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AU-DELA 

DU  GANGE, 

Par  M.  de  Lo-Looz,  Chevalier  de  l’Ordfâ 
Royal  & Militaire  de  Saint  Louis. 


Ntmo  fictre  mêlait  quod  je  bene  didicijfe  confiâit . 

Fl.  Vegetius  Lib.  t.  cap.  i, 
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70  ME  PREMIER, 


A PARIS» 

Chez  B a t l L Y , Libraire , à l’entrée  du  Quai  de! 
Auguftins , à l’Occafion. 


M.  D C C.  L X X* 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DU  ROI , 
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A MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN. 

M ONSEIGNEUR, 

Les  O&vrages  confacrés  à 
la  gloire , ne  doivent  p aroître  que 
fous  les  aufpices  des  Princes  animés 
de  lagloire;entraîné par  ces  exemples 
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É P I T R E 

éclat  ans  s on  vole  à Uhéroïfme  fur 
les  aîles  de  leur  fujfrage , & ion  fuit 
le  chemin  de  la  vertu  , comme  le  feul 
qui  doive  mener  à la  faveur.. 

Dans  cette  perfpeélive  flatteufe 
pour  i humanité , fai  eu  i ambition 
de  mettre  au  pied  du  Thrône  ce  fruit 
de  mes  veilles  & de  mes  fcrvices  z 
c’ejl  aufein  même  dcsBoi/RBONs > 
MONSEIGNEUR,  que  votre 
ame  magnanime  , pour  s’enflammer 
du  défir  du  bonheur  univerfel , va 
puifer^  comme  à fa  fource , le  germe 
précieux  de  la  fagejje  & de  la  bien - 
faifance  dont  je  ne  fuis  que  le  Pein- 
tre. Lorfquun  jour  ma  Patrie  verra 
l’Héritier  de  la  Couronne  donner  du 
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corps  à mes  images  & de  la  réalité  à 
mes  fâfions , quel  honneur  pour  moi 
de  pajfer  pour  l'HiJlorien  de  la  vérité 
& ioracle  de  vos  glorieuses  defti - 
nées  ! • 

Le  berceau  de  votre  enfance  a re- 
tenti des  vœux  de  la  France  : avec 
le  développement  de  vos  années  Vau -> 
rore  du  plus  doux  efpoir  vint  chaque 
jour  briller  à nos  yeux;  mais  à pré- 
fent,  MONSEIGNEUR,  quel 
tribut  de  reconnoiffance  ne  rendons- 
nous  pas  à celui  qui  tient  en  fes  mains 
le  fort  des  Rois  & la  félicité  des  Peu- 
ples, de  pouvoir  contempler,  à côté  de 
Louis  le  Bie  n-a  i m un  au- 
tre objet  de  notre  amour  t Ce  fenti- 
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ment  i fi  cher  à tous  fes Sujets,  fem- 
hle  avoir  pris  un  nouveau  degré  d'ac- 
tivité à l'ombre  d'une  Faix  cimentée 
par  un  Hymen  fortuné  qui  vient 
de  confondre  les  affe fiions  de  deux 
vafles  Monarchies  long-temps  riva- 
les de  gloire . Le  cœur  feul  m'infpire  i 
mais  quelque  pur  que  foit  mon  \Ue  , 
je  fuis  & ferai  à jamais  dans  l’im- 
pojfbilité  de  me  faire  un  mérite  d*un 
fentiment  qui  eft  celui  de  toute  la 
Nation,. 

v Cette  unanimité  dxardeur  ft  la 
force  & les  délices  des  régnés  immor- 
tels des  Trajans , des  Amonins  & 
des  Marc-AureUs  ; elle  feule  peut 
me  confoler  du  regret  de  ne  pouvoir 3 
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d'une  façon  particulière  , fignaler 
ma  refpefiueufe  reconnoiffance  pour 
l'honneur  que  je  reçois  en  Ce  jour  ; 
l’efpoir  d'une  grâce  aufji  flatteufi 
na  pu  être  fondé  que  fur  la  bienfait 
fance  , qui  efl  Vappanage  de  votre 
Augufle  Mai  so  s. 

Quel  encouragement  pour  les  Arts 
& les  Sciences , lorfquon  apprendra 
qu'un  grand  Prince  a daigné  jfetter 
un  coup- d'œil  favorable  fur  mes  foi* 
blés  talens  ! Cejl  ainfi  que  C Empe- 
reur Valentinien , du  haut  duThrône 
des  Céfars , évertuoit  le  génie  des 
Romains  en  daignant  agréer  l'hom- 
mage des  Commentaires  de  Véglce . 
Par  combien  d'efforts  ne  va-t-on  pas 
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de  toutes  parts  s’empreffer  d’être  ad- 
mis y comme  moi , à l’honneur  de  don- 
ner un  témoignage  public  du  fêle 
inviolable  & du  profond  refpeél  avec 
lequel  je  fuis  & ferai  toute  ma  vie  , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble , très-obéiÆirtt 
& très-fidele  Serviteur , 

DE  LO  LO  O Z. 
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PRÉFACE.  ., 

L A N ature  incapable  d’une  prédilec- 
tion aveugle  tient , dans  un  jufte  équi- 
libre , la  balance  de  Tes  dons  précieux  ;• 
elle  femhle,  en  mere  équitable,  avoir 
répandu  fur  la  furface  de  la  terre  les 
talens  ncceffaires  à la  perfectibilité  des 
Arts  & des  Sciences  : toujours  on  la 
.voit  , par  des  avantages  particuliers  , 
dédommager  des  privations  d’une  autre 
efpèce. 

Cette  harmonie,  qui  Compenfe  le9 
prérogatives  de  chaque  climat , offre  d& 
tous  cotés  une  abondante  & riche  moif. 
fon.Ici,  brillent  les  découvertes  agréa- 
bles ; là , elles  fe  trouvent  remplacées 
Tome  I. 
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par  des  inventions  utiles  : Admirable 
conduite  de  la  Providence  pour  lier 
tous  les  Etres  raifonnables  par  des  be- 
foins  mutuels,  & entretenir  les  hommes 
dans  une  union  réciproque  ! 

Lorfque,  d’un  œil  guidé  par  le  génie, 
on  confidere  les  Sciences  dans  leur  ber- 
ceau ; ne  femble-t-il  pas  voir  un  ruif- 
feau  foible  & fangeux  qui  fe  purifie  en 
s’éloignant  de  fa  fource , & ne  devient 
un  fleuve  majeftueux  qu’en  parcourant 
de  vaftes  contrées  ? Telle  eft  la  marche 
de  nos  plus  belles  connoiffances  ; les 
alimens  de  l’efprit  humain  étant  épars 
fur  l’étendue  du  Globe  ; c’eft  donc  à 
l’induftrie  à les  attirer  des  pays  qui  les 
ont  vu  éclore , afin  de  les  féconder  au 
feu  de  l’imagination,  & de  les  accroître 
par  de  nouveaux  rapports. 

Il  n’eft  pas  d’autre  moyen  ; il  n’en  eft 
pas  même  de  plus  afluré,  pour  ajouter 
fans  cefle  à nos  lumières , & leur  don- 
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ner  ce  ton  énergique  d’où  dépend  la 
force  de  leur  imprdfion. 

Confultons  les  faites  des  Romains } 
on  y voit  qu’après  avoir  impofé  des 
fers  à la  Grèce , ils  ne  rougirent  pas  de 
devenir  Tributaires  des  Vaincus , en  al- 
lant chercher  à Athènes  des  connoif- 
fances  étrangères  à l’Italie  ( a ). 

N’eft-il  pas  évident , par  les  grada- 
tions tardives  & nuancées  de  leur  Tac- 
tiquej  qu’ils  ne  la  perfedionnèrent  qu’en 
prenant  par-tout , & même  des  Nations 
fubjuguées , des  leçons  pour  la  difcipli- 
ne , l’armure  & les  ordonnances  mili- 
taires ? Les  triomphes  de  Rome  ne 
l’aveuglerent  jamais  jufqu’à  la  détourner 
d’innover,  quand  elle  entrevit  un  avan- 
tage à adopter  les  maximes  de  fes 
Ennemis  ou  de  fes  Alliés  : cet  abandon 
raifonné  de  fes  ufages , de  fes  préjugés  , 

(a)  Grttcorum  artibus  prudentidquc  Romanos  virait 
r.emo  urquum  dubittvtt,  Veget.  Lib.  i.  cap.  I. 

aij 
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une  émulation  & une  perfévérance 
conftamment  fondées  fur  le  défir  d at- 
teindre à la  gloire,  furent  ( n’en  doutons 
pas)  les  vraies  caufes  de  l’accroiireraent 
de  leur  Empire. 

Quelle  perfpeétive  brillante  , pour 
l’imitation  d’une  auffi  fage  politique  ! 
Si  l’on  pouvoit  défefpérer,  en  fuivant  la 
même  route , d’atteindre  au  même  but  ; 
• que  l’on  confidere  la  fcicnce  de  la  guerre 
dans  quelqu’une  de  fes  branches  , par 
exemple,  dans  la  Fortification  ! Après  un 
examen  raifonné  , n’eft-on  pas  forcé  de 
convenir  que  l’Art  de  conftruire,  d'atta- 
quer & de  défendre  les  Places,  n’eft  dû 
qu’à  une  profonde  combinaifon  ? Ainfi 
cet  Art  n’étant  que  le  réfultat  de  mille 
eiïais  lents  & <fes  efforts  fucceffifs  des 
Peuples  belliqueux  ; on  doit  fentir  que 
ce  ne  peut  être  qu’en  profitant  des  dé- 
couvertes de  tous  les  lïécles  & de  tous 
les  pays  , qu’il  eft  poffible  de  s iiluftrer 
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dans  cette  partie  de  l’Art  Militaire,  qui 
en  eft  une  des  plus  gavantes  : puifqu’en 
elle  font  renfermées  les  maximes  & les 
vraies  reffources  de laTa&ique ; ôc  que, 
fans  elle , tout  feroit  incertain,  arbitraire 
& conje&ural  dans  les  opérations  de 
campagne. 

De  loin  en  loin  il  peut  naître  de  ce$ 
Hommes  fublimes , dont  le  vafte  génie 
étonne  l’Univers , & qui,  par  la  hardiefle 
de  leur  vol,  s’élancent  d’eux-mêmes  au,, 
delà  des  limites  ordinaires.  Heureux  le 
Peuple  qui  pofféde  ces  phénomènes  ÿ 
dont  la  Nature  n’eft  que  trop  avare! Mais 
ne  fera-ce  pas  partager  ce  bonheur  que 
de  s’approprier  les  découvertes  des  au- 
tres climats  ? C’eft  un  avantage  qui  peut 
fe  trouver  en  partie  dans  l’Hiftoire  qu’on 
donne  ici  d’une  guerre  entre  les  Rois 
DE  Si  AM  ET  DE  CoCHINCHI  NE. 

L’Europe,  qui  traite  de  Barbares. les 
trois  autres  Parties  du  Monde  , verra  * 

a iij 


vj  PRÉFACE. 

fans  doute , avec  quelque  furprife , que  , 
fous  un  autre  hémifphère  , on  ait  dé- 
veloppé , au  champ  de  Mars , tout  ce 
que  la  Tactique  des  Grecs  & des  Ro- 
mains a eu  de  plus  rafiné  : on  ne  fera 
pas  moins  étonné  d’une  défenfe  de  Pla- 
ce d’autant  plus  brillante,  que  l’attaque 
en  a été  dirigée  avec  beaucoup  d’in- 
telligence , & que  la  gloire  des  Vain- 
queurs ne  peut  être  attribuée  à la  honte 
des  Vaincus  ; preuve  évidente  que  le  gé- 
nie , la  valeur  & la  vertu  font  de  tous 
les  pays  ! 

LePyrrhonifme  hiftorique  n’efl  admis 
qu’autant  que  les  faits  impliquent  con- 
tradiction , & qu  il  n’y  a aucune  pro- 
portion entre  les  caufes  & les  effets  ; or , 
rien  dans  ces  Mémoires  Cochinchinois 
ne  reffemble  à cette  marche  irrégulière. 
Les  événemens , depuis  le  début  jufqu’à 
la  fin  , font  filés  dans  l’ordre  naturel  ; 
il  n’y  a rien  au-defliis  ni  au-deffous  des 
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reflorts  du  cœur  hum^n  : cette  vrai* 
femblance  quon  défire,  mais  qui  ne  fe 
rencontre  pas  toujours  dans  les  faftes 
de  l’Hiftoire,  au  lieu  d’exciter  la  critique 
ne  mérite-t-elle  pas  de  captiver  la.com>' 
fiance  ? Qu’importeroit au  fond,  quand 
les  épifodes  de  ces  M.ili  t ai  res  au* 
DELA  du  G auge,  n’auroient  pas  plus 
de  réalité  que  dans  la  Cyropédie  ou 
Xénophon  a prêté  les  grâces  de  la  fic- 
tion à la  Ta&ique  & à la  Morale  pour 
les  rendre  plus  intéreflantes  ? 

Qu’en  feroit-il  fi  c’étoit  un  Roman; 
calqué  fur  le  plan  de  Télémaque,  pourvu 
qu’il  ne  refpire  que  l’amour  de  l’humar; 
nité  & la  crainte  des  Dieux  ? 

• Il  y a dans  les  affaires  politiques  ufl 
cercle  toujours  renaiffant , qui  , après 
une  certaine  révolution,  reparoît  fur  la 
fcène  du  monde  : ainfi  l’efTentiel,  dans  cet 
Ouvrage , partie  hiftorique , partie  dog^ 
matique , eft  que  les  faits  ôc  les  principe  Sj 
* a iv. 


Digitized  by  Google 


viij  PRÉFACE. 

« ’é clairant  mutuellement,  montrent  l’art 
dans  Tes  opérations,  & que  les  nouvelles 
découvertes,  toujours  d’accord  avec  le 
fentiment  le  plus  épuré  & avec  les  axio- 
mes de  la  fcience  militaire  , puiffent  fer- 
vir  de  bouflole  dans  le  retour  des  mêmes 
conjonêlüres  : voilà  le  plan  qu’on  s’eft 
propofé.  : " '•  • 

C’eil:  un  monument  érigé  ( on  ofe  le 
dire  ) à l’héroïfme  des  vertus  fociales,  po- 
litiques & militaires  : quelque  part  qu’el- 
les le  trouvent, on  leur  doit,  fans  accep- 
tion de  climat , un  tribut  d’hommage. 

..  . Chaque  oavs  offre  des' modèles  illuf- 
•tres  digues  d’être  propofés  à la  pofté- 
rité  i des  Généraux  , dont  les  vùes  pro- 
fondes & les  campagnes  brillantes  ont 
gravé  les  noms  dans,  le  Temple  de  lTn> 
mortalité  ; des  Titusfdont  la  puiffance, 
bu  léiii  de  la  paix,  fe  manifefte  par  Je 
bonheur  qu’ils  répandent  fur  leurs  Em- 
pires j des  Trajans,  qui,  bien  éloignés 
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de  l’ambition  de  foumettre  des  Nations 
par  leur  valeur , n’afpirent  qu’à  les  ren- 
dre heureufes  par  leur  modération.  On 
voit  aujourd’hui  en  Europe  des  Salo- 
mons , des  Sémiramis  & des  Licurgues 
que  les  voeux  de  leurs  Sujets  euflent 
d’eux-mêmes  placés  fur  le  Thrône  ; on  y 
voit  des  Monarques  qui,  fur  les  traces  du 
grand  Cyrus,  fe  font  dérobés  aux  plaifirs 
de  leurs  Cours,  pour  aller  chez  les  Na- 
tions étrangères  étudier  les  refforts  du 
Gouvernement,  approfondir  l’influence 
des  Loix,  juger  de  l’humanité  fous  les 
divers  climats , & rapporter  dans  leurs 
Etats  les  vrais  tréfors  de  la  fagefle. 

> On  y admire  des  Mécènes  , protec- 
teurs des  Arts  ; des  Burrhus , défenfeurs 
de  l’innocence  ; des  Cynéas , fages  Con- 
feillers  de  leurs  Rois  ; des  Ariftides, 
dans  les  fervices  rendus  à la  patrie,  n’en- 
vifageant  que  la  gloire  de  la  fervir. 

- ■ Au  premier  coup-d’œil,  ces  relfources 
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de  l’Europe  , pour  peindre , d’après  na- 
ture, fans  aucun  effort  d’imagination, 
des  hommes  qui  fafTent  honneur  à l’hu- 
manité, lemblent  me  condamner  d’avoir 
tranfporté  la  fcène  fous  la  Zone  Tor- 
ride ; mais  mon  deffein  ayant  été , par 
l’oppofition  4es  vices,  de  répandre  plus 
d’éclat  fur  les  vertus,  ne  me  fuis-je  pas  vu 
dans  la  nécefTité  d’aller  fous  un  ciel 
moins  fortuné  y calquer  les  égaremens 
honteux  du  coeur  ôede  l’efprit,  les  excès 
de  l’ambition  & les  abus  de  la  vi&oire  l 
Un  autre  motif  encore  plus  puiflànt 
pour  moi,  c’eft  de  détourner  les  mali- 
gnes appli  cations  de  l’enviè , de  la  haine 
ou  de  la  calomnie  ; puifTe  fur  les  mé- 
dians feuls  tomber  tout  l’odieux  des  noi* 
res  impu  tâtions  ! 

La  première  Partie  de  cet  Ouvrage 
contient  les  diverfes  opérations  de  cette 
guerre  A fia  tique,  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à  une  Trêve  de  deux  ans.  Ce  font  ( on 
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ne  craint  pas  de  l’aflurer  ) des  campa- 
gnes  fi  fécondes  en  événemens  , qu’on 
diroit  que  la  Fortune  fe  foit  fait  un  jeu 
de  mettre  en  a£tion  ou  en  délibération, 
toutes  les  maximes  de  laTa&ique,  afin 
d’expofer,  comme  dans  une  Galerie,  les 
efquifles  des  talens  fublimes  qui  méri- 
tent d’être  couronnés  des  mains  de  la 
i'Vi£toire. 

La  Trêve , ce  temps  de  repos , ayant 
fufpendu  les  hoftilités,  fut  confacré  par 
un  jeune  Prince , l’amour  de  fes  Sujets , 
à des  établifiemens  dignes  d’un  Pere  de 
la  Patrie , & à d’autres  opérations  poli- 
tiques & économiques  , qui  tendoient 
toutes  à la  fureté  & à la  profpérité  de 
fon  Royaume. 

Tel  eft  le  fujet  des  deux  premiers  Vo- 
lumes : l’on  a renvoyé  dans  des  notes 
beaucoup  de  détails  qui  eufient  fait  lan- 
guir la  narration , mais  qui  n’en  font  pas 
moins  elfentiels  pour  l’intelligence  de 
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l’Hiftoîre  ou  pour  le  développement  des 
Sciences  & des  Arts  qui  ont  rapport  à 
la  guerre. 

La  fécondé  Partie  fuivra  incefîam- 
ment  la  première , fi  celle-ci  a le  bon- 
heur d’être  agréé  desConnoifleurs  ( a ). 

On  y expofera  la  rupture  de  la  Trêve 

(•O  Pour  diminuer  la  dépenfé , c’efl  à regret  que  l’on 
a fiipprimé  des  deux  premiers  Volumes  plufîeurs  Plan- 
ches qui  eufient  répandu  plus  de  clarté  fur  certains  ordres 
de  bataille  ou  manoeuvres  de  Tadique  ; mais  la  même 
économie  ne  peut  avoir  lieu  pour  la  féconde  Partie  , 
puifque  qu’indépendamment  du  Plan  général  de  la  Place 
& des  environs,  pour  faire  voir  les  lignes  de  contrevalla- 
tion & circonvallation  , & autres  manoeuvres  des  Affié- 
geans , il  en  faut  nécefTairement  deux  autres  pour  les 
deux  fronts  d’attaque  &la  conduite  des  tranchées:  on  ne 
peut  lé  difpenfér  d’y  en  ajouter  plufîeurs  pour  les  détails 
de  la  guerre  fbuterraine , & pour  l’intelligence  de  beau- 
coup de  chicanes,  rufés  & ftratagemes  répandus  dans 
une  foule  d’Hiftoriens  Grecs  & Romains  , antiques  & 
modernes  , & aufïi  pour  le  développement  de  quelques 
nouveautés  dont  il  n’y  a aucune  trace  dans  les  lièges 
antérieurs  : ces  confédérations  ont  impofé  la  loi  de  fuG 
pendre  l’impreflion  de  la  féconde  Partie  , jufqu’à  ce  que 
le  fort  de  la  premier#  paille  enhardir  un  Libraire. 
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& la  continuation  de  cette  guerre  fan- 
glante , dont  le  fiége  d’H  altan  a été 
le  début  & l’événement  principal.  C’eft 
contre  ce  boulevard  de  la  Cochinchine 
que  vinrent  échouer  les  forces,  la  valeur 
& la  renommée  des  Siamois  ; cette  révo- 
lution fut  le  prix  de  l’intrépidité  , de 
l’intelligence  & du  rare  mérite  d’un 
Héros  de  l’Afie  ( le  falut  des  Etats  dé- 
pend fouvent  d’un  feul  homme  ) : ce 
brave  Officier  puifant  conftamment  dans 
la  paffion  d’une  folide  gloire,  un  entier 
dévouement  à fon  Roi  & à fa  Patrie, 
ne  préfuma  jamais  allez  de  fon  génie  • 
quoique  fécond  en  relfources , pour  ne 
s’être  pas  préparé  à cette  incomparable 
défenfe  , par  une  profonde  méditation 
de  toutes  les  chicanes  & des  ftratagêmes- 
employés  dans  les  fiéges  les  plus  fameux 
de  l’Antiquité  & de  l’Europe  moderne. 

Si  quelquefois  il  s’eft  élancé  au-delà 
des  routes  frayées , l’art  fervit  de  guide 
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à fa  valeur,  & toujours  l’art  & la  valeur 
furent  fub ordonnas  à la  fagefle. 

On  peut  dire  que  cefiége,  en  remon- 
tant aux  fartes  les  plus  reculés,  n’a  point 
encore  eu  d’égal  : c’eft  un  morceau 
d’Hiftoire  , digne  d’être  étudié  ; on  y 
trouvera  la  réunion  des  traits  les  plus  fail- 
lans  que  l’induftrie , la  fcience  & l’intré- 
pidité des  Epimachus , des  Archimedes  , 
des  Archélaüs , des  Titus,  des  Polior- 
Cetes , des  Huniades , des  Guifes , des 
Alexandres  de  Parme  , des  Montlucs, 
des  la  Valettes  , des  Chamillys  , des 
Dauns  , des  Schullembourgs,  & autres 
grands  Hommes,  ont  employé  dans  les 
défenfes  & attaques  célébrées  dans  l’Hif- 
toire  (a). 

( a ) Les  Militaires  zélés  pour  leur  métier , perdent 
fôuvent  un  temps  précieux  en  parcourant  l’Hiftoire  , où 
les  faits  inftrudifs  font  noyés  dans  une  foule  d’épifbdes 
purement  curieufès , & qui  n’ont  qu’un  rapport  trcs- 
cloigné  avec  la  Morale , ou  les  Arts  & les  Sciences: 
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Ainfi  dans  les  deux  Parties  des  Mili- 
taires au-delà  du  Gange,  feront  dévelop- 
pées les  branches  variées  de  laTa&ique 
& de  la  Fortification  , en  quelque  forte 

ce  fera , fans  doute , tendre  à l’économie  d’un  temps’ 
toujours  trop  rapide  , lorfqu’on  eft  animé  de  l’amour  de 
la  gloire , que  d’indiquer  les  vraies  lources  où  l’or,  peut 
puilêr  les  grands  principes  de  l’attaque  & de  la  défenfè 
des  Places  mis  en  aftion.  Les  fieges  où  l’on  trouve  le 
plus  d’art  & le  plus  d’induflrie  , font  ceux  de  Tyr  & de 
Mvlet , par  Alexandre  le  Grand  ; de  Weyes , de  Lyli-. 
bée  , d’Agrigente , de  Numance  , de  Syracufê  , de 
Carthage  , d'Athcnes , de  Caliors , d’Aléfïe , de  Jota- 
pat  & de  Jerufâlem , par  les  Romains  ; de  Platée , par 
les  Lacédémoniens  ; de  Syracufo  , par  les  Athéniens  ; 
de  Sagonte  , par  Annibal  ; de  Rhodes  , par  Démétrius 
Polior-Cete  : parmi  les  lièges  modernes  , il  faut  conful- 
ter  ceux  de  Conftantinople,  de  Belgrade,  de  Rhodes 
& de  Malte  , par  les  Turcs  ; d’Anvers , de  Maeflrick‘& 
de  l’Eclufè  , par  Alexandre  de  Parme  ; ceux  de  Metz 
de  Sienne  , de  la  Mirandole , de  Pavie  , d’Oflende  , de 
Vienne  , de  Graves  , de  Candie  , de  Corfoue , &c. 
Dans  l’Antiquité  , il  y en  a un  plus  grand  nombre  de- 
célèbres  ; mais  on  n’y  eût  trouvé  que  la  répétition  de  ce 
. qui  fut  mis  en  ufàge  dans  les  autres  : c’ell  pour  les  avoir 
mis  en  paralèlle,  qu’on  évite  aux  Amateurs  cette  fura- 
bondance  de  recherches. 


Digitized  by  Google 


xvj  PRÉ  FA  C E. 

fondues  enfemble  : ce  qui  formera  urf 
tableau  prefque  achevé  de  l’Art  Mili- 
taire. 

Le  canevas  eft  fi  riche , qu’il  eût , fans 
doute , mérité  un  pinceau  plus  hardi  & 
mieux  colorié  pour  embellir  mon  fujet 
de  ces  vives  images  qui  peignent  la 
vertu  & la  font  aimer  tout  enfemble. 

Mais  fi  l’on  daigne  comparer  cette 
nouvelle  exécution  avec  les  Traités  mé- 
thodiques de  la  guerre , pourra-t-on  n’a- 
voir pas  quelqu’indulgence  en  confidé- 
ration  du  motif  qu’on  a eu  d’écarter  les 
ronces  & les  épines  dont  ils  font  pref- 
que tous  hériflés  ? De  plus , peut-on  pré- 
tendre qu’un  Ouvrage  qui  ne  refpire  6c 
n'infpire  que  la  gloire  , foit  femé  de 
fleurs , comme  ces  délires  de  génie  con- 
facrés  à la  frivolité  ? 

LES 
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E S T de  l’amour  de  l’ordre  qu’émanenfc 
les  vœux  & les  charmes  de  la  paix,  & c’eft 
de  cette  fource  pure  que  fouvent,par  une  fa- 
tale néceflitc,  on  voit  fortir  la  guerre  & tous 
les  maux  qu’elle  traîne  à fa  fuite. 

Le  fang  que  coûtent  les  victoires  fait  fré- 
mir la  nature.  Cependant  le  fanétuâire  de  la 
vraie  gloire  ne  fut  jamais  fermé  aux  Souve- 
rains armés  pour  la  defenfe  de  leurs  Peuples. 
La  juftice  alors  femble  naître  de  l’injuflice;  & 
Jorfque  la  force  fe  trouve  jointe  avec  ledroic 
& l’équité , on  ne  voit  plus  dans  la  valeur 
qu’une  vertu  fublime  qui  emprunte  un  éclat 
immortel  des  trophées  érigés  à la  vengeance 
Tome  I.  A 
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de  la  Patrie  (a).  Mais  que  d’effroi , & com- 
bien d’horreurs  ne  fe  répandent-ils  pas  fut 
l’efpèce  humaine , à la  vue  d’un  Conquérant 
farouche , qui , regardant  les  autres  Nations 
comme  autant  d’inftrumens  de  fa  grandeur , 
n’afpire  à faire  , de  l’Univers  entier,  qu’un 
théâtre  de  meurtres  & de  carnage  ? 

Tel  étoit , pour  le  malheur  de  fes  Sujets 
& de  fes  Voiflns , Chaou  Roi  de  Siam  ( b ) : 
il  étoit  arriere-petit-fils  de  Pitracha  qui , en 
1688  , s’étoit  frayé  le  chemin  au  thrône  par 
fes  forfaits  & fes  attentats  fur  la  Famille 
Royale.  Ce  Prince  inhumain,  qui  n’avoit  pas 
dégénéré  d’une  telle  fouche , fe  diffimuloit 
à lui-même  que  la  vraie  gloire  ne  conGfte  pas 
à conquérir  de  vaftes  Etats  , mais  à vaincre 
fes  pallions  : bien  différent  de  Marcellus  & 
de  Titus , qui , couverts  de  lauriers , pleu- 
roient  fur  les  ruines  de  Syracufe  & de  Jeru- 
falem , en  confidérant  ces  deux  Villes  fupcr- 
bes  changées  en  un  amas  de  décombres,  de 

( a ) Jujlum  ejl  hélium  quibus  necejfarium  ejl  , Ct 
pia  arma  quitus  nifi  in  armis  fpes  ejl.  Tite-Live. 

(b)  Le  véritable  nom  de  l’Empire  de  Siam  eft  Sor-% 
riau,  Mendei  Pinto , ch.  47. 
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cendres  & d’horreurs , ie  Roi  de  Siam  voyoit 
d’un  œil  content  marcher  à la  fuite  de  fes 
drapeaux , la  faim , le  défelpoir  & le  carnage* 
Au  milieu  des  Nations  qu’il  tenoit  enchaî- 
nées , ce  Vainqueur  étoit  obfédé  lui-mêmâ 
d’une  ambition  qui  ne  pouvoit  être  aflouvie 
par  les  fuccès  les  plus  rapides  : fes  conquêtes 
lui  faifoient  naître  de  nouveaux  defleins , 8c 
fes  foucis  croifloient  avec  ùl  profpérité.  Ua 
défir  fatisfaic  étoit  remplacé  par  mille  autres 
défîrsj  c eft  ainliquil  s’éloignoit  du  bonheué 
en  courant  après,  & que  le  flux  & le  reflux  dq 
fon  ame  étoient  les  vengeurs  de  tant  de  Na-* 
tionsqui  gémifloientfous  fes  fers.  Il  avoit  dé* 
vafté  au  Nord  de  la  Prefqu’ifle  au-delà  du  Gan -> 
ge,  les  Royaumes  d’Ava  8c  de  Sangoma;  il 
âvoit  forcé  le  puilfant  Empereur  du  Pégu  à re- 
noncer au  titre  de  Roi  de  l’Eléphant  blanc  (a) 

( •*  ) Ce  n’eft  pas  à càulê  de  la  rareté , que  l’Elépliani 
blanc  eft  fi  eftimé  , mais  parce  que  la  mere  de  Shekya  , 
fondateur  de  l’Idolitrie  du  Tibet , longea  qu’un  Elé- 
phant blanc  lui  entroit  par  la  bouche , & étoit  reflôrtf 
par  lôn  côté.  Voyez  Marini , Hijloirt  de  Tonquin  G*  de 
Laos.  Le  titre  de  Roi  de  l’Eléphant  blanc , fondé  lut 
de  pareilles  exf  avagances , a été  le  fujet  des  guerres 
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& des  vingt-quatre  parafols  , & à celui  dtf 
poflcffeur  des  deux  Kenekas  ou  pendans  d’o- 
reilles (a).  Enfin , après  avoir  du  côté  de 
l’Orient  réduit  fous  fes  loix  une  foule  de 
Nations  , fur  lefquelles  il  n’avoit  d’autres 
droits  que  ceux  de  la  force  & de  l’injuftice  ; 
peu  fatisfait  de  tant  de  triomphes  ,&  indigné 
que  le  Soleil  éclairât  des  pays  qui  fervilfent 
de  bornes  à fon  Empire  , il  (e  détermina  à 
ajouter  à fes  conquêtes  , celle  du  Royaume 


les  plus  cruelles.  En  I JÔ7  » le  Roi  de  Pégu  mit  fur 
pied  une  armée  de  quatorze  cens  mille  hommes , & vint 
mettre  le  fiége  devant  Judia  , capitale  du  Royaume  de 
Siam.  Après  y avoir  perdu  fix  cens  mille  hommes  , il 
s’empara  de  la  Place  & de  l’Eléphant  blanc  , que  le  Roi 
de  Siam  regardoit  comme  fâcré  , & pour  la  confêrva- 
tion  duquel  il  avoit , dans  cette  guerre  des  plus  fan- 
glantes,  facrifié  le  bonheur  de  fes  Peuples , & enfin  per- 
du fes  Etats.  Linjchoten. 

. (a)  Ce  font  deux  rubis , dont  la  longueur  égale  celle 
du  petit  doigt , & qui , à leur  balè , font  aufli  gros  que 
jdes  œufs  de  Poule.  Ces  fortes  de  joyaux  ont  aufii  fait 
couler  des  fleuves  de  fâng , non  par  rapport  à leur  va- 
leur , mais  parce  que  dans  l’Orient , on  s’imagine  que 
le  Roi  qui  les  poflede  a un  droit  de  fupériorité  fur  les 
autres,  Qyingtw,  pages  160. 161, 
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*3e  Cochinchine.  Ni  les  alliances  , ni  les 
{Traités  folemnels  qu’il  y avoit  eu  entre  les 
xleux  Cours , ni  le  fouvenir  des  fervices  que 
-Je  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  , avoit  ren- 
dus à Souracak  , pere  de  Chaou , dans  une 
guerre  qu’il  avoit  eue  à foutenir  contre  fes 
Peuples  révoltés  de  la  dureté  de  fon  Gou- 
vernement , ne  purent  l’arrêter.  Aucun  de 
ces  liens  facrés  ne  put  être  une  barrière  con- 
tre les  deflTeins  de  Chaou.  Ce  Prince  étoit 
poufle  autant  par  la  foif  de  tout  envahir^ 
que  par  la  facilité  qu’il  entrevoyoit  à fe  ren- 
dre maître  d’un  pays  , qui , malgré  fes  rx- 
chefles,  le  grand  nombre  de  fes  habitans  & 
fa  pofition  avantageufe , étoit  bien  déchu  de 
la  puilfance  & de  l’éclat  où  il  avoit  été  fous 
le  Régné  précédent. 

La  Cochinchine,  qui* lignifie  Chine  occi 
dentale , pour  la  diftinguer  du  Royaume  de 
Cochin,  fur  la  côte  de  Malabar , efl:  fous  la 
Zone  Torride.  Ses  limites  ne  font  pas  bien 
déterminées;  elle  s’étend,  fuivant  quelques 
{Voyageurs , depuis  le  douzième  degré  juf- 
qu’au  dix- huitième  ; mais,  félon  d’autres-, 
depuis  le  huitième  jufqu’au  dix-feptiéme  dç 
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latitude  feptentrionale  ; ce  qui  fait  environ 
cinq  cens  mille  en  longueur,  mais  fa  largeur 
de  l’Eft  à l’Oueft  eft  beaucoup  moindre  (a)  : 
elle  a pour  bornes  au  Nord  le  Royaume  de 
iTonquin , au  Sud  le  petit  Etat  de  Champa, 
à l’Orient  la  Mer  de  la  Chine  ; elle  eft  bor- 
née à l’Ocçident  par  les  Royaumes  de  Laos 
& de  Camboie  , qui  la  féparoient  de  Siam  ; 
mais  qui , ayant  été  récemment  fubjugués  par 
Chaou,  là  rendoit , pour  fon  malheur , limi- 
trophe des  Etats  de  ce  Conquérant. 

Le  Royaume  de  Cochinchine  avoit  été 
l’objet  des  refpeds  de  toute  laPrefqu’ille  des 
Indes  au-delà  du  Gange , tant  que  vécut  le 
dernier  Choua  ( c’eft  ainfi  que  fe  nomme  le 
Hoi  ).  Aucun  Potentat  ne  l’avoit  attaqué  im- 
punément. Eidele  à fes  Alliés , redoutable  à 
fes  Ennemis , cher  à fes  Sujets , dont  il  fe  re- 
gardoit  comme  le  pere , ce  Prince  ne  crut  ja- 
mais que  la  gloire  & la  félicité  puffent  être 
hors  de  l’humanité  ; il  les  faifoit  uniquement 
confifler  dans  la  modération  & dans  labien- 
faifance  : il  ne  prit  jamais  les  armes  que  pour 

(«)  Rifl,  univerfelle  , Liv,  *iv,  çh.  xv. 
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fepouffer  la  violence  & fecourir  les  malheu-» 
reux  (a);  fapuiffance  ne s’appefantiffoit  que 

* 

( a ) Vers  l’an  1680 , Nak  Schoreshit  ayant  aflalfiné 
le  Roi  de  Camboie , s’empara  du  Royaume , & voulut 
époufor  la  femme  de  Nak  Cotrey,  Prince  du  Sang  , qui 
avoit  été  chercher  un  alÿle  à la  Cour  de  Cochinchine. 
La  Princefle  feignit  de  céder  aux  pourfuites  du  Tyran 
& le  poignarda  au  lit  la  première  nuit  des  noces.  Après 
cette  vengeance , elle  dépêcha  deux  Couriers , l’un  à 
fon  mari  & l’autre  à Nak  Sella  , fils  du  Roi  alTalTmé  : 
•e  dern.er  à fon  arrivée  , au  lieu  de  reconnoître  ce  que 
la  femme  de  Nak  Cotrey  avoit  feit  en  (à  faveur , la  tua 
du  même  poignard  dont  elle  s’étoit  fervie  pour  le  dé- 
faire de  l’Ufùrpateur.  La  douleur  qu’en  eut  fon  époux 
le  fit  retirer  dans  une  forêt  où  il  prit  l*habit  de  Tala-; 
poin.  Ce  ne  fut  qu’à  fà  mort  que  Nak  Sella  fe  regarda 
comme  maître  du  Royaume  de  Camboie  : cependant  il 
ne  Ce  crut  pas  en  sûreté  , fans  l’agrément  du  Roi  de  la 
Cochinchine  , pere  de  Chenga.  Dans  l’efpoir  de  le  ga- 
gner , il  lui  envoya  de  riches  préfens , mais  ce  grand 
Prince  incapable  de  Ce  laifler  corrompre,  ni  d’oubliec 
le  crime  de  Nak  Sella , ne  lui  laifià  que  la  moitié  du 
Royaume  de  Camboie  , & adjugea  l’autre  moitié  à 
Naknon  , Prince  adopté  par  le  défunt  Roi.  Nak  Sella 
refula  d’acquiefoer  à l’arrêt  du  Roi  de  Cochinchine  ; il 
prit  les  armes , & après  (à  mort , qui  arriva  trois  mois 
après , fon  fils  foutint  la  même  guerre  avec  tant  du 
foccès  contre  fon  Compétiteur , qu’il  le  réduifit  à cher: 

A iv. 
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fur  ceux  qui  s’oppofoient  à fes  bienfaits  & à fk 
juftice , & après  la  victoire  il  n’ôta  aux  Vain- 
cus que  le  pouvoir  de  mal  faire.  Les  talens 
que  ce  grand  Prince  avoit  pour  la  guerre , 
la  bravoure  qui  lui  étoit  naturelle  , en  cuf- 
fcnt  fait  un  Conquérant  fameux , fi  la  bonté 
de  fon  cœur,  & Ion  amour  pour  fes  Peuples, 
ne  lui  euflent  peint  d’une  façon  touchante 
les  calamités  de  la  guerre  , pendant  laquelle 
Jes  Loix,  l’Agriculture , le  Commerce  & les 
£rts  languiflfent  ; & fi  , dans  un  cours  non 
interrompu  de  triomphes  , il  n eut  meme 
éprouvé  par  le  relâchement  des  moeurs  qui 
eft  encore  une  fuite  de  la  guerre , que  la  Na- 
tion vi&orieufe  a prefque  autant  à gémir  que 


cher  un  afyle  à la  Cour  du  pere  de  Chenga  , qui , pour 
-faire  fentir  au  Fugitif  des  effets  de  fa  protedion  , entra 
en  armes , en  i68y  , dans  le  Royaume  de  Camboie  , & 
après  en  avoir  chafle  le  fils  de  Nak  Sefta , le  rendit  en 
entier  au  Prince  qui  étoit  venu  remettre  là  eau fè  & là 
perfonne  entre  lès  mains.  Le  fils  de  Nak  Sefta  eut  re- 
cours au  Roi  de  Siam , pere  de  Cliaou , ce  qui  alluma 
•une  guerre  qui  n’étoit  pas  encore  terminée  en  i7»o  î 
les  limes  en  furent  glorieufês  pour  la  Cochincliine, 
- Çtrvaift , lett.  C.  Hamikon , vol,  1 1,  p,  *73  & 197.^,  . 
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les  Nations  vaincues.  Ce  Prince,  le  meilleur 
& le  modèle  des  Rois,  mit  en  évidence  que 
l’on  pouvoit  être  un  Héros  fans  ravager  la 
terre. 

; Après  avoir  allez  vécu  pour  fa  gloire,  mais 
trop  peu  pour  le  bonheur  de  fon  Royaume , 
il  fut  pleuré  de  tous  fes  Sujets  ; les  regrets  de 
cette  perte  font  encore  aufli  vifs  que  dans  le 
premier  moment  : les  bouches  & les  cœurs 
de  tous  les  Cochinchinois , font  remplis 
de  fon  nom  & de  leur  reconnoiffance.  Il 
mérita  le  nom  de  Grand , du  confentement 
de  toute  l’Afie , <Sc  le  confervera  de  l’aveu  de 
la  poftérité.  On  peut  hardiment  prédire  que 
fans  ces  monumens  fomptueux  , ouvrages 
de  la  vanité  ? & qui  ne  peuvent  échapper  au 
ravage  des  temps , la  gloire  de  ce  Monarque 
qui  ne  fonda  fa  grandeur  que  fur  le  bonheur 
de  fes  Peuples, durera  autant  que  le  fentiment 
immortel  qui  feul  eft  fait  pour  y mettre  le 
prix. 

Il  laifla  fes  Etats  entre  les  mains  d’un  jeu- 
ne Prince  de  la  figure  la  plus  majefhieufe, 
fk  à qui  un  rare  afiemblage  des  qualités  du 
cœur  & de  l’elprit,  avok  fait  donner  le  fur1. 
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nom  de  Chenga  (a):  mais  cet  excellent 
naturel  en  proie  aux  flatteries  dont  les  meil* 
leurs  Princes  ne  font  que  trop  fouvînt  les 
vidimes , fut  long-temps  fufpendu  pour  fa 
gloire  & la  félicité  de  la  Cochinchine  : affis 
fur  le  Thrône  avant  de  connoître  les  de* 
voirs  de  la  Royauté,  & dans  cet  âge  où  le 
manque  d’expérience  & une  candeur  inca- 
pable de  foupçons  <Sc  de  défiances  rendent 
fufceptible  de  toutes  les  impreffions  : co 
Prince  fe  trouva  obfédé  d’une  foule  de  gens 
ïntérefles  à mettre  une  barrière  entre  la 
Thrône  & la  vérité.  Le  plus  grand  obftacleà 


(J)  A la  Cochînchîne , comme  à Siam,  on  cache 
luperftitieulèment  le  nom  du  Roi , de  peur  de  quelques 
maléfices  auxquels  ces  Idolâtres  croyent  aveuglément  ; 
d autres  difênt  que  les  Rois  n’ont  de  nom  qu’après  leur 
mort , & que  c’eft  leur  Succelîêur  qui  le  leur  donne* 
Lorfqu’on  parle  du  Choua  ou  Roi , on  le  nomme  com- 
munément en  langue  Bâlie  , l>ra  ma  Ait  Craffat  ; ce 
qui  lignifie  RcfpeÜibU  grand  Vivant , à moins  que  lès 
vertus  ny  falTent  ajouter  un  autre  lurnom  , comme 
cclut  de  Chenga , qui  fut  donné  au  dernier  Roi  de  Co- 
dunchine.  La  Loubeu  > page  m.  ch.  ij.  & Ckoify  , 

PaRe  »*4, 
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leurs  défirs  effrénés , étoit  l’intégrité  des  Mi- 
niflrcs  du  feu  Roi , qui , attachés  à la  per- 
fonne  du  Fils  plus  qu’à  fa  fortune , lui  repré- 
fentoient  fouvent  que  le  bonheur  des  Peu- 
ples fait  celui  du  Souverain  , & qu’il  n’y  a 
que  Tennemi  de  l’Etat  qui  puiffe  infpirer  des 
maximes  contraires  : mais  on  avoit  juré  la 
perte  de  ces  fîdel es  Sujets,  & l’on  y réuffit  par 
les  foupçons  adroits  qu’on  fit  tomber  fur 
eux  : les  coups  dont  ils  furent  les  vidimes 
étoient  d’autant  plus  fûrs  que  les  calomnies 
étoient  couvertes.  On  fuppofa  des  inten- 
tions criminelles  aux  adions  les  plus  honnê- 
tes : ce  fut  par  des  louanges  fur  des  objets  de 
peu  d’importance  que  l’on  fe  ménagea  le 
moyen  de  n’être  point  fufpedé  d’animofité 
dans  le  mal  qu’on  fe  propofoit  d’en  dire» 
on  fe  fervit  du  voile  refpedable  de  l’ami- 
tié pour  exercer  avec  plus  de  certitude  tout 
ce  que  la  haine  peut  imaginer  de  plus  atro- 
ce. L’on  revint  fi  fouvent  à la  charge  que 
Chenga  crut  qu’il  étoit  de  fa  juftice  d’éloi- 
gner des  Mandarins  recommandables  par 
leur  zèle  & leur  expérience.  C’eft  ainfi  que 
l’ambition , la  cupidité  & le  tourbillon  des 
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Intrigues  après  avoir  anéanti  les  préjugés  lel 
plus  délicats  franchisent  fou  vent  les  bornes 
les  plus  facrées  pour  arriver  à leur  but.  De- 
puis ce  changement  tout  fut  de  connivence 
à la  Cour  de  Kehué  pour  tromper  & féduire 
Chengà:  trop  jeune  pour  difcerner  les  hom- 
mes droits,  il  fe  livroit  à des  confeils  pervers 
qui,  fous  une  apparence  de  zèle  «Sc  de  défin- 
téreffement,  lui  en  cachoient  la  fauffeté  & 
Je  danger:  on  flattoit  fa  vanité  par  des  louant 
g es  dont  le  peu  de  proportion  avec  les  ac- 
tions qui  en  étoient  l’objet  auroit  dû  déceler 
& faire  rougir  ceux  qui  étoient  aflez  bas  pour 
les  lui  prodiguer.  On  déifioit  en  quelque  for- 
te les  écarts  où  on  l’entraînoit,  & par  un  abus 
inoui  de  la  morale, on  s’efforçoit  de  renverfec 
dans  un  cœur  trop  facile  les  notions  du  bien 
& du  mal  que  la  nature  y avoir  gravées  avec 
des  traits  ineffaçables. 

Lorfque  Chenga  chez  quiledéfîrdesgran* 
des  chofes  étoit  comme  inné,  «St  qui , dès 
le  commencement  de  fon  Régné,  eut  égalé 
fon  pere , fi , au  lieu  de  ces  vils  Flatteurs,  il 
avoit  été  affez  heureux  de  trouver  un  Mé- 
cènes ou  un  Cyneas,  qui  euifent  pris  un  inté* 
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Têt  fincere  à fa  gloire  , entrevoyoit  le  flra- 
tagême  des  manoeuvres  & quelque  chofe 
d’oblique  dans  les  confeils  qu’on  lui  don- 
noit  ; on  avoit  alors  recours  à des  raifonne- 
mensfubtils,  pour  égarer  de  plus  en  plus  fa 
raifon  & étouffer  dans  fon  ame  généreufe 
les  cris  de  la  jultice  & de  l’ordre. 

Le  piège  étoit  d’autant  plus  inévitable 
pour  ce  jeune  Prince , que  fon  goût  pour 
faire  le  bien  n’ayant  point  échappé  à ceux 
qui  étoient  intéreffés  à l’égarer;  ce  n’étoit 
que  fous  les  apparences  impofantes  des  prin- 
cipes les  plus  épurés,  qu’on  cherchoit  à cor- 
rompre fes  moeurs , «5c  qu’on  lui  faifoit  adop- 
ter des  idées  fauffes  fur  le  Gouvernement. 
De  quoi  n’eft  pas  capable  la  pernicieufe 
adreffe  des  Flatteurs  corrompus , lorfque , 
dans  le  vice , ils  n’ont  confervé  aucun  refpeft 
pour  la  vertu  ! On  lui  difoit  fans  ceffe  que 
c’elt  dans  les  chofes  de  faite , de  dans  l'éta- 
lage des  richelfes  de  l’Alîe  <Sc  des  raretés  de 
l’Europe  que  confillent  l’éclat  & la  majelté 
du  Thrône  ; on  lui  difoit  que  la  magnificence 
imprime  du  refpeft  aux  Sujets , «Sc  donne  à 
l'Etranger  une  fi  haute  idée  de  la  grandeur 
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& de  la  puiflance  d’un  Etat , qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  Voifin  affez  téméraire  pour  ofer  en 
troubler  la  paix.  En  conféquence  de  ces  con- 
feils  dangereux , on  diflipoit  en  fêtes  , en 
profufions  & en  fuperfluités  , les  fonds  defti- 
nés  à l’entretien  des  Troupes,  à celui  de  la 
Marine  & des  Places  du  Royaume. 

La  cupidité  infatiable  voul oit-elle  arra- 
cher des  grâces  confidérables  ? On  prenoit 
encore  le  Prince  par  fon  foible  pour  la  gloi- 
re, & on  lui  infinuoit  que  la  première  & la  plus 
éclatante  des  vertus  royales,  eft  de  répandre 
à pleines  mains  des  tréfors  ; que  c’étoit  par 
cette  magnificence , encore  plus  que  par  fes 
victoires , qu’ Alexandre  le  Grand  avoit  été 
placé  au  Temple  de  l’Immortalité.  On  lui 
difoit  que  Céfar  étoit  plus  célèbre  par  fes 
bienfaits  que  par  la  conquête  des  Gaules. Si, 
malgré  la  fédu&ion  de  fes  Mandarins,  Chen- 
ga  prenoit  de  l’inquiétude  fur  la  diflipation 
de  fes  finances,  on  parvenoit  auflï-tôt  à le 
tranquillifer  par  des  fophifmes  de  politique  , 
en  lui  difant  que  la  richefle  de  l’Etat  étant 
toujours  en  proportion  de  la  circulation  , 
tout  ce  qu’on  mettroit  en  réfervc  dans  Ic9 
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coffres  de  l’Epargne,  feroit  en  diminution 
de  cette  circulation  , & qu'ainfi  la  vraie  ri- 
cheffe  d’un  Prince  eft  de  ne  pas  théfaurifet 
& la  bonne  économie  de  ne  rien  épargner. 
Son  cœur  né  compatiffant  étoit-il  par  inter- 
valles livré  à la  crainte  que  le  luxe  de  fa 
Cour  ne  fût  fondée  fur  la  mifere  de  fes  peu- 
'ples , & que  fes  .plaifirs  ne  fuffent  le  prix  de 
leur  fueur  & de  leurs  larmes  ; on  ne  tardoic 
pas  à calmer  fes  allarmes  généreufes  , en  lui 
difant  que  tous  fes  Sujets  étoient  dans  l’a- 
bondance , & que  le  tribut  qu’ils  apportoient 
dans  fes  coffres  n’étoit  qu’une  légère  por- 
tion de  leur  fuperflu  & un  don  libre  de  leur 
amour.  Vouloit-on  par  de  nouveaux  im- 
pôts trouver  à fournir  à tant  de  profufions, 
on  lui  infinuoit  alors  que  la  multitude  doit 
être  accablée  fous  le  joug  pour  n’être  pas 
redoutable  , & que  l’aifance  du  Peuple  por- 
te l’efprit  à l’indépendance  & à la  révolté. 
Eh  ! comment  ces  fiineftes  impoftures  n’euf 
fent- elles  pas  féduit  ce  jeune  Roi  , puif- 
qu’on  éloignoit  de  lui  le  fpeftacle  Sc  même 
jufqu’à  l’idée  de  la  mifere  ? Voilà  comme  la 
vérité  conûgnée  aux  portes  du  Palais  j ne 
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pouvoit,  à travers  une  foule  de  dépravations* 
parvenir  jufqu’au  Thrône. 

Clienga  étoit  doublement  à plaindre  en 
■ce  que  non-feulement  on  lui  ôtoit  la  poflibi- 
lité  de  faire  le  bien  qu’il  avoit  projetté , mais 
que  fouvent  par  furprife  & par  un  abus  de  fa 
confiance  on  lui  faifoit  faire  le  mal  dont  il 
n’avoit  jamais  eu  la  penfée. 

Sur  le  rapport  des  Efpions  que  Chaou  , 
au  fil  fin  Politique  que  Guerrier  redoutable , 
entretenoit  jufques  dans  la  Cour  de  Cochin- 
chine  pour  pénétrer  les  délibérations  les 
plus  fecrettes,ainfique  fur  les  frontièrespour 
en  reconnoître  la  pofition , l’état  des  Pla- 
ces, & l'effe&i.fdes  garnifons,  il  conçut  le 
«dcfiein  d’envahir  un  pays , où , par  une  fé- 
curité  aveugle  , on  avoit  négligé  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à fa  défenfe. 

La  conquête  d’un  Royaume  déjà  vaincu 
par  la  mollefiè,  flatta  même  fi  peu  le  grand 
coeur  du  Roi  de  Siam  , qu'il  remit  le  foin 
de  cette  guerre  à deux  de  fes  Lieutenans 
dont  il  connoifloit  la  valeur.  Après  en  avoir 
tiré  un  nouveau  ferment  de  fidélité  qui  con-* 
fifte  à Siam  à avaler  de  l’caü  t fur  laquelle 

les 
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les  Talapoins  prononcent  des  imprécations 
contre  les  traîtres  qui  la  boivent  (a)  : » Je  vous 
» charge  , leur  dit  Chaou  , de  m’emmener 
enchaîné  le  Roi  de  la  Cochinchine,  par' 
tcz , & foyez  les  miniftres  de  ma  vengean- 
« ce.  « Mais  l’expérience  trompant  les  ef* 
pérances  de  Chaou,  fit  voit  que  tel  brille  au 
fécond  rang  qui  s’éclipfe  au  premier  ; & les 
actions  de  Tes  Généraux  ne  répondirent  nul- 
lement à l’opinion  qu’il  avoit  conçue  de  leur 
capacité. 

Comme  le  Roi  de  Siam  croyoit  ne  pou- 
voir conferver  que  par  les  armes  une  domi- 
nation acquife  par  les  armes  , & qu'il  étois 
fans  celle  à l’affût  des  occafions  de  s'aggi  an- 
dir,  il  avoit  en  tout  temps  fur  pied  des  trou- 
pes confidérables  & bien  difeiplinées.  Son 
train  d’artillerie  & de  vivres  étoit  toujours 
prêt  à marcher , & fes  Places  frontières 
ctoient  autant  de  dépôts  abondans  en  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  ; ainfi  rien  ne 
fufpendit  les  actes  d’hoftilités,  & l’orage  écla- 
ta auflâ-tôt  qu’il  fut  formé. 


( a ) Hirt.  univerfèlle , Liv,  xiv.  ch,  ix.  p.  374* 
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A la  première  nouvelle  de  la  marche  St 
des  defleins  de  l’armée  de  Siam , on  vit  à la 
Cour  de  Cochinchine  combien  les  hommes 
abandonnes  à la  moléfle  & aux  plaifirs  man- 
quent de  tête  & de  fermeté  dans  les  crifes 
de  l’Etat.  La  pulîllanimité  préfidoit  au  Con- 
feil , l’on  perdoit  en  conteftations  & en  re- 
proches un  temps  précieux , & l’on  feroic 
relié  dans  cette  indécifion  accablante  , fi 
Chenga  à qui  le  danger  préfent  défilloit  les 
yeux  fur  les  abus  étonnans  qu’on  avoit  fait 
de  fa  confiance , fe  réveillant  comme  d’un 
fonge , n'eût  ainfi  pris  la  parole  : » Qu’un 
*>  jeune  Prince  fans  expérience  eft  à plain- 
» dre  de  ne  pas  trouver , dans  les  Guides 
» qu’il  a choifis,  un  zèle  afiez  généreux  pour 
» lui  parler  fans  déguifement  ! Lorfque  j’ai  eu  . 
» recours  à vos  lumières , & que  je  vous  ai 
*>  fait  part  de  mes  craintes  fur  le  bonheur  de 
» mes  Sujets  , fur  la  gloire  âc  la  fureté  de 
» mon  Royaume , avez- vous  pu  me  foupçon- 
» ner  d’artifice , & eftimer  aflez  peu  votre 
sj  Roi , pour  croire  qu’il  préférât  la  flatterie 
» à la  vérité  ? En  entrant  au  Confeil , com- 
s>  bien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  répété  que 
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#>' je  ne  voulois  être  le  Maître  que  pour  mét- 
is tre  mon  peuple  dans  l’abondance?  Com- 
bien  de  fois,  avant  de  recueillir  les  voix  , 
93  ne  vous  ai-je  pas  preffé  d’examiner  plus 
\ si  mûrement  les  affaires  , ôc  d’en  pefer  toutes 
?>  les  conféquences  ? Avez-vous  oublié  que 
»>  pour  mieux  exciter  votre  zèle,  je  vous  di- 
j>  fois  alors  qu’un  Roi  elt  comptable  non-feu* 
93  lement  du  mal  qu’il  fait  par  furprife , mais 
93  encore  du  bien  qu’il  n’a  pas  fait  ? Cepen-» 
9»  dant  j’ai  la  douleur  d’éprouver  aujourd’hui 
j»  que  vous  vous  êtes  éloignés  de  mes  vues. 
>3  Dites-moi  fi  ayant  pour  voifin  un  Prince 
» ambitieux  & toujours  en  armes,  ce  n’a  pas 
»»  été  le  comble  de  l’imprudence  d’avoir  li- 
*3  cencié'les  Troupes,  & négligé  l’entretien 
des  Places  du  Royaume?  Aveugle  que  je 
9»  fuis  î cômment  ai-je  pu  croire  que  le  fafte  de 
9j  ma  Cour,  tenant  lieu  d’une  puilfance  réelle  * 
*»  me  ferviroit  de  barrière  contre  les  entre- 
9>  prifes  demes  voifins  ? Ai-je  pu  ignorer  que 
33  les  tréfors  de  Créfus  ne  lui  fervirent  de  rien 
9>  contre  la  valeur  de  Cyrus , & que  les  richef- 
>3  fes  de  Darius , fucceffeur  efféminé  du  grand 
33  Cyrus , ne  furent  qu’un  appas  de  plus  pour 
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Ô,  les  Soldats  d’Alexandre?  Mais , qu’avois-je 
« befoin  de  ces  exemples  frappans  pour  me 
» fouflraire  à la  fédudion  de  vos  confeils  ? 

„ Le  bon  fens,  fuppléant  à l’expérience , ne 
„ devoit-il  pas  me  convaincre  qu’on  n’eft 
» refpcdé  des  amis  Sc  craint  des  ennemis  , 
„ qu’autant  qu’on  efl  en  état  de  maintenir  la 
» paix,  ou  de  faire  la  guerre  ? Vous  me  pa- 
»,  roiffez  tout  effrayés  de  l’abyfme  que  vous 
» avez  creufé  fous  mes  pieds , & tandis  que 
s»  l’ennemi  efl  fur  nos  frontières  prêt  à cn- 
»,  vahir  ces  futiles  magnificences  à qui  vous 
»>  ^vez  facrifié  la  fûreté  & la  défenfe  de  1 E- 
» tat , chacun  dans  ce  Confeil  cherche  à fe 
» difeuiper;  mais  je  vous  le  dis,  s il  efl  un 
»,  moyen  de  fe  juftifier  à mes  yeux , ce  n efl 
s,  point  par  de  vains  difeours , ce  ne  peut  être 
»j  que  par  des  actions  mâles  & dignes  de 
»,  mon  attente.  L'humanité  n’eft  pas  exempte 
»,  de  foiblelfe , j'en  fais  moi-même  la  trifte 
»,  épreuve  ; qu’un  chacun  de  nous  ouvre  donc 
»,  fon  cœur  aux  fages  confeils  de  Confu- 
s,  cius  («);  pénétrons-nous  de  cette  grande 


( a ) La  doctrine  de  Confucius  eft  fuivie  en  Cocliin-! 
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s»  Vérité  que  le  retour  à la  vertu  eft  un  triom- 
» phe  aulîi  beau  que  de  ne  s’en  être  jamais 
» écarté.  Il  eft  temps  de  montrer  que  nous 
« n’avons  pas  dégénéré  de  ces  braves  Cochin- 
Mchinoif  qui,  depuis  quatre  cens  ans  qu’ils  ont 
» fecoué  le  joug  du  Tonquin , ont  confervé 
“ l’Etat  en  fon  entier  ; nous  devons  nous 
**  porter  avec  d’autant  plus  d’audace  pour  le 
33  maintien  de  la  liberté  qu’il  nous  ont  tranf- 
» mife , qu’il  y a plus  de  honte  à perdre  ce 
* qu’on  poflede  que  de  rien  avoir  jamais  joui. 
» Les  dangers  éminens  ne  fervent  qu’à  mieux 
» illuftrer  Je  courage  de  quifçait  les  affronter, 
33  & ce  n’eft  que  par  la  grandeur  d’ame  & 

chine  par  le  C/ioua  ou  Roi , par  les  Mandarins  , par  la 
plupart  des  Grands  & par  les  Lettres  ; mais  le  Peuple 
qui  fait  celle  de  Fo  & de  Lao-Kiun  , eft  plongé  dana 
la  plus  craffè  ignorance , dans  l’idolâtrie  & dans  les  fu- 
perftitions  les  plus  groftîeres  ; au  - lieu  qu’à  la  Cour , 
comme  à la  Chine , on  y invoque  le  grand  Tien  de 
differentes  façons.  Si  les  Millionnaires  qui  vers  l’an 
161J  , furent  à la  Cochinchine , n’y  ont  pas  beau- 
coup pouffe  leurs  conquêtes  évangéliques  , on  leur  a 
cependant  cette  obligation  d’y  avoir  démalqué  le»  tours 
& les  fourberies  des  Bonzes,  & d’avoir  éclairé  le  Peu-» 
pie  & la  Cour  lur  une  foule  d’extravagances. 

Biij 
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» par  la  patience  qu’on  parvient  à laffer 
» fortune  la  plus  cruelle.» 

Les  Mandarins  furpris  & confus  n’ofoient 
envifager  le  Choua  ; ils  fentircnt  qu’ils  al- 
loient  perdre  toute  leur  autorité  fous  «n  Prin- 
ce qui, honteux  de  s’être  laiffé  gouverner, vou- 
loit  enfin  gouverner  par  lui-même.  L’aveu  iiv 
génu  qu'il  venoit  de  faire  de  fes  fautes  parut 
l’effort  d’une  grande  ame,  & leurfaifant  pref- 
fentir  que  le  fcul  moyen  de  conferver  quelque 
crédit  ctoit  de  fe  rendre  néceffaires  par  leut 
capacité  , on  vit  un  tout  autre  efpritpréfider 
au  Confcil , animer  les  délibérations , faire 
chcâx  des  moyens  & les  mettre  en  exécution. 
Les  troupes  qui  étoient  fur  pied  & dilperfées 
dans  le  Royaume  furent  en  peu  de  temps  raf- 
fcmblécs  en  corps  d’armée,  & l’on  donna  des 
ordres  pour  de  nouvelles  levées.  Comme  fur 
les  remparts  qui  fervoient  de  boulevards  au 
Palais  Royal , il  y avoir  près  de  quatre  cens 
pièces  de  canon  (a),  on  eut  bientôt  préparé 


( j ) Partie  de  ces  pièces  d’artillerie  avcient  été  fon- 
dues à Amfîerdam  en  l’an  16  j6,  & les  autres  avoient  été 
achetées  des  Portugais.  Hijï.  uniytrjtllt , Liv.  xiv. 
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un  grand  train  d’artillerie  , & l’armée  fe 
trouva  en  état  de  défendre  les  frontières.- 
L’aftivité  avoit  fuccédé  à la  négligence , le 
tèle  à l’indifférence , & l’on  dut  regarder  la 
promptitude  de  cette  révolution  comme  uno 
démonftration  fenfible  de  la  grande  influence 
qu’un  Souverain  peut  avoir  fur  le  caractère 
national.  Tout  concourut  à la  défenfe  do 
la  patrie:  on  trouva  dans  le  zèle  des  Rece-* 
veurs  des  deniers  publics  les  mêmes  refTour- 
ces  qui  fauverent  Rome  dans  la  féconda 
guerre  punique  après  la  bataille  de  Cannes. 
Loin  de  propofer  des  moyens  extraordinai- 
res, &de  vouloir  tirer  parti  du  befoin  de 
l’Etat,  ils  avancèrent  gratuitement  des  fonda 
pour  la  campagne;  & par  une  généralité 
qu’on  ne  peut  affez  admirer , ils  renoncèrent 
pendant  ce  temps  de  crife  à tous  les  émolu- 
mens  de  leurs  emplois.  Les  Grands  & les  Pe- 
tits, à l’envi  les  uns  des  autres,  fe  taxèrent  eux- 
mêmes  au-delà  du  tribut  qui  leur  avoit  jamais 
étéimpofé.  - t ; .-.î 

Chenga  , touché  de  ces  facrifices  , qui 
étoient  d’autant  plus  précieux  à fon  cœur, 
qu’ils  étoient  des  dons  libres  de  l’affeftion 

Biv 


24  . LES  MILITAIRES 

qu’on  lui  portoit,  crut  ne  pouvoir  mïeu* 
témoigner  fa  fcnfibilité  paternelle , qu’en  fupx 
primant  lui-même  une  partie  des  dépenfes  de 
la  Cour.  » Les  revenus  de  FEtat , difoit-il  à 
ceux  qui  ne  trouvoient  pas  leur  compte  dans 
cette  économie  magnanime,  » font  unepor- 
» tion  que  chaque  Citoyen  donne  de  fon 

bien  pour  jouir  de  l’autre  paifiblement  ; 
*>  ainfi  qu’on  ne  me  parle  plus  de  ces  fuper- 
■»  fluités  qui  ne  fervent  en  rien  à la  majeflc 
» du  Tbrône  , puifqu’elles  font  de  toute 
p>  inutilité  pour  la  fureté  de  mon  peuple.  « 
Sa  modération  & fa  reconnoilîance  fe  fulfent 
même  fignalées  par  une  réforme  totale  du 
luxe , fi  on  ne  lui  eût  fait  fentir  que  la  ma- 
gnificence étoit  un  des  attributs  efiêntiels 
de  la  Royauté,  en  ce  qu’elle  fert  d’aliment 
aux  arts , & d’entretien  à une  quantité  de 
.familles. 

Ce  Prince  eût  voulu  fe  mettre  à la  tête 
de  l’armée  , pour  avoir  part  à l’honneur  3c 
au  péril  ; il  fe  flattoit  , dans  une  guerre 
entrçprife  pour  la  défenfe  Sc  la  gloire  de 
l’Etat , que  fa  préfence  ne  pourroit  que  met- 
tre plus  d’harmonie  Ôc  de  célérité  dans  les 
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opérations,  exciter  les  talens,  & animer  le 
courage  des  troupes  ; mais  on  combattit 
cette  réfolution  généreufe , en  lui  repréfen- 
tant  que  le  feul  adverfaire  digne  d’un  Roi 
étoit  un  Roi , <5c’que  l’armée  ennemie  n’é- 
tant commandée  que  par  des  Lieutenans 
de  Chaou , il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  de 
marcher  en  perfonne  à cette  guerre.  Quoi- 
que Chenga  qui  avoit  dans  l’ame  le  germe 
des  vertus  les  plus  fublimes , fentît  dans  lui— 
.même  qu’il  ne  peut  y avoir  rien  de  plus  digne 
d’un  Souverain  que  d’expofer  fa  vie  contre 
un  ennemi  injufle  & ambitieux , cependant 
ce  Prince,  en  qui  la  fagefle  fembloit  vouloir 
devancer  le  nombre  des  années,  revenu  des 
écarts  d’une  jeunefle  préfomptueufe  qui  eft 
toujours  pleine  de  confiance  dans  fes  propres 
idées , n’héfita  pas  de  facrifier  aux  lumières 
de  fon  Confeil  Je  plaifir  qu’il  aurôit  eu  de 
fe  mettre  lui-même  à la  tête  de  fes  troupes. 
Il  étoit  encore  dans  ce  moment  le  jouet  des 
relTorts  fecrets  de  la  cabale  d’un  Seigneur  de 
fa  Cour , qui , tenant  le  premier  rang  dans 
le  Royaume  par  fa  naiiïance , par  fes  richefles 
& par  fes  alliances,  vouloit  relever  tant 
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d'avantages  confidérables  par  l’éclat  des 
vidoires  dont  Ton  imagination  le  repaiffoit 
d’avance. 

Chenga , à qui  on  vantoit  fans  cefle  le 
mérite  de  Bomikan  , crut  que  c’étoit  fau- 
ver  l’Etat  que  de  lui  en  confier  la  défenfc. 
Une  trille  expérience  fit  voir  qu’on  ne  pou- 
voit  faire  un  plus  mauvais  choix  , & que 
l’orgueil  & la  faveur  ne  peuvent  fuppléer 
au  mérite.  Tel  eft  le  funefte  effet  de  l’am- 
bition ; on  facrifie  tout  pour  la  fatisfaire  , 
fans  fonger  que  les  grandes  dignités  ne  peu- 
vent donner  de  gloire  par  elles  mêmes  ; mais 
que  participant  aux  qualités  des  perfonnes , 
elles  ne  font  honorables  qu’à  ceux  qui  les 
honorent  par  des  talens  & des  vertus  : un 
homme  au-deffous  de  la  place  où  on  l’a  éle- 
vé, reffemble  à une  ftatue  d’une  grandeur  peu 
proportionnée  à la  hauteur  de  la  colonne 
où  on  l’a  pofée , fon  élévation , par  un  effet 
d’optique  , ne  fert  qu’à  mieux  faire  paroître 
fa  petiteffe  réelle. 

Bomikan  , qui , de  toutes  les  parties  qui 
caradérifent  le  grand  Capitaine , n’avoit  que 
la  valeur,  ne  s’en  croyoit  pas  moins  un  autre 
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Geng-Hiz-Kan  (a);  mais  comme  celui  qui 
manie  un  infiniment , fans  fçavoir  la  Mufi- 
que , ne  peut  être  nommé  Muficien , de  mê- 
me Bomikan  , dénué  des  qualités  requifes 
pour  ce  rôle  éclatant , ne  pouvoit  à la  tête 
d’une  armée  être  qualifié  du  titre  de  Géné- 
ral. Il  arriva  au  rendez-vous  des  troupes, 
plein  de  cette  confiance  aveugle  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  un  Chef  qui  ne  connoît  pas 
quelle  étendue  de  génie  il  faut  pour  mouvoir 
une  machine  auffi  vafle  , auffi  compliquée 
qu’une  grande  armée , dont  tous  les  mouve- 
mens  fans  ceffe  gênés  par  une  foule  d’obfla- 
cles  & d’accidens  imprévus , doivent  cepen- 
dant tous  tendre  à la  confervation  de  la  pa- 
trie & à la  deflruftion  de  l’ennemi. 

11  n’y  a que  l’homme  profond  dans  l’art 
de  la  guerre , il  n’y  a que  celui  qui  joint  à 
la  valeur  & au  génie  l’application  & l’ex- 
périence , qui  fente  réellement  l’étendue  des 
foucis  & des  travaux  qui  fe  trouvent  dans 


( J ) Chef  des  Tartares  Occidentaux  ou  Mongols,  qui 
fit  la  conquête  de  la  Chine  au  commencement  du  trei- 
ziéme ficelé.  - 
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cette  charge  éminente , où  un  génie  médio^ 
cre  ne  voit  que  de  l’éclat  & de  la  vanité- 
Quand  même  dans  le  commandement  des 
armées  on  ne  rifqueroit  pas  fa  réputation  , 
qui  pour  un  militaire  eft  une  fleur  délicate, 
dont  un  rien  peut  ternir  l’éclat , quelles  in- 
quiétudes ne  doit  pas  fentir  un  Général , dé- 
pofitaire  de  l’autorité  de  fon  Roi , fur  le  fort 
de  tant  de  milliers  de  Soldats , qui , au  pre- 
mier lignai  , fe  précipiteront  dans  le  dan- 
ger ?^La  droiture  des  intentions  peut-elle,  à 
l’approche  d’une  aftion  décifive , tranquilli- 
fer  complettement  une  ame  généreufe  fur 
les  fuites  de  l’événement  ? Mais  fi  ce  Chef  eft 
dénué  de  talens , ou  qu’il  foit  concentré  dans 
le  cercle  étroit  d’une  routine  aveugle,  comp- 
table , comme  il  eft , des  troupes  qu’on  lui  a 
confiées,  peut-il  fe  diffimuler  que  tous  ceux 
qui  périront  par  fon  ignorance  ne  foient  au- 
tant de  triftes  viftimes , dont  le  fang  criera 
vengeance  ? Peut-il  ne  pas  frémir  à l’alterna- 
tive cruelle  du  gain  ou  de  la  perte  d’une  ba- 
taille mal  engagée  ? 

Quoique  la  Cour  de  Cochinchine  eût  été 
attaquée  fans  s’y  être  attendue,  les  troupes  que 
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Ton  oppofa  aux  Siamois  étoient  brillantes  & 
pleines  d’ardeur:  l’attachement  que  l’on  con- 
fervoit  à la  mémoire  du  feu  Roi  fc  ranimant  en 
faveur  du  fils , à l’approche  du  danger  dont 
il  étoit  menacé , fit  voler  à l’armée  tout  ce 
qu’il  y avoir  encore  de  vieux  Militaires  en 
état  de  porter  les  armes.  Le  fouvenir  des 
viftoires  remportéesfous  le  dernier  régné,  & 
l’exemple  des  Vétérans  tint  lieu  d’expérien- 
ce & de  difcipline  aux  Soldats  de  recrue  , 
& , fans  trop  de  préfomption  , l’on  auroit  pu 
efpérer  de  grands  fuccès  de  cette  noble  ému- 
lation , s’il  y eût  eu  une  tête  pour  diriger 
l’adion  de  tant  de  bras  redoutables. 

La  guerre  avoit  déjà  duré  deux  campa- 
gnes, & avec  des  fuites  d’autant  plus  funeffes 
pour  les  parties  belligérantes,  que  dans  les 
affaires  générales  le  champ  de  bataille  avoit 
été  chaque  fois  vivement  difputé , & que 
les  vaincus  & les  vainqueurs  chacun  de  leur 
côté , après  des  révolutions  étonnantes , y, 
avoient  effuyé  des  pertes  confidérables. 
Chaou , qui  n’avoit  jamais  connu  que  la  prof- 
périté , devint  furieux  d’une  réfiftance  à la- 
quelle il  ne  s’étoit  pas  attendu , quoique  fes 
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Généraux , dans  le  compte  qu’ils  lui  avoient 
, rendu  , eufTent  toujours  diminué  les  échecs 
qu’ils  avoient  efiuyés,  & exagéré  les  avanta- 
ges qu’ils  avoient  remportés,  ce  Prince  éclai- 
ré à qui  on  ne  pouvoiten  impofer,  voyant 
une  contradi&ion  marquée  entre  les  trophées 
dont  on  ornoit  les  relations  qu’on  lui  en- 
voyoit , & le  peu  de  progrès  qu’on  avoit 
fait  dans  le  pays  ennemi , fe  réfolut  de  faire 
en  perfonne  la  campagne  fuivante  ; mais  la 
nouvelle  d’un  échec  arrivé  à fes  troupes  lui 
ht  devancer  fon  départ  : il  s’achemina  aufli- 
tôt  avec  un  renfort  confidérable , malgré  la 
faifon  des  pluies , qui  en  Afie  tient  lieu 
d’Hyver , & fufpend  les  opérations  mili- 
taires. Les  Siamois  , pleins  de  confiance 
dans  les  talens  de  leur  Prince  , & animés 
par  les  fuccès  brillans  qu’ils  avoient  tou- 
jours eu  fous  fes  ordres,  le  reçurent  avec  de 
grandes  acclamations.  Sur  les  pas  d’un  Gé- 
néral de  réputation , une  armée  croit  aller  à 
la  viftoire  plutôt  qu’à  une  bataille , mais 
quelle  ardeur  n’infpire  pas  la  préfence  d’un 
Roi , qui  eft  le  premier  à affronter  les  dan- 
gersf 
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Chaou  polfédoit  toutes  les  parties  fubli» 
mes  de  l’art  militaire  : il  étoit  grand  dans  fes 
projets  , fertile  en  expédiens  , prudent  dans 
le  confeil , hardi  dans  l’exécution  ; fa  pré- 
voyance fembloit  embraffer  le  préfertt  & dif- 
pofer  de  l’avenir,  il  avoit  cette  fineffe  de 
coup  d’ueil , don  précieux  de  la  nature , pouf 
la  reconnoiflance  d’un  pays , pour  le  choix 
des  pofitions,  & pour  fe  fervir  de  tous  les 
avantages  du  terrein.  Ses  réflexions  qui  naif* 
foient  de  la  grande  habitude  qu’il  avoit  acqui- 
fe  de  calculer  tous  les  poflibles,  fans  les  con- 
fondre , d’apprécier  les  divers  rapports  des 
objets  les  plus  compliqués,  d’en  déduire  les 
conféquences  les  plus  utiles , étoient  fuivies 
d’une  exécution  aufli  prompte  que  le  coup 
d’œil  lui-même. 

On  admiroit  en  ce  Prince  une  préfence 
6c  une  hardiefle  finguliere  d’efprit  dans  les 
a&ions  les  plus  défefpérées , pour  fe  mé- 
nager d’heureufes  révolutions , & mettre  à 
profit  toutes  les  faufles  manœuvres  de  l’en- 
nemi. 11  avoit  une  aftivité  tempérée  par  une 
fage  retenue  pour  éviter  toute  ardeur  indit 
crette.  Sa  fermeté  & fa  confiance  n’avoient 
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jamais  été  déconcertées  par  les  contre- 
temps , ni  rebutées  par  les  grands  obftacles 
qu’il  ne  regardoit  que  comme  des  accidens 
naturels  aux  grandes  cntreprifes  ; auflî  trou- 
voit-il  (fans  la  force  de  fon  génie  des  relfour- 
ces  contre  ces  coups  du  hafard  qui  paroilTent 
fouvent  accablans  aux  plus  courageux.  Il 
s’engageoit  rarement  dans  un  projet  que  lort 
qu’il  y avoir  un  concours  de  plus  de  moyens 
qu’il  n’en  faüoitpour  le  fuccès.  Ces  moyens 
furabondans  étoient  tellement  indépcndan.s 
les  uns  des  autres  , que  chacun  ifolé  fuffifoit 
pour  l’clfet  qu’il  attendoit  de  tous , enforte 
que, par  leur  réunion,  ils  étoient  de  nature  à 
s’entre-fecourir,  mais  fans  pouvoir  fe  nuire 
fi  on  les  féparoit. 

Arrivoit-il  que  des  confidérations  acci- 
dentelles le  fdfent  défifler  d’un  plan  auiïi 
fagement  combiné  , toutes  fes  opérations  de 
guerre  ou  de  politique  , n’en  étoient  pas  un 
moment  fufpendues , parce  qu’il  avoit  tou- 
jours dans  la  tête  plufieurs  defleins  qu’il 
fubftituoit  rapidement  les  uns  aux  autres  ; 
l’on  pouvoit  dire  que  cette  fécondité  d’ef- 
prit  , foutenue  par  un  courage  inébranla- 
ble , 
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ble,  ne  connoiïïoit  d’autre  terme  que  la  vic- 
toire. 

Ce  Prince  eût  mérité  par  fes  hauts  faits 
d’être  mis  au  nombre  des  Héros  les  plus  fa- 
meux qui  brillent  dans  l’Hiftoire , fi  l’huma- 
nité & la  juftice,  ayant  également  à rougit 
de  fes  conquêtes  , ne  lui  eufient  fermé  la 
^anftuaire  de  la  vraie  gloire,  Son  premiet 
foin , en  arrivant , fut  de  raffembler  les  trou- 
pes difperfccs  dans  leur  cantonnement  ; il 
rappella  même  plufieurs  garnifons  que  l’on 
avoit  jettées  dans  les  Places , qui  ne  fervoienc 
à rien  pour  les  opérations  de  la  campagne , 
&en  fit  démolirlcs  fortifications.  «Vous  êtes, 
»>  dit-il  aux  Chefs, aufiiignorans  quelesGéné- 
» raux  de  Carthage  dans  la  guerre  de  Sicile,  8c 
>»  vous  vous  êtes  expofé  à la  même  humilia- 
tion qu’ils  effuyerentpour  avoir  répandu  des 
»>  garnifons  dans  une  quantité  de  forts  , que 

Denys  le  Tyran  n’avoit  fait  conftruire  quo 
» dans  le  deïïcin  de  les  livrer  fans  réfiflancq 
>3  comme  un  piège,  afin  de  tomber  fur  leur  ar- 
» mée , lorfqu’il  la  verroit  affoiblie  par  cettq 
» dilperfion  imprudente  de  leurs  forces.  <* 
Après  ces  premiers  changemcnsdans  les  dif«s 
Tome  I,  ' C 


34  LES  MILITAIRES 

pofitions,  Chaou  mêlant  à propos  la  douceur 
avec  la  févérité , les  promettes  avec  les  me- 
naces , & les  récompenfes  avec  les  punitions, 
parvint  en  peu  de  temps  à rétablir  la  difci- 
pline  énervée  par  les  échecs  précédées  , & 
par  la  négligence  des  Officiers.  Il  bannit,  au- 
tant par  fon  exemple  que  par  Ton  inflexibi- 
lité , le  luxe  & la  mollette , qui  ne  fervent 
qu’à  corrompre  l’ame  & affaiblir  le  corps,  qui 
appefantittent  toutes  les  opérations  de  la  cam- 
pagne , & traînent  à leur  fuite  la  dévaftation» 
la  famine  & les  maladies.  Après  avoir  ainfi , 
parfapréfence  & par  fes  foins,  excité  dans  fon 
armée  une  émulation  générale;  après  avoir 
pourvu  à fes  fubfiftances  , atturé  fes  points 
d’appui , de  retraite , de  ralliement , & ouvert 
des  communications  pour  fe  porter  avec  cé- 
lérité en  arrière , en  avant  & fur  les  flancs 
de  fapofition;  après  avoir  reconnu  & appro- 
fondi dans  le  plus  grand  détail,  celle  des 
ennemis , il  exerça  fes  troupes  aux  manœu- 
vres particulières. 

' Comme  la  moufqueterie  eft  utile  dans  les 
bois  derrière  les  haies  , les  ravins  & les 
tqiffçaux  , à la  défenfe  des  Villages  & des 


AU-DELA  DU  GANG  E.  55* 
fetranchemens , l’Infanterie  Siamoife  débuta 
par  les  formations  qui  étoicnt  les  plus  avan* 
tageufes  pour  ces  différentes  circonftances* 
Mais  Chaou,  qui  avoit  éprouvé  que  la  prin- 
cipale force  de  l’Infanterie  confifte  dans  le 
choc , & qu’une  partie  de  fes  viéloires  étoit 
due  à l’impétuofité  avec  laquelle  ill’avoit  tou* 
jours  fait  agir  ; cherchoit  même , en  l’exer- 
çant au  feu , à lui  démontrer  le  peu  d’ufage 
qu’elle  devoit  en  faire  dans  la  plaine.  » Laif- 
» fons  nos  ennemis , difoit-il , fe  livrer  à cette 
*•  confiance  aveugle  ; s’ils  font  plus  adroits 
« dans  les  armes  de  jet , ne  dépend-il  pas  de 
» nous  de  faire  difparoître  cet  avantage,  & de 
» nous  dérober  au  danger  en  les  chargeant 
» à l’arme  blanche?  Des  bataillons  étendus 
* fur  un  grand  front  , comme  il  convient 
**  pour  le  feu , peuvent-ils  réfifter  à des  co- 
» lomnes  profondes,  qui , par  leur  poids* 
**"Tont  fi  propres  à l’impulfion?  Les  Sarmathes, 
33  inférieur  s aux  Parthcs  pour  les  armes  de 
«jet,  ne  durent  jadis  la  viétoire  qu’à  cette 
» généreufe  réfolution  de  marcher  tête  baif- 
*>  fée  à l’ennemi  : mais , fans  vous  citer  des 
*’  traits  aufiï  antiques } qu’on  peut  révoques 
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» en  doute,  rappeliez-vous  tant  de  batailles 
ta  que  nous  avons  gagnées  enfemble.  Voilà , 
» braves  Soldats , des  préfagcs  plus  fûrs  & 
*>  plus  dignes  de  votre  courage.  « 

11  y avoit  une  autre  confidération  morale 
qui  ne  permettoit  pas  à Chaou  de  balancer 
entre  le  choc  à l’arme  blanche  & une  adion 
pufillanime  de  pied-ferme  à coups  de  fufils  ; 
c’eft  qu’indépendamment  de  l’cconomie  du 
fang  , qui  n’eft  point  problématique  , lorf- 
que  l’on  marche  fièrement  en  avant,  on  laif- 
fe  derrière  foi  les  mourans  & les  bleffés , & 
qu’on  ôte  ainfi  aux  troupes  un  fpeftacle  bien 
capable  de  frapper  l’imagination  & de  ral- 
lentir  le  courage  ; de  plus  , l’ennemi  qui 
relie  immobile  fur  fon  terrein  , peut-il  n’être 
pas  intimidé  par  cette  attaque  hardie  ? La 
crainte  ne  doit-elle  pas  croître  en  propor- 
tion de  l’audace  de  celui  qui  avance  le  pre- 
mier ? Si  l’on  admet  valeur  égale,  & que  l’on 
faffe  abftraftion  du  moral , deux  troupes  op- 
pofées  l’une  à l’autre  , peuvent  être  regar- 
dées comme  deux  forces  mouvantes  ; dans 
cette  fuppofition  , la  viéloire  ne  doit-elle 
pas  encore  fe  décider  en  faveur  de  celle  qui 
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ajoutera  à fa  mafle  plus  de  vîtefle  dans  le 
choc  ? C’étoit  l’efprit  de  la  Ta&ique  des  Ro- 
mains ; & leurs  vi&oires  célèbres  doivent , 
au  moins,  fervir  de  préjugés  à ceux  qui  ne 
veulent  pas  aller  puifer  l’évidence  dans  la 
démonflration  des  grands  principes. 

Lorfque  le  RoideSiam  vit  fon  Infanterie 
bien  dreffée  aux  évolutions  particulières , il 
l’exerça  lui-même  aux  grandes  manœuvres  , 
en  lui  faifant  fentir  en  quel  temps , en  quel- 
les circonflances , telle  ou  telle  évolution 
convenoit  le  mieux , en  quelle  autre  celle-ci 
étoit  critique  6c  celle  là  dangereufe.  C’étoic 
ainfi  que  dans  les  opérations  les  plus  com- 
pofées , il  étoit  parvenu  à fubjuguex  l’efprit 
& l’imagination  du  Soldat  ; enforte  qu’un 
mouvement  rétrograde , une  fuite  fimulée  , 
une  pofition  oblique , une  feinte  équivoque, 
n’étoient  jamais  capables  d’intimider  fon  ar- 
mée , qui  étoit  inftruite  ou  de  l’objet  véri- 
table , ou  étoit  animée  de  cette  confiance 
que  le  deffein  caché  ne  pouvoit  tourner  qu’à 
la  ruine  de  l’ennemi.  Quelquefois  Chaou 
féparoit  fon  armée  en  deux , & donnoit  lo 
commandement  d’une  partie  à un  de  fes  Gé* 
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néraux , lui  laiffant  le  choix  des  manœuvres 
& de  la  difpofition , il  fe  mettoit  lui-mcme 
à la  tête  de  l’autre  moitié  de  l’armée , & l’at- 
taquant comme  fi  c’eût  été  contre  un  ennemi 
réel , on  lui  voyoit  mettre  en  ufage  tout  ce 
que  la  Tadique  a de  plusfublime  & la  rufe 
de  plus  rafiné. 

De  l’offenfive  il  pafloit  à la  défenfive,  & 
à fon  tour  cherchoit , par  le  fecours  de 
l’art  6 c de  la  nature , à rendre  inutiles  toutes 
les  attaques  qu’on  formoit  contre  lui.  Dans 
ces  fimulacres  de  combats , fouvent  il  faifoit 
des  fautes  contre  les  principes , pour  voir  fi 
-on  l'en  puniroit  : il  fc  laifloit  déborder , il 
.prêtoit  le  flanc  ; il  ne  foutenoit  pas  les  par- 
ties hafardées  , ou  bien  il  pourfuivoit  en 
étourdi , s’engageoit  dans  de  mauvais  pas  » 
& fe  montroit  ainû  dans  le  même  jour , pour 
varier  fes  inftrudions,  le  plus  habile  & le  plus 
ignorant  des  Tacticiens.  On  l’eût  pris  alter- 
nativement pour  le  grand  Annibal , ou  pour 
rimbéciile  Varron  (a).  C’étoit  dans  ces  images 


(•»)  Varron  , Confül  Romain  , qui,  par  Ignorance 
te  par  une  ardeur  qui  ne  (ê  defioit  de  rien , perdit  la  fa- 
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de  la  guerre  qu’il  éprouvoit  & exerçoit  les 
talens  de  Tes  Officiers , & qu’il  pjeflentoit  ce 
qu’ils  pourroient  effeftuer  fur  un  champ  de 
bataille.  Au  retour  de  ces  exercices,  il  aflem- 
blo it  fes  Généraux , & en  Maître  de  l’art , il 
analyfoit  les  manoeuvres  réciproques  , & 
louoit  l’Officier  qui,  par  une  prompte  exécu- 
tion , avoitprisfon  antagonifte  fur  le  tempsi 
C l’on  avoit  manqué  de  difcernement,  ou  que 
le  coup-d’œil  n’eût  pas  fçu  apprécier  les  cir- 
conftances,  & qu’on  eût  laiffé  échapper  des 
momens  précieux  ; il  le  faifoit  fentir  & défi- 
gnoit  les  évolutions  dont  un  habile  homme 
eût  pu  tirer  plus  d’avantage  : les  Siamois 
avoient  fur  les  autre?  Peuples  de  l’Afie,  la  mê- 
me fupériorité  pour  la  grande  Taftique , que 
les  Grecs  l’eurent  autrefois  fur  lesPerfes  & les 
Barbares , chez  qui  l’art  de  la  guerre  étoit  né- 
gligé. Cette  fupériorité  venoit  de  l’excellence 

meule  bataille  de  Cannes.  La  honte  & les  remords 
qu’il  eut  d’une  défaite  aufli  fànglante , ne  le  quittèrent 
jamais.  U renonça  à toutes  les  charges  publiques  qu’on 
lui  offrit  ; & devenu  (âge  & Citoyen  par  cette  trille  ex- 
périence , il  Ce  reconnut  à jamais  indigne  du  commaa-j 
dement  des  armées.  .. 
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de  leur  Code  militaire  ; il  fuffifoit  aux  Siamois 
d’avoir  un  peu  de  jugement  pour  briller  dans 
lespartics  fublimes  des  grandes  manoeuvres, 
qui  euffent  exigé  pour  d’autres  Nations  les 
dons  rares  & précieux  du  génie  créateur  , 
parce  qu’ils  étoient  préparés  de  longue  main 
à l’acquit  des  talens  qui  ont  fait  triompher  fur 
le  champ  de  la  gloire  les  Epaminondas , les 
Amilcars  & les  Scipions.  Comme  une  armée, 
un  Régiment  dans  Ton  quartier  étoit  exercé 
à tous  les  mouvemens  , à tous  les  ordres  de 
bataille , & à ces  changemens  de  difpofi- 
tions , qui , plus  que  le  nombre  & la  valeur , 
décident  de  la  viétoire.  Ainfi  un  Officier,  éle- 
vé au  commandement  d.’une  arméej  n’éprou- 
voit  dans  une  aftion  générale  d’autre  diffé- 
rence que  d’exécuter  en  grand  ce  qu’il  avoit 
appris  en  petit  depuis  fon  entrée  au  fervice. 
Si  un  Siamois , à cette  expérience  anticipée , 
réuniffoit  des  talens  naturels  , le  coup  d'œil 
& l’art  des  détails , il  pouvoit  dès-lors  en- 
chamèr  la  fortune , & cueillir  des  lauriers 
clans  çette  carrière  pleine  de  ronces  & de 
cyprès.  Voilà  comme  de  fages  inftitutions 
peuvent  concourir  au  progrès  de  la  fcience 
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hùlitaire,  & préparer  à l’Etat  d’habiles  défen- 
feurs. 

Les  Cochinchinois  parurent  eux-mêmes 
en  corps  d’armée  : Chaou  s’informa  de  la  for- 
ce & de  la  qualité  de  leurs  troupes,  aulïi- 
bien  que  de  leurs  ufages , de  leur  façon  de 
camper  & de  fe  mettre  en  bataille.  11  cher- 
cha , avec  le  fccours  d’efpions  d’une  cer- 
taine pénétration  , Sc  de  transfuges  gagnés 
par  fes  largefles  , à étudier  la  trempe  du  ca- 
ractère & la  portée  du  Général  qu’il  avoit  à 
combattre.  Cette  connoiflance  du  génie  & 
des  pallions  de  l’ennemi,  eft  des  plus  elfen- 
tielles  pour  le  choix  des  moyens  : tel  Géné- 
ral préféré  la  rufe  à la  force,  ou  par  un  excès 
de  prudence , perd  en  délibération  le  temps 
précieux  de  l’exécution  : tel  pour  avoir  fa 
revanche  d’un  petit  échec  , donne  tête 
baillée  dans  tous  les  pièges  qu’on  lui  drclfe , 
eft  incapable  de  fupporter  de  petites  humi- 
liations, afin  d’éviter  déplus  grands  maux,  ou 
trop  pénétré  du  préfent  , n’a  aucun  pref- 
fentiment  d’un  avenir  encore  plus  fâcheux. 
Celui-ci  eft  téméraire,  celui-là  timide:  l’un 
jhafarde  tout , & l’autre  ne  rifque  rien  : il 
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s’cn  trouve  d’aftifs , d’autres  qui  font  indoï 
lens:  il  y en  a qui  paient  à table  plus  de 
temps  que  les  autres  n’en  donnent  au  fom- 
meil.  Enfin , fous  cent  formes  diverfes , la 
foible  humanité,  comme Prothée , manifeie 
ce  qu’elle  eft.  C’eft  d’après  cette  étude  des 
replis  du  cœur  & des  foibleies  de  l’efprit 
d’un  antagoniie , qu’on  peut  avec  une  certi- 
tude morale  de  fuccès , diriger  l’offenfive  ou 
la  défenfive  de  campagne. 

Chaou , qui  connoiffoit  l’avantage  d’une 
telle  conduite , fonda  l’efpérance  de  la  vic- 
toire fur  la  préfomption  aveugle  & l’ardeur 
impétueufe  du  Général  Cochinchinois , qui  , 
dénué  de  principes , & pirouettant  fans  celle 
dans  un  chaos  d’idées  & de  conjectures  va- 
gues, étoit  incapable  de  difcerner  les  vrais  défi 
feins  d’avec  les  feintes , & qui  n’avoit  pas  le 
taCt  allez  fin , ni  l’efprit  alfez  pénétrant, pour 
démêler  les  relîorts , encore  moins  preientir 
l’effet  des  machines  qu’on  drelferoit  à fa  ruine, 
Ainli , malgré  les  grandes  relfources  que 
Chaou  fe  connoilfoit  pour  un  jour  de  bataille, 
quoique  fes  troupes  demandaient  avec  de 
grands  cris  de  marcher  à l’ennemi, & que  cette 
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ardeur  lui  fût  une  efpèce  de  préfage  de  la  vic- 
toire , le  Roi  de  Siain , qui , dans  le  courant 
d’une  foule  de  guerres  toutes  terminées  à 
fon  avantage  , avoit  quelquefois  éprouvé  les 
viciffitudes  de  la  fortune , étoit  trop  expé- 
rimenté & trop  prudent  pour  s’expofer  au  re- 
tour des  mêmes  hafards , tandis  que  fans  dan- 
ger il  efpéroit  par  ftratagêmes  & par  rufes 
triompher  d’un  ennemi  préfomptueux.  C’efl 
ainfi  qu’Annibal , préférant  ou  joignant  la 
rufe  à la  force  , fe  conduifit  contre  les  Ro- 
mains , en  proportion  de  ce  qu’il  eftimoit, 
craignoit  ou  méprifoit  les  Généraux  qui  lui 
ctoient  oppofés. 

Chaou  portoit  les  idées  philofophiques 
encore  plus  loin  que  le  Carthaginois;  car 
non  content  d’étudier  fon  antagonifte  , il 
varioit  fes  aeffeins,  fes  ordres  de  bataille , Sc 
toutes  fes  opérations,  fuivant  les  différences 
phyfiques  & morales , permanentes  ou  acci- 
dentelles , qu’il  remarquoit  dans  le  caractère 
national  des  peuples  à qui  il  faifoit  la  guerre. 
* S’il  vous  paroîtroit  peu  fenfé , difoit-il  à fes 
» Généraux , de  garder  le  même  régime  en 
» Hy  ver  & en  Eté , en  maladie  comme  en 
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» fanté  , ne  devez-vous  de  même  fentir  què 
» l’uniformité  de  maximes  & de  difpofitions 
» eft  déplacée  contre  des  Nations  qui  dHfe- 
» rent  fouvent  entr’elles  autant  que  le  froid 
» & le  chaud , que  le  fec  & l’humide  ? Quel 
» que  foit  la  fource  de  cette  différence,  foie 
qu’elle  vienne  du  fol , du  climat , de  la 
« conftitution  du  Gouvernement , des  préju- 
« gés  de  l’éducation , ou  des  dogmes  de  la 
Religion  , elle  eft  trop  frappante  pour 
» vous  être  échappée  ; les  peuples  d’Ava , 
» de  Pégu , de  Laos  , d’Afem  , les  Chinois 
s»  & les  Cochinchinois  ont  chacun  des  traits 
» caradériftiques  qui  exigent  des  modifica- 
» tions  raifonnées , lorfqu’on  veut  les  com- 
» battre  avec  le  plus  d’avantage;  les  uns  font 
»>  vifs , les  autres  phlegmatiques  ; ceux-ci  fe 
» roidiffent  contre  la mauvaife  fortune,  ceux- 
» là  fe  découragent  au  premier  échec  ; une 
»>  imagination  toute  de  feu  groflit  quelque- 
95  fois  les  objets  & repréfentant  des  dangers 
» au  milieu  du  calme , & des  fpe&res  en  plein 
» jour,  rend  les  uns  fufceptibles  d’une  terreur 
» panique , & d’une  façon  honteufe  les  fak 
»*  fuir  fans  voir  l’ennemi,  tandis  que  d’autre»4 
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5»  comme  fi  les  relïorts  de  famé  étoient  dans 
» un  état  paflïf,  font  même  foiblement  affe&és 
» de  la  réalité.  Il  cil  des  Nations,  continuoic 
» Chaou,  qui  brillent  dans  l’offenfive , & qui 
» perdent  leur  ardeur  dans  une  dcfenfive  cir- 
» confpeéte.  11  en  eft  d’autres  qui , fur  le 
» champ  de  bataille  , fe  précipitent  dans 
» les  plus  grands  dangers  , & qui  n’atten- 
» dent  pas  l’ennemi  derrière  de  bons  re- 
ïj  tranchcmens.  On  pourroit  appliquer  à 
33  quelques-uns  de  nos  voifins  ce  que  l’on  di- 
33  foit  jadis  de  la  Cavalerie  Theffalienne  & 
3*  Etolienne , dont  l’une  faifoit  merveilles  enc 
» tout  temps,  excepté  dans  une  bataille ran- 
33  gée  ; au  lieu  que  l’autre , qui  fe  faifoit  battre 
» dans  les  efcarmouches  , étoit  invincible 
33  dans  un  ordre  de  bataille.  C’eft  aux  Phi- 
3»  lofophes  à feruter  la  caufe  de  ces  nuances 
»>  différentes;  mais  pour  nous  autres  Militai- 
3>  res,  finiffoit  Chaou,  il  fuffit  de  fçavoir  qu’el- 
33  les  exiftent , pour  en  tirer  avantage  dans 
33  les  opérations  de  la  guerre,  où  l’on  a le 
*»  choix  des  armes , du  terrein  & des  difpo- 
3»  fitions.  « 

Eomikan  avoic  été  continué  dans  le  com- 
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mandement  en  chef.  Quoique  dans  chacuns 
des  deux  premières  campagnes , il  eût  par 
fon  imprudence  & fon  peu  de  talens  expofé 
l’armée  à une  déroute  complette,  &quc  les 
troupes  chaque  fois , après  des  pertes  confi- 
dérables , n’euflent  échappé  à leur  ruine  to- 
tale que  par  les  fçavantes  manoeuvres  & les 
prodiges  de  valeur  d’un  Officier  nommé  Ba- 
lagirao , le  Roi  de  Cochinchine , entouré 
par  les  amis  & les  créatures  de  Bomikan , 
ignoroit  ce  qui  fe  paffoit  à l’armée.  On 
avoit  porté  à la  Cour , avec  beaucoup  de 
farte,  les  drapeaux  pris  fur  l’ennemi  & autres 
trophées  dont  Bomikan  avoit  plutôt  à rou- 
gir qu’à  fe  glorifier,  puifqu’il  n’y  avoit  eu 
aucune  part.  On  avoit  préfenté  au  Roi  des 
relations  pompeufes  des  fuccès  de  fon  armée, 
fans  que  le  nom  du  brave  Balagirao  eût  feu- 
lement été  mis  au  nombre  des  combattans* 
On  avoit  ufé  de  la  même  dirtimulation  fur 
les  pertes  qu’on  avoit  effuyées  : Chenga 
étoit  le  feul  dans  le  Royaume  qui  n’en  fût 
pas  inftruit  ; ainfi  , dans  une  fécurité  entière 
fur  les  qualités  de  fon  Général , il  croyoit  ne 
pouvoir  répandre  fur  lui  affez  de  grâces  ni  de 
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faveurs:  mais  la  plus  grande  preuve  qu’il  lui 
donna  de  fon  eftime  , fut  de  lui  facrifier 
le  défir  qu’il  avoit  d’aller  fe  mettre  à la  tête 
de  fes  armées.  « Le  bonheur  de  mon  peuple, 
i>  difoit  ce  Prince  généreux , doit  me  tenir 
sj  lieu  de  gloire , & je  ferois  peu  digne  de  fon 
î>  amour , fi , par  un  fentiment  perfonnel , 
j’allois  enlever  l’honneur  de  la  défenfe  de 
»>  la  patrie  à celui  qui  s’en  acquitte  aufli  di- 
»>  gnement.tc 

Les  armées  étoient  depuis  quelque  temps 
en  préfence.  La  confiance  régnoit  dans  celle 
de  Siam  , au  lieu  que  la  crainte  de  l’événe- 
ment étoit  prefqu’univerfelle  dans  celle  de 
Cochinchine.  Cette  crainte  paroifloit  dans 
les  difcours  des  Particuliers , & encore  plus 
dans  les  déferrions  fréquentes  ; contagion 
d’autant  plus  funefte , lorfque  les  déferteurs 
paflent  à l’ennemi,  qu’il  en  réfulte  une  iné- 
galité des  forces , qui  va  en  croiflant  cha- 
que jour.  Mais  la  différence  de  confiance 
étoit  d’un  préfage  entore  plus  accablant  pour 
le  cours  de  la  campagne  ; l’ardeur  qui  anime 
deux  armées  oppofées  l’une  à l’autre  peut 
(être  comparée  à deux  forces  centripètes  & 
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centrifuges  ; la  diminution  de  l’une  annoté 
ce  néceflairemcnt  l’augmentation  de  l’autre: 
cela  fe  manifeftoit  d’une  façon  fenfible  dans 
l’armce  Siamoife , où  tout  rcfpiroit  le  com- 
bat , autant  qu’on  paroifl'oit  le  redouter  par- 
mi les  Cochincliinois. 

Les  efprits  ne  s’étoient  aigris  & découra- 
gés à ce  point  que  depuis  la  retraite  de  Ba- 
lagirao , que  la  jaloufie  de  fon  Général  avoic 
forcé  de  quitter  l’armée;  le  Soldat  qui  le  re- 
gardoit  comme  fon  libérateur , difoit  haute- 
ment que  dans  les  deux  dernières  campagnes, 
c’étoit  à fa  grande  expérience  que  chacun 
devoit  l’honneur  & la  vie.  Tout  le  monde  à 
l’armée  avoit  à fe  louer  de  lui , & perfonne  à 
s’en  plaindre  ; fier  contre  les  ennemis  de  l’E- 
tat, il  étoit  doux  & humain  avec  le  moin- 
dre Soldat;  il  ne  haïfioit  que  les  méchans, 
plaignoit  les  gens  foibles , & ne  s’étoit  jamais 
moqué  que  des  lâches  & des  flatteurs.  Au 
fortir  du  combat  il  étoil , comme  Britanni- 
cus , au  milieu  des  blcfïés , les  faifoit  panfer 
devant  lui , les  fecouroit  de  fon  argent  & de 
fes  confeils,  fe  faifoit  raconter  leurs  exploits, 
donnoit  des  éloges  à leur  valeur,  les  flattoic 
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(de  l’efpoir  d’être  récompenfés;  voilà  comme 
par  les  foins  qu’il  en  prenoit , & que  par  une 
bicnfaifance  toujours  a&ive,  il  parvenoit  à 
les  confoler  & à leur  faire  délirer  de  nou- 
veaux dangers? 

Bomikan  , livré  aux  foibleffés  de  la  vani^ 
té , & à toutes  le*  petiteiTes  de  l’envie , re* 
gardoit  l’eflime  générale  dont  jouillbit  un 
particulier  à fes  ordres,  comme  un  reproche 
& un  larcin  qu’on  lui  faifoit  ; ainû , fàns  fe 
fouvenir  des  fervices  de  Balagirào  , & fans 
aucun  égard  pour  la  confiance  de  l’armée  en 
ce  brave  Officier,  il  pouffa  l’ingratitude  8c 
l’aveuglement,  jüfqu’à  le  renvoyer  avec  les 
marques  du  dernier  mépris.  Les  motifs  qu  i! 
alléguoit  pour  fe  difculper , auffi  amers  qu’ih- 
juftes,  ne  faifoient  pas  moins  de  honte  àfon 
cœur  qu’à  fon  jugement.  Voilà  comme  la 
jaloufie , entre  mêmes  Citoyens , fait  fouvent 
regarder  comme  ennemi  celui  dont  le  mérite 
trop  brillant  bleffe  l’amour-propre  de  ceux 
pour  qui  le  parallèle  devient  trop  défavantd- 
geux  : Scipion  l’Africain  en  âgit  bien  plus 
noblement  à fon  arrivée  en  Efpagne  avec  un 
de  fes  Lieutenans,  nommé  Martius,  qui  ainfi 
Tome  J.  D 
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*}uc  Balagirao  avoit  Contenu , par  fon  habile- 
té, la  fortune  des  Romains,  ébranlée  par  de 
grands  échecs:  il  partagea  avec  lui  les  hon- 
neurs du  commandement.  Mais  pour  bien 
apprécier  & eftimer  les  talens  dans  les  au- 
tres, il  faut  les  pofféder  foi-même;  & c’étoit 
Ja  différence  qu’il  y avoit  de  Bomikan  à Sci- 
pion. 

Une  bonne  confcience  & l’eflirae  géné- 
rale confolent  des  injuftices  même  les  plus 
criantes  ; aufh  peut-on  dire  que  le  feul  cha- 
grin de  Balagirao  , en  quittant  l’armée  , fut 
de  fe  voir  enlever  les  occafions  flatteufes 
d’être  utile  à fon  Roi.  On  ne  l’entendit  for- 
mer aucune  plainte  , & tous  ceux  qui  ai- 
moient  la  patrie  parurent  plus  fenfibles  que 
lui-même  à fa  difgrace.  Comme  l’adverfité 
eft  la  vraie  pierre  de  touche  des  âmes  (a); 
qu’elle  feule  fait  apprécier  le  mérite  des  hom- 
mes , au  lieu  que  la  profpérité  couvre  fou- 
vent  d’un  voile  apparent  de  grandeur  leur 
petiteffe  réelle  ; on  peut  auffi  dire  que  le 
Stoïcifme  de  Balagirao  fit  faire  à toute  l’ar- 


(a)  Crtfcit  in  advtrfis  virtus,  Lucain, 
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mce  un  parallèle  qui  ne  fervit  qu  a humilier 
la  vanité  de  fon  perfécutcur.  Une  foule  d’Oili* 
ciers  & de  Soldats  le  conduifirent  comme  en 
triomphe  jufques  dehors  du  camp  : » Peut-on, 
s ecrioient-ils , éloigner  un  homme  qui  a 
s>  fi  bien  fervi  l’Etat  ? quelle  ingratitude  ! « 
» Ah  ! mes  camarades,  leur  répondoit  Bala- 
» girao  d’un  ton  ferein , eft-ce  que  vous  pré- 
»>  féreriez  qu’on  m’eût  chaflc  comme  un  traî- 
tre  ? Retournez  à vos  drapeaux  : la  feule 
»>  preuve  d’eftime  & d’amitié  que  je  vous  de* 
» mande,  c’eft  de  modérer  l’intérêt  que  vous 
» prenez  à mon  abfencc.ee  Cet  ilhiflre  exilé, 
attaché  à la  patrie  autant  qu’à  la  gloire , par- 
tit J’efprit  rempli  des  plus  vives  al  larmes  : il 
voyoit  dans  l’excès  de  préfomption  de  Bo- 
mikan  , & dans  le  manque  de  confiance  des 
Soldats , une  double  caufe  qui  pouvoit  en- 
traîner la  défaite  de  cette  armée.  11  ne  pou- 
voit écarter  de  fon  efprit  le  fort  du  Conful 
Appius  , qui  , confommé  dans  l’art  de  la 
guerre , 3c  le  difputant  en  bravoure  à tous 
les  Romains , fut  cependant  battu , parce  que 
fon  armée  belle  & florilfante  aima  mieux  fuir 
que  de  procurer  le  triomphe  à un  Chef  odieux 
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qui , par  un  abus  perpétuel  de  Ton  autqrité , <fc 
par  des  duretés  infupportables , s’étoit  aliéné 
tous  les  cœurs.  C’cfi:  bien  mal  entendre  les 
prérogatives  du  commandement  que  de  pré- 
tendre tout  aflujettir  fous  le  poids  d’une  fu- 
bordination  rempante  ; eft-ce  en  aviliflant 
ainli  la  difciplinc  qu’on  peut  élever  le  Mi- 
litaire 6c  le  porter  aux  grandes  chofes.  Si  l’on 
veut  faire  un  héros  d’un  fubalterne  , il  faut 
lui  infpirer  la  plus  haute  idée  de  fon  état,  il 
faut  laifler  à fa  valeur  l’efpoir  de  parvenir  aux 
premières  dignités;  c’eft:  dans  cette  confidé- 
ration  6c  dans  cette  perfpeétive  flatteufe  que 
réfident  la  force  des  Etats  6c  l’aflurance  de  la 
viftoire. 

Bomikan  étoit  d’autant  moins  excufable , 
que , pour  fe  faire  aimer , il  lui  eût  fuffi  de 
laiiïer  agir  les  avantages  naturels,  qui,  au 
premier  abord , difpofoient  tous  les  efprits  en 
fa  faveur;  fon  port  noble  6c  martial  fembloit 
fait  pour  infpirer  la  confiance  ; fon  nom , 
dont  l’origine  remontoit  à celle  de  la  Mo- 
narchie , ôc  fe  perdoit  dans  les  ténèbres  d’une  ' 
Mythologie  fabuleufe , imprimoit  le  refped. 
Si  ces  imprellîons  ne  font  que  pafiageres  fans 
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les  qualités  de  l’ame , il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  celles-ci  ont  un  afcendant  plus  puif- 
fant , lorfqu’elles  font  étayces  des  avantages 
accidentels  que  l’on  tient  du  hafard  & do 
la  fortune.  Il  n’y  a qu’un  aveugle  de  naif- 
fance , ou  un  Quaker  entêté  des  chimères  » 
des  vûes  illufoires  & des  faux  principes  do 
la  liberté  & de  l’égalité  naturelles , qui  puif* 
fent  avoir  là-deffus  des  doutes , & ce  font  de 
ces  vérités  de  l’opinion  qui  fe  démontrent 
plus  par  les  effets  que  par  le  raifonnement. 
Mais  Bomikan , comme  tous  ceux  dont  la 
mérite  perfonnel  eff  dans  une  difproportion 
trop  choquante  avec  l’élévation  où  la  naif- 
fance  les  a placé , en  tiroit  une  vanité  démé*- 
furée,  & infultante  pour  tous  ceux  quü’appro- 
choient^ 

Comme  Balagirao , quoique  d?une  famille 
étrangère  des  plus  illuftres , mais  d’une  bran- 
che tranfplantée  en  Cochinchine,  par  une  de 
ces  viciffitudes  de  la  fortune , qui  fc  fait  fou-  , 
vent  un  jeu  d’abaiffer  les  chofes  élevées  8c  de 
relever  celles  qui  font  abaiffées,  ne.parloit 
jamais  de  fes  ancêtres,  8c  ne  s?en  occupoi* 
dans  le  fecret  de  fou  coeur  que  pour  s’excite* 

Diij 


l 


Digitized  by  Google 


54  LES  MILITAIRES 
à la  vertu , & être  jugé  digne , par  des  a&ionâ 
perfonnclles,  d’être  forti  d'un  fang  verfc  tant 
de  fois  fur  le  champ  de  la  gloire.  Bomikan  qui, 
fuivantfes  principes,regardoit  plus  à la  qua- 
lité qu’au  mérite,  &^qui  jugcoit  toujours  des 
a&ionspar  les  perfonnes , & jamais  des  pcr- 
lonnes  par  les  aftions,  auroit  cru  fe  dégrader 
d'avoir  de  la  confidération  pour  un  Officier 
fans  titre  à la  Cour,  & qui , n’afpirant  ni  à la 
fortune  ni  «à  la  faveur , mettoit  toute  fon  am- 
bition à difputer  de  modération  avec  les  plus 
fages,  d’innocence  avec  les  plus  juftes  , de 
zcle  avec  les  meilleurs  Citoyens,  & de  cou- 
rage avec  les  plus  braves. 

Les  preffentimens  de  Balagirao  fe  tour- 
nèrent quelque  temps  après  fon  départ  en  de 
cruelles  certitudes.  Il  y avoit  une  trop  gran- 
de difproportion  de  talens  entre  les  Chefs 
des  deux  armées , pour  que  le  préfomptueux 
Bomikan  ne  donnât  pas  à la  fin  dans  quelques- 
uns  des  pièges  qu’on  lui  dreffoit  chaque  jour. 
Son  efprit  borné  ne  s’attachoit  qu’aux  appa- 
rences, & pour  fc  décider  fûrement , étoit 
incapable  de  calculer  les  probabilités  d’une 
opinion  avec  celles  de  l’opinion  oppoiee. 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE. 

Sans  celle  emporté  par  la  fougue  des  par- 
lions , il  fixoit  fes  regards  fur  des  points 
de  vue  minutieux,  & détournoit  fon  atten- 
tion de  ce  qu’il  y avoir  d’eflentiel;  il  igno- 
roit  que  c’eft  de  la  combinaifon  profonde 
de  tous  les  objets  que  doit  émaner  la  vérité, 
& que  l’erreur  eft  une  fuite  néccflaire  de  la 
préemption  ou  de  f ignorance , qui  mettent 
des  obftacles  à ce  parallèle  impartial  & rai- 
fonné. 

Le  hafard  lui  tenant  lieu  de  fageffe  & de 
prévoyance , l’avoit  déjà  tiré  deux  fois  du 
plus  grand  danger  que  puifle  courir  une  ar- 
mée. Dans  la  première  occafion , il  n’étoit 
redevable  de  fon  falut  qu’à  un  orage  inopi- 
né qui  avoit  arrêté  un  gros  détachement  de 
Siamois  qui , par  un  grand  détour , avoit  eu 
ordre  de  fe  porter  fur  les  derrières  de  fa  po- 
fition  pour  donner  en  flanc  & à dos,  tandis 
qu’à  la  faveur  de  la  nuit , & au  lignai  con- 
venu , le  Roi  de  Siam , à la  tête  du  relie  de 
fes  troupes , devoit  fur  trois  colonnes  épaif- 
fes  attaquer  l’armée  de  Cochinchine , dont 
les  flancs  étoient  en  l’air,  fans  aucunes  com- 
munications du  centre  aux  ailes , & où  te 
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fervicc  fe  faifoit  avec  un  tel  relâchement  ; 
qu’il  n’y  ayoit  aucun  parti  en  campagne 
contre  les  furprifes.  La  marche  combinée 
des  colonnes  de  l’armée  Siamoifc , & des; 
corps  détachés,  avoit  été  calculée  avec  tant 
de  précifion  , que , malgré  la  différence  des 
efpaces  à parcourir,  tout  fe  trouva  rendu  vers, 
les  trois  heures  du  matin  & dans  le  même 
moment,  à cinq  cens  pas  du  camp  des  Co- 
chinchinois, fans  avoir  été  découvert.  Le fuc-» 
cès  le  plus-  brillant  auroit  couronné  cette 
manœuvre  habile,  fi  une  pluie  horrible,  ve-. 
nant  tout-à-coup  au  fecours  de  Bomikan  , 
n’eût  rendu  impratiquable  un  marais  mou-? 
vant,  qui  faifoit  l’enceinte  de  la  pofition  où 
il  fc  croyoit  à l’abri  de  toute  infulte. 

Quelques  jours  après  cet  orage , Chaou 
qui  ne  cherchoit  qu’à  combattra  les  enne- 
mis , mais  qui  le  vouloit  fans  compromettre 
çn  rien  ni  fa  gloire  ni  fes  troupes , crut  en 
avoir  trouvé  les  moyens  dans  la  nature  du 
terrein.  Il  y avoit  entre  les  deux  armées  une 
vaffe  plaine  , qui , permettant  de  s’y  déve- 
lopper fur  un  grand  front,  fembloit  deftinée 
&fervi,r  de  champ  de  bataille.  Sur  la  gauçhe 
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idc  cette  plaine  il  y avoit  des  frondieres  que 
Chaou  jugea  propres  à cacher  une  troupe 
confidérable,  & avec  d’autant  plus  d’appa- 
rence de  fuccès , que  la  plaine  étant  unie 
& rafe,  le  lieu  de  ï’embufcade  projettée  fe 
trouvoit  lui-même  au-deffous  du  niveau  de 
la  campagne  ; ainfi  rien  ne  devoit  être  fut 
ped  à un  ennemi  imprudent,  qui,  rafluré  par 
cette  étendue  de  pays  qu’il  pouvoit  décou- 
vrir au  loin , n’auroit  vraisemblablement  pas 
la  précaution  de  pouffer  des  détachemens  en 
échelons  fur  les  ailes  de  fa  pofition. 

D'après  cette  reconnoifTance  du  local , & 
comptant  encore  plus  fur  la  préfomption  & 
l’ignorance  de  Bomikan , le  Roi  de  Siam  qui 
fçavoit  que  le  myftcre  eft  l’ame  des  opéra- 
tions militaires , ôc  qui  étoit  en  garde  au- 
tant contre  l’indifcrétion  de  fes  troupes  que 
contre  les  Efpions , avoit  depuis  deux  jours, 
fous  le  prétexte  apparent  d’aflurer  les  com- 
munications fur  les  flancs  de  l’armée , déta- 
ché un  Officier , dont  il  avoit  éprouvé  les  ta- 
lens,  avec  trois  mille  hommes  de  Cavalerie 
& mille  Fantaflins  d’élite.  II  lui  avoit  expli- 
qué tous  les  détails  de  la  commifflon, remet-; 
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tant  à fa  prudence  à prendre  confeil  de  Toc- 
cafion  : il  lui  fit  valoir  l’honneur  de  la  préfé- 
rence, avec  la  perfpe&ive  de  grandes  récom- 
pcnfes  pour  prix  du  fuccès.  Ce  détachement 
devoir , par  un  grand  détour , fe  rendre  une 
heure  avant  la  pointe  du  jour  à l’endroit  mar- 
qué pour  l’embufcade,  y former  plufieurs  ram- 
pes, afin  que  la  Cavalerie,  au  lignai  convenu  , 
pût  déboucher  fur  un  grand  front , & tom- 
ber au  milieu  de  Ta&ion  fur  le  flanc  droit 
& les  derrières  de  l’armée  ennemie.  Comme 
les  fens  font  autant  d’iflues  par  où  les  impref- 
fions  des  objets  peuvent  entrer  dans  l’ame  Sc 
l’affe&er  en  proportion  que  ces  impreflions 
font  vives  , répétées  ou  multipliées  , on 
avoit  donné  aux  mille  Fantaflîns  un  grand 
nombre  de  drapeaux  & d’inflruinens  de  guer- 
re , tels  que  des  trompettes , des  cors  & des 
buccines  (a  ) , avec  ordre  de  fe  divifer  en 

(a)  Surpris  de  ne  pas  voir  de  tambours  dans  l’Infan- 
terie Siamoifê , j’ai  con fuite  des  Mémoires  particuliers  , 
& j’ai  découvert  que  la  fupprefïion  s’en  étoit  faite  fous 
le  régné  de  Chaou.  Les  inflrumens  de  guerre  ont  deux 
objets.  Le  premier , c’cft  de  mettre , par  la  cadence , plus 
d’enfèmble  dans  la  marche  t d’en  modérer , d’en  ralleii- 
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placeurs  troupes , afin  d’augmenter  la  for- 


tir  ou  d’en  précipiter  la  vitefie  ; ulage  antique,  comme 
on  le  voit  dans  Thucydide  à la  bataille  de  Mantinée,  où 
l’on  fa  farvit  de  Joueurs  de  flûte  pour  faire  marcher  les 
Grecs  d’un  pas  égal  & comme  en  cadence , de  peur  de 
rompre  les  rangs  , &c. 

En  fécond  lieu  , les  inftrumens  font  deftinés  1 fervir 
de  fignaux  relatifs  à toutes  les  évolutions.  Un  Major 
eût-il  la  voix  de  Stentor  , qui , félon  Homère  , faifoit 
autant  de  bruit  que  cinquante  hommes  enfamble  , ne 
pourroit  fa  faire  entendre  au  milieu  des  coups  de  fa  fils , 
du  canon  & des  crispes  mourans. 

Le  tambour  eft  un  inflrument  moderne  qui  n’étoit 
pas  connu  des  Grecs  ni  des  Romains  : le  fan  qu'il  rend 
cft  moins  brillant  que  celui  de  la  trompette  , du  cars  & 
des  buccines  ; & en  temps  de  pluie , lorsque  la  peau  qui 
couvre  la  caillé  eft  mouillée , il  ne  rend  qu’un  fan  faurd 
& dcfagréable.  Mais  il  eût  exifte  encore  long -temps 
dans  l’infanterie  Siamoifa , fans  une  cataftrophe  dont 
Chaou  fut  témoin.  Comme  le  volume  des  cailles  fait 
qu’on  ne  peut  admettre  une  foule  de  tambours  dans  une 
formation  lérrée  & fupp reliée , on  les  1 aille  à la  queue  ou 
far  les  ailes. 

Dans  une  bataille  contre  l’Empereur  de  Pégu  , une 
colonne  de  deux  mille  Siamois  ayant  enfoncé  par  fa  ma C 
le  & par  l’impétuolîté  de  fan  impulfion  , tout  ce  qui  fe 
rencontra  devant  elle , fut  elle*même,  par  des  mouve- 
meûs  rapides  de  l’Ennemi , entourée  de  toutes  parts. 
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prife  , la  terreur , & que  rennemi , ayant 
l imagination  vivement  frappée  de  l'appari- 
tion fubite  de  tant  de  drapeaux , & du  fon 


Les  cinquante  ^ambours  qui  étoient  à la  queue  de  cette 
Colonne  , n’eurent  d’autres  reflources  que  de  le  dcbar- 
rafler  de  leur  caillé  & de  chercher  à pénétrer  dans  la 
maflë  de  la  colonne  ; mais  comme  il  n’y  avoit  aucun 
elpace  dans  les  files  & dans  les  rangs , Us  ne  purent  y 
être  introduits  qu’avec  un  défôrdre  , qui  eût  été  fatale 
à cette  colonne  , II  Chaou , qui  avoit  l'œil  à tout , ne 
l’ent  dégagé  par  un  prompt  fècours. 

Depuis  cette  époque  les  Tambours  furent  fiipprimcs 
& on  leur  fùbftitua  des  Donneurs  de  cors  & des  Trom- 
pettes , qui , quelque  ferrée  que  (bit  l’ordonnance , peu- 
vent être  introduits  dans  la  mafïé  fans  l’afFoiblir,  & faire 
nombre  parmi  les  Combattans,  fans  renoncer  à ctre 
les  interprètes  des  ordres  du  Commandant. 

Un  autre  défàvantage  des  tambours  , c’efl  que  d’un 
inflrument  auffi  ingrat,  on  ne  peut  tirer  des  Ions  aflca 
expreflîfs  pour  émouvoir  les  Combattans  au  gré  du  Gé- 
néral , & fuivant  les  conjonélures  du  combat.  Croit*on 
qu’avec  une  caiflé  moderne  , le  célèbre  Tyrtée  voyant 
les  Lacédémoniens  combattre  non-chalamment , eût  pu 
ranimer  & réchauffer  leur  courage  , en  pafTant  du  mo- 
de Lydien  au  Phrygien  , dont  les  mouvemens  rapides  â: 
paffionnés  étoient  fi  propres  à agir  vivement  fiir  l’ana* 
des  Combattans  ! 
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redoublé  de  tant  d’inftrumens  de  guerre  , 
dans  cet  inflant  de  tumulre  & de  défordre , 
où  l’efprit  n’eft:  pas  toujours  aflez  libre  pour 
diilinguer  le  vrai  à travers  des  apparences 
trompeufes , fût  découragé  même  avant  d’en 
venir  aux  mains. 

La  façon  dont  Chaou  s’y  prit  pour  la  for- 
mation de  ce  détachement  mérite  quelque 
attention.  Comme  il  fentoit  qu’il  doit  y 
avoir  plus  d’harmonie  & de  confiance  entre 
des  Soldats  qui  fe  font  donné  des  preuves 
réciproques  d’intrépidité  , il  fe  fervit  des 
mêmes  précautions  dont  s’étoit  avifé  Anni- 
bal  la  veille  de  la  bataille  de  la  Trébie , 
pour  une  pareille  embufcade.  Il  nomma  lui- 
même  vingt  Officiers  diftingués  dans  fon 
armée  par  quelques  allions  d’éclat , & dont 
il  y en  avoit  quelques-uns  qui  avoient  obte- 
nu , dans  des  batailles  ou  dans  des  fiéges , 
plufieurs  prix  de  la  valeur.  Ces  vingt  Officiers 
furent  chargés  chacun  du  choix  de  dix  braves 
Soldats , avec  ordre  à chacun  d’eux  de  s’aflo- 
cicr  vingt  autres  camarades.  Ne  devoit-on  pas 
attendre  d’un  pareil  détachement  les  mêmes 
prodiges  de  valeur  qui  ont  immortalifé  la 
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troupe  facrée  des  Thébains,les  compagnons 
d’Alexandre  le  Grand  , & les  Gardes  du  Roi 
David  ? La  valeur  n’étant  jamais  plus  redou- 
table que  lorfqu’elle  agit  de  concert  avec  la 
rufe  , ce  détachement  d’élite  fut  exercé  à 
tous  les  ftratagémes  de  la  petite  guerre  ; on 
lui  fit  exécuter  toutes  ces  manoeuvres  rapi- 
des, ces  fuites  fimulées,  ces  charges  impré- 
vues , ces  embufeades  décifives  qui  firent  au- 
trefois, avec  une  poignée  de  monde,  triom- 
pher Sertorius  de  plufieurs  armées  Romai- 
nes; on  faifoît  gravir  les  montagnes  efear- 
pées  à l’Infanterie , elle  fe  déroboit  à travers 
les  taillis,  les  rochers,  pour  enhardir  l’enne- 
mi à la  pourfuite , & revenoit , par  des  che- 
mins détournés,  tomber  fur  les  derrières  ou 
fut  les  flancs  de  la  première  pofition.  Les 
Soldats  étoient  fi  bien  dreffés  à ces  diverfes 
manoeuvres , qu’après  avoir  paru  fuir  de  tous 
côtés,  & dans  le  plus  grand  défordre , ils  fe 
reformoient  avec  rapidité  & toujours  dans 
l’ordre  défigné  par  les  différons  fignaux  : 
quelquefois  on  les  voyoit  s’avancer  fur  un 
front  parallèle  à celui  de  l’ennemi , & au  mo- 
jpçot  qu’on  s’attendoit  à les  voir  en  venir 
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aux  mains , ils  recevoient  le  lignai  de  s’épar- 
piller , Ôc  tout-à-coup  , à un  autre  lignai , on 
les  voyoit  retourner  à la  charge , & tomber 
en  colonne  fur  un  des  flancs  de  l’ennemi, 
ou  bien  attaquer  en  portion  de  phalange, 
en  pelotons , ou  à la  débandade  ; & dans 
toutes  les  efcarmouches , elles  entamoient 
l’adion  avec  peu  de  troupes , qui  étoient  fou- 
tenues  par  des  forces  fupérieures , afin  que 
l’événement  ne  fut  jamais  incertain. 

Le  Roi  de  Siam , dès  la  veille  du  jour  qu’il 
avoir  fixé  pour  marcher  à l’ennemi,  avoir  fait 
dans  fon  camp  une  diffribution  de  les  troupes 
& une  répartition  des  differentes  armes  d’une 
façon  analogue  à l’ordre  de  bataille  qu’il 
avoir  en  vue.  Pendant  toute  la  nuit  plufieurs 
troupes  furent  reparties  autour  du  camp  des 
Cochinchinois , pour  leur  donner  l’allarme 
& les  empêcher  de  dormir , & au  point  du 
jour  Chaou  fit  fortir  toute  fon  armure  lé- 
gère, pour  continuer  à harceler  l’ennemi, 
afin  de  le  trouver  pendant  la  journée  har- 
rafle  de  fommeil , de  laflitude , & qUe  brûlé 
de  foleil , étouffé  depoulliere,  il  ne  pût  fou- 
texiir  les  fatigues  d’un  long  combat.  Les  Sia-, 
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mois  , pendant  que  tout  étoit  fur  pied  Sc  cri 
allarmcs  parmi  les  Cochinchinois , avoient 
repofé  Ôc  repu  à leur  aife  ; car  le  plus  sût 
moyen  d’ctre  tranquille  dans  fon  camp  eft 
d’inquiéter  & de  menacer  celui  de  l’ennemi. 
Vers  les  onze  heures  du  matin , l’armée  de 
Siam  fe  mit  en  bataille  : ce  ne  fut  que  parce 
quelefignal  pour  la  détente  du  camp  n’avoit 
pas  précédé  celui  du  départ , que  les  Officiers 
& les  Soldats  comprirent  qu’on  alloit  com- 
battre. 

Le-  Général  d’une  armée , bien  difcipll- 
née  , eft  entièrement  maître  de  fon  fecret  » 
lorfqu'il  donne  fes  ordres  par  des  fignaux  * 
dont  il  n’y  ait  que  les  Commandans  parti- 
culiers des  Corps  qui  ayent  la  clef.  On  peut 
de  cette  façon  établir  une  correfpondance 
immédiate  de  tous  les  Membres  avec  le  Chef 
de  l’armée,  qui,  comme  d’un  centre  com- 
mun , peut  faire  palier  dans  un  inftant  fes 
ordres  aux  parties  les  plus  éloignées,  foit  pour 
décamper,  prendre  les  armes, fortir  du  camp 
en  bataille , en  fortir  en  colonnes , foit  pour 
défigner  le  nombre-,  la  qualité , la  direction 
& l’objet  de  ces  colonnes , leur  diftance  les 
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Unes  des  autres , I’inftant  & la  forme  de  leuc 
développement,  & le  genre  des  difpofitions 
générales  ou  particulières.  Chaou,  quiavoit 
paffé  prefque  toute  fa  vie  au  milieu  de  fes 
troupes , avoit , plus  qu’un  autre,  rafiné  l’arc 
des  fignaux(  a ),  & joignoit  ainfi  le  myft ère  du 


(a)  La  correfpondance  par  les  flgnaux  eft  très-con- 
nue dans  la  Marine , & l’on  a applique  ce  langage  muet 
à tous  les  cas  poflibles  par  la  combinaifôn  , & le  chan* 
gement  des  flammes  , pavillons  ou  falots,  que  Tort 
hiflê  aux  différens  mâts  du  vaiiïeau  : tout  dans  la  na- 
ture , & d une  façon  encore  moins  équivoque  fur  terré 
que  fur  mer  , peut  être  l'interprète  de  nos  penfees , & 
donner  des  ailes  a la  Renommée  ÿ mais  pour  éviter  ctt 
guerre  mille  contretemps  fâcheux,  il  faut  que  ces  fignau* 
de  convention  , demi-vocaux  ou  muets,  ne  puifTent  être 
Imités  ni  par  le  hafird  ni  par  l'ennemi. 

Les  méprifês  en  ce  genre  font  des  plus  funefîes.  Com- 
bien de  projets  figement  combinés  n’ont-clles  pas  fait 
echouer?  Si  les  detachemens  deflinés  aux  diverfïorts,au:t 
faufles  attaques,  & aux  rufês  &:  flratagéines  , arrivent 
trop  tôt  ou  trop  tard , il  n'y  a plus  d’harmonie  ni  d’en- 
fèmble  dans  l’aâion  ; on  fê  fait  battre  en  détail , & l’on 
efluie  des  échecs  & des  humiliations  de-Iâ  même  d’oà 
l’on  attendoit  la  viâoire.  Chaou  , dont  les  efpérances 
âvoient  quelquefois  été  trompées  par  des  bévues  de  fi- 
gnatlx,  s étoit  mis  a l’abri  des  memes  accidens , en  fîm-j 
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deflein  avec  la  rapidité  de  l’exécution.  Son 


plifiant  cet  alphabet  militaire  ,&  en  le  tendant  impé- 
nétrable même  aux  Siamois  qui  étoient  chargés  de  faire 
pafler  par  ce  moyen  fes  ordres  aux  différens  corps  de 
l’armée. 

Comme  partie  des  fignaux  de  jour  ne  peuvent  fervir 
la  nuit , ou  dans  des  temps  de  brouillards  épais  , & que 
Ce  qui  eft  d’ufage  dans  une  plaine  rafe  , ne  peut  conve- 
nir dans  un  pays  boifè  ou  montueux , on  pourvoyoit  à 
ces  différens  cas  par  le  moyen  d’un  drapeau  pour  le 
jour , d’un  fallot  pour  la  nuit , & de  fulees  volantes  pour 
les  pays  couverts. 

Les  Officiers  commandans  les  corps  détachés , ou  les 
diverfes  parties  de  l’armée  Siamoifê  , avoient  des  lifles 
où  chaque  opération  & manœuvre  poffibles  étoient  nu- 
mérotées. Chaou  vouloit-il  ordonner  à tel  Officier  de 
marcher  avec  toutes  fes  troupes  , ou  avec  telle  divi- 
fion , en  telle  ou  telle  ordonnance  , &c.  il  fè  contentoit 
d’envoyer  le  numéro  qui  défîgnoit  cette  opération  au 
Siamois  chargé  des  fignaux  ? 

Si  c’étoit,  par  exemple , le  numéro  I z 3 4 , il  y avoit 
d’abord  un  premier  fîgnal  pour  fervir  d’avertifTement  , 
& l’Officier  que  cela  regardoit  y répondoit  par  un  autre 
lignai , pour  faire  connoitre  que  lui , ou  fon  prépofé  , 
étoient  en  obfervation. 

Enfuite  on  élevoit  au  haut  d’un  mât  une  fois  le  dra- 
peau , le  falot , ou  bien  on  droit  une  fufée  pour  de  li- 
gner le  chiffre  1 ; après  l’intervalle  de  quinze  fécondes , 
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atmée  fut  dans  un  inflant  en  bataille , & afin 


on  élevoit  coup  fur  coup  deux  fois  le  drapeau  , le  falot 
ou  l’on  droit  deux  fufees  pour  indiquer  le  chiffre  i.  De 
cette  forte  , on  pouvoit  couler  à fond  toute  la  fuite  des 
nombres  de  l’ Arithmétique , & varier  les  ordres  dans  la 
même  étendue  de  combinaifons. 

Chaou  non  content  d’avoir  ainfi  pourvu  à une  plus 
prompte  exécution,  & de  l’avoir  rendu  indépendante  de 
l’éloignement , des  mauvais  chemins  & des  accidens  qui 
peuvent  égarer , faire  tuer  ou  tomber  entre  les  mains 
de  l’ennemi  les  porteurs  de  les  ordres , voulut  encore 
fëul  ctre  le  maitre  de  Ion  lêcret  : c’efl  pourquoi  le  nom4 
bre  indiqué  par  les  lîgnaux  n’étoit  jamais  Celui  du  ren- 
•voi  pour  la  Jirte  des  diverlès  manoeuvres  ordonnées  ) 
mais  ce  nombre  devoit  en  fui  te  êtredîvife  ou  multiplié 
par  un  autre  chiffre  renfermé  dans  un  billet  que  les 
Officiers  détachés  ne  pouvoient  décacheter  qu’au  mo- 
ment que  le  faifôit  le  lignai.  Ainfi  le  myffere  étoit  im- 
pénétrable & pour  celui  qui  donnoit  le  lignai , & pouC 
tous  les  Officiers  de  l’armée. 

Quelque  étendue  qu’euflent  l’ordre  de  ‘bataille  où 
l’ordre  de  marche  , l’ennemi  -eut-il  coupé  l’armée  en 
deux , ou  eut-il  intercepté  toute  communication  ? lqS 
troupes  fuffènt-elles  leparées  par  une  inondation  , paC 
une  riviere  ? il  fuffiloit  à Chaou  d’être  lur  un  terrein  à 
pot tée  de  découvrir  ce  qui  Ce  pafloit  d’une  aile  à l’autre 
pour  prendre  l’ennemi  fur  le  temps , & litifir  avec  une 
rapidité  égale  au  coup-d’oeil , Jes  momens  précieux  j 
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d’ajouter  encore , s’il  étoit  poflible  , à la 
préemption  aveugle  du  Général  ennemi , 
il  fe  préfcnta  dans  la  plaine  fur  un  front 
dont  le  peu  d’étendue  & la  fimplicité  n’an* 
nonçoient  rien  de  formidable.  Le  filence 
profond  qu’obfervoient  les  troupes  dans 
cette  marche  étoit  la  preuve  la  moins  fuf- 
pefte  de  la  fermeté  de  leur  courage  & de  la 
difcipline  à laquelle  leur  Roi  les  avoit  habi- 
tuées ; car  à l’approche  d’une  aftion  on  doit 
fe  défier  de  ces  fortes  de  gens  qui  parlent 
beaucoup  : ce  font  la  plupart  des  fanfarons 
qui  cherchent  à en  impofer  aux  autres,  ou  à 
s’étourdir  eux-mêmes  fur  les  dangers  dont  leur 
cfprit  eft  déjà  intimidé.  L’on  ne  voyoit  dans 
l’armée  Siamoife  aucun  éléphant  de  guerre. 
Chaou , qui  fçavoit  que  ces  animaux  indoci- 
les font  fouvent  aufli  funeftes  à leurs  maî- 
tres qu’à  l’ennemi  , les  avoit  bannis  des 
ordres  de  bataille , Sc  ne  s’en  fervoit  que 
pour  le  tranfport  de  l’artillerie  & du  bagage* 


c’eft  cet  emploi , ou  cette  perte  des  momens  qui , preP« 
que  toujours , décident  du  fort  des  combats  & des  ba- 
tailles. 


Digilized  by 


AU-D  EL  A DU  GANGE: 

II  avoit  le  premier  dérogé  à la  coutume  des 
Princes  de  l’Orient, dont  la  force  des  armées 
confiftoit  prefque  toute  en  Cavalerie  : il  n’en 
avoit  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  aflurer 
lès  convois , fes  détachemens , harceler  l’en- 
nemi , former  les  ailes  d’un  ordre  de  bataille 
dans  une  plaine  rafe , y déborder  l’ennemi 
par  des  développemens  rapides,  & pourfuivre 
la  vi&oire.  Indépendamment  que  les  fuir" 
fiftances  pour  des  corps  trop  nombreux  de 
Cavalerie  gênent  beaucoup  les  opérations 
de  la  campagne , Chaou  mettoit  fa  princi- 
pale confiance  dans  l’Infanterie:  il  la  regar- 
doit  comme  le  bouclier  des  Etats  ; il  fça- 
voit  que  c’efl  elfe  qui  gagne  les  batailles , 
qui  prend  & défend  les  Places , les  lignes 
& les  retranchemens  ; il  fçavoit  que  l’on  ne 
peut  fans  elle  faire  la  guerre  dans  les  mon- 
tagnes, dans  les  pays  coupés , boifés  ou  ma- 
récageux , & qu’elle  feule  peut  réuflïr  dans 
les  entreprifes  de  nuit.  Ce  Prince , en  regar- 
dant l’Infanterie  comme  la  bafe  & le  fou- 
tien  des  armées , prouvoit  la  juftefle  de  fon 
Jugement  , puifque  ce  n’efl  qu’avec  l’In- 
fanterie qqe  les  Romains , les  Suides  & leç. 

E uj 
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JEfpagnols  ont  fait  des  exploits  fi  furprfc- 
»ans.  " 

Dans  l’Infanterie  Siamoifc  on  voyoit  de 
toutes  les  efpèces  d’armes , offenfiv'es  & dé- 
fenfives,  qu’exigent  les  opérations  & con- 
jonctures de  la  guerre , afin  d’être , fuivanc 
le  fentiment  de  Polybe  , en  état  de  com- 
battre en  tout  temps  & en  tout  lien,  la  nuit 
comme  le  jour,  dans  l’attaque  & dans  la 
dcfenfe  des  retranchemens , contre  la  Ca- 
valerie & contre  l’Infanterie.  Cette  variété 
dans  les  opérations  exige  en  effet  variété 
dans  les  formations , & répugne  avec  l’uni- 
formité dans  les  armes. 

Quelque  embarraffantes  que  foient  les  ar- 
mes défenfivcs,  comme  elles  épargnent  le 
fang , & que , fi  elles,  ne  peuvent  donner  du 
courage  aux  poltrons  * elles  donnent  au 
moins  plus  de  confiftance  aux  braves , en 
les  dérobant  à bien  des  dangers,  le  Roi  de 
Siam  en  faifoit  porteraUx  Soldats  qui  avoient 
Ja  pointe  des  attaques.  Les  cuiralfes  de  l’In- 
fanterie n’étoient  pas  folides  comme  celles 
de  la  Ça  valerie,  elles  étoient  d’étoffes  piquées, 
& cependant , quoique  légères , à i’cpreu- 
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▼e  des  carabines  : les  cafques  à la  Grecque 
donnoient  au  Soldat  un  air  martial , & réu-j 
iwfiToienc  l'utilité  à l’agrément  du  coup  d’œil, 
Lorfqu’on  voulut  introduire  les  armes  défear 
fives  fous  un  climat  où  le  corps  eft  affaifie 
par  l’exceflive  chaleur , on  eut  à combattre^ 
les  préjugés  & la  molleffe  ; mais  ils  furent; 
obligés  de  plier  fous  la  volonté  d’un  Rot 
intimément  perfuadé  que  ce  qui  s’etoit  pra- 
tiqué pat  les  Anciens,  pour  ménager  les  hom- 
mes, ne  pouvoit  excéder  les  forces  de  leurs 
defeendans  ; 3c  dans  la  fuite  l’habitude  fem-i 
bla  avoir  allégé  un  fardeau  où  chacun  trou- 
voit  fa  propre  confervation.  , 

Ce  fut  dans  cette  difpofition  fi  foible  en  ap-i 
parence  que  Chaou  s’avança  pour  combattre; 
Il  étoit  au  centre  de  fon  armée , attentif  aux; 
manœuvres  des  Cochinchinois , mefurant  de 
l’oeil  le  terrein  intermédiaire,  & à portée  pa* 
les  fignaux  de  faire  pafier  dans  un  inftant  fes 
ordres  du  centre  aux  deux  ailes.  A l’exemplq 
de  Cléandridas*  Général  des  Lacédémonien» 
contre  les  Lycaoniens , il  attendoit  que  for» 
armée  fut  à cette  diftaace  précife  qui  ne  lui 
laifsât  que  le  temps  & l’efpace  d’achever  fcs. 
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manœuvres,  pour  lui  faire  changer  de  difpofi- 
tions , étendre  fon  front  &fupplcer  aux  points 
d’appui  dont  elle  s’éloignoit , & qui  nepou- 
.voient  plus  fe  rencontrer  dans  une  plaine 
rafe  ; il  s’étoit  propofé  de  former  des  obli- 
* ques  en  arrière  & furies  ailes  , & on  l’eût  vu 
mettre  en  ufage  tout  ce  qu’une  longue  expé- 
rience & une  théorie  profonde  lui  avoient 
appris  fur  cette  partie  fublime  de  l’art  de 
la  guerre  : il  ne  doutoit  pas  que  l’ennemi 
chargé  en  flâne  & à dos  par  les  troupes 
cmbufquées  , & attaqué  de  front  dans  ce 
moment  de-furprife  où  ne  pouvoient  man- 
quer de  le  jetter  la  précifion  & la  rapidité 
d’un  changement  général  dans  l’ordre  de 
bataille , ne  fût  culbuté  & mis  en  déroute 
fans  prefqu’aucune  réfiftance. 

Bomikan  qui , de  fon  camp  , voyoit  les 
Siamois  marcher  en  bataille  dans  la  plaine, 
y parut  aufli-tôt,  & fe  hâta  de  ranger  fes  trou- 
pes fur  un  très-grand  front,  dans  l’efpoir  d’en- 
velopper  1 armée  ennemie.  Il  pécha  contre 
lespremicres  régies  de  l’art,  en  facrifïant  ainfi 
la  profondeur  à l’étendue  du  front  ; il  donna 
d autres  preuves  d’incapacité  dans  fa  difpo-». 
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ifïtîon  générale , & dans  la  répartition  & l’or* 
donnance  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie. 
31  y avoit  dans  cette  armée  plufieurs  Officiers 
habiles  à qui  des  bévues  auffi  grofïïeres  ne 
pouvoient  échapper  ; mais  un  Général , avec 
des  brufquerics  & des  hauteurs, eft  à la  tête  de 
cent  mille  hommes  comme  dans  une  folitude, 
fans  amis,  fans  confeils;  au-lieu  que  le  carac^ 
tère  fe  développe  librement  en  préfence  d’un 
Chef  affable  qui  applaudit  au  zèle  de  cha- 
cun , & ne  dédaigne  pas  de  confulter  ceux 
qui  ont  de  l’expérience  & des  talens  : ce 
n’eft  même  pas  affez  qu’un  Chef  foit  affable, 
s’il  n’eft  acceftible  à toute  heure , parce  que 
fi  les  bons  avis  ne  lui  parviennent  pas  à 
temps , il  laiffera  échapper  beaucoup  d’oc- 
cafions  heureufes  de  faire  de  grandes  cho- 
ies, parce  que, dans  le-cours  d’une  campagne,* 
il  y a des  temps  avantageux  qui , faifis  à pro- 
pos, valent  autant  que  le  fruit  d’une  aftion 
générale , dont  l’événement , toujours  incer- 
tain, femble  devoir  n’être  jamais  hafardé  que 
quand  la  néceftité  en  fait  la  loi. 

Plein  d’une  confiance  aveugle  dans  fon 
Ordre  de  bataille  , Bomikan  s’avançoit  à 
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grands  pas  dans  la  plaine.  11  avoit  mémo 
déjà  départe  l’endroit  où  étoient  embufqués 
les  quatre  mille  hommes  de  l’armée  de  Siam, 
fans  fe  douter  de  la  portabilité  du  piège  dont 
fes  troupes  alloient  être  les  trilles  vidimes  * 
lorfqu’on  vit  tout-à-coup  cette  armée  faire 
volte  face , & regagner  fon  camp  au  pas  re- 
doublé , fans  qu’on  pût  deviner  la  caufe  de 
cette  révolution  fubite.  Ce  ne  fut  que  deux 
heures  après  qu’on  en  fut  inflruit.  Un  Cava-, 
lier  de  l'embufcade , fur  l’efpoir  d’être  bien, 
payé  de  fa  trahifon , étoit  venu  à courte  cte, 
cheval  en  donner  les  premières  nouvelles  à, 
Bomikan.  Dans  le  moment  il  avoit  donne 
le  rtgnal  de  rebroufler  chemin  : mais  le  bruit 
qui  s’était  répandu  parmi  les  Cochinchinoisj 
qu’ils  étoient  coupés , leur  avoit  fait  préci-, 
piter  le  pas  dans  un  défordre  qui  paroirtoic 
plutôt  une  fuite  qu’une  retraite.  Les  Siamois 
ne  purent  profiter  de  cette  terreur  panique  „ 
parce  qu’ils  étoient  trop  éloignés  de  l’en- 
nemi  ; qni  eut  bientôt  trouvé  un  abri  allu- 
ré dans  un  camp  fortifié  avec  beaucoup  de. 
foin  depuis  la  première  tentative  de  nuit , à 
laquelle  l’imprudent  Bomikan  n’avoit  éçhap-* 
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pé , ainfi  qu’à  cette  dernière , que  par  un  pue 
effet  du  hafard. 

Quoique  la  plupart  des  hommes  , pour 
applaudir  ou  pour  blâmer  , ne  prennent 
d’autre  bouffole  que  l’événement  (.a);  ce- 
pendant la  réputation  d’un  Général  en  dé- 
pend moins  que  des  refforts  qu’il, a mis  efi 
jeu  pour  venir  à Tes  fins  : ainfi  le  peu  de  fuç- 
cès  des  rufes  de  Chaou  ne  porta  pas  même 
l’atteinte  la  plus  légère  à la  confiance  de 
fes  troupes.  Quant  à lui , perfuadé  que  1a 
gloire  ne  s’acquiert  jamais  que  par  le  courage 
& par  la  patience , loin  d’être  refroidi  pat 
les  obftacles , qui  déjà  deux  fois  avoient 
renver-fé  fes  efpéranees , il  n’en  fut  que  plus 
animé  à donner  l’effor  à fon  genie  fécond 
en  expédiens  j décidé  , comme  il  l’étoit , à 
ne  recourir  à la  force  qu’après  avoir  épuifé 
tous  les  moyens  de  triompher  par  la  rufe  , il 
changea  de  pofition , 6c  ne  perdit  pas  l’efpoir, 
dans  les  marches,  dans  les  campemens , dans 
les  convois , dans  les  fourrages  & dans  la 
variété  du  pays , de  trouver  dçs  occafions  de 

{ a ) Stuhorum  everipts  tnapjler  ejl.  Tito-Live,  Lt  iz* 
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déployer  contre  fon  ennemi  la  fupériorité 
de  fes  talens.  Aucun  Général  n’avoit  jamais 
avec  plus  de  pénétration  deviné  l’effet  que 
dévoient  produire  les  mouvemens  qu’il  or- 
donnoit.  Il  poffédoit  cet  art  fublime  de  ba- 
loter  fon  ennemi , de  le  fatiguer  par  des 
marches , par  des  contremarches , par  des 
feintes,  & de  le  promener  ainfi  de  camps  en 
camps  & de  portes  en  portes  jufqu’au  piège 
où  il  en  devoit  confommer  la  honte  8c  la 
défaite. 

Les  troupes  qu’il  a voit  exercées  lui  même 
à toutes  fortes  de  dévelopemens,  les  exé- 
cutoient  avec  une  telle  rapidité , que  dans 
un  lapfe  de  temps  fort  court , & fans  donner 
aux  ennemis  celui  de  fe  reconnoître , fon 
armée , quelque  fut  le  nombre  des  colonnes 
de  marche , pouvoit  fe  mettre  en  bataille  , 
foit  fur  le  front , foit  fur  le  flanc , 8c  toujours 
dans  une  difpofition  formidable  & analogue 
à la  nature  du  terrein.  Cet  ordre  admirable , 
;ce  concert  8c  cette  vive  exécution  dans  les 
développemens  étoient  l’effet  du  pas  cadencé 
imité  des  Grecs , qui  rendoit  la  vîtefle  unifor-. 
ffle  dans  toute  l’armée  ; c’étoit  aufli  unefuitQ 


Digitized  by  Google  I 
_ 


AU-DELA  DU  GANGE.  77 
cle  la  grande  habitude  de  Tes  troupes , qui  en 
fbrtant  du  camp , ou  en  y rentrant , ne  for-, 
moient  ou  ne  rompoient  les  colonnes  do 
marche  que  par  des  développemens  direéts, 
obliques  ou  compofés,  qu’on  varioit  de  bien 
des  maniérés , en  faifant  parcourir  aux  divi- 
sions des  colonnes  l’un  ou  les  deux  côtés  , 
ou  la  diagonale  d’un  parallélograme  à an- 
gles droits , aigus  ou  obtus , ou  en  leur  fai- 
fant décrire  des  portions  de  courbes  circu- 
laires ou  elliptiques. 

C’eft  en  n’exécutant  ainfi  au  milieu  de  la 
paix  ou  dans  le  cours  de  la  guerre  que  des 
évolutions  & des  manœuvres  vraiment  mili- 
taires, que  fes  troupes  enpréfence  de  l’en- 
nemi n’étoient  jamais  déconcertées  ni  expo- 
fées.  La  folidité  des  développemens  étoit  fi 
bien  conciliée  avec  la  vîtefTe  de  l’exécution, 
que  dans  tous  les  inftans , depuis  le  début 
jufqu’à  la  fin  de  la  formation  d’un  ordre  de 
bataille , on  étoit  en  état  d’une  vigoureufe 
défcnfive.  La  répartition  des  différentes  ar- 
mes pouvoir  fe  varier  de  façon  à fe  prêtée 
conflamment  une  protection  réciproque , & 
jà  ne  jamais  agir  que  fur  le  terrein  qui  con- 
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venoit  le  plus  à chacune  d’elles.  Si  le  ftoî 
de  Siam  paroiiToit  quelquefois  s’écarter  des 
grands  principes , c’étoit  alors  un  piège  de 
fa  part.  Souvent  on  le  vit  prêter  le  flanc, 
mais  alors  il  avoit  une  embufcade  toute 
prête  , & des  corps  fur  les  ailes  , pour? 
prendre  en  flanc  ou  à dos  l’ennemi , qui , 
trompé  par  ces  apparences,  croyoit  pouvoir 
défaire  des  troupes  dont  la  pofition  & les 
manœuvres  paroilfoient  critiques.  C’eft  ainfï 
qu’il  fe  jouoit  d’un  ennemi  crédule,  & qu’il 
le  conduifoit  à fa  perte , dans  le  temps  même 
qu’il  le  berçoit  de  l’efpoir  de  la  viétoire  ; 
c’eft  ainû  qu’il  alloit  à fes  fins  par  des  rouî- 
tes qui  toutes  fembioient  devoir  l’en  éloi- 

e"er‘  ' . 

Bomikan,à  qui  le  fouvenir  du  danger  qu’il 
avoit  couru  6c  la  fupériorité  du  génie  de 
Chaou  en  impofoient , prit  enfin  le  parti 
d’une  défenfive  pufillanime , plutôt  faite  pour 
décourager  que  pour  ralfurer  une  armée  en- 
core frappée  de  l’idée  des  périls  auxquels  elle 
n’étoit  échappée  que  par  une  efpèce  de  mira- 
cle. Il  fe  contenta  de  parcourir  parallèlement 
à l’ennemi  une  chaîne  de-m.ontagncsqui  pr©- 
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fentoit  une  fuite  de  polirions  inexpugna- 
bles. Chaou , furpris  de  cet  excès  de  pruden- 
ce , ne  perdit  pas  l’efpoir  de  le  dépofter  par 
des  manoeuvres , fans  en  venir  à une  attaque 
où  la  Nature  eût  combattu  en  faveur  des 
ennemis.  A cet  effet  il  vint  fe  placer  à une 
portée  de  canon  du  camp  des  Cochinchi- 
nois,  fur  un  terrein  dont  le  front  étoit  cou- 
vert de  frondieres , un  des  flancs  par  un  ma- 
rais , & l’autre  par  des  bois  épais , où  il  fit 
faire  des  abbattis  pour  y être  plus  en  fureté. 
Son  armée  étant  campé  fur  deux  lignes , il 
en  détacha  la  fécondé  ligne  à la  fin  du  jour, 
avec  ordre  de  tourner  ces  montagnes  occu- 
pées par  les  ennemis.  Comme  la  nuit  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  cette  marche  qui  exigeoit  un 
grand  détour  , toutes  les  tentes  refterent 
tendues  & les  drapeaux  flottans,  comme  s’il 
ne  fe  fût  fait  aucun  changement  & que  toute 
l’armée  fût  reftée  dans  la  même  pofition. 
Vers  midi , Chaou  décampa  avec  le  refte  de 
fes  troupes,  & marcha  en  arrière  par  le  flanc 
gauche.  Bomikan , qui  vit  ce  mouvement , 
longea  lui-mcme  fes  hauteurs  par  fon  flanc 
droit  ; mais  après  deux  heures  de  marche , il 
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vit  les  montagnes  fupérieures  occupées  paf 
le  détachement  Siamois.  A cette  vue  ino- 
pinée , & dans  la  crainte  d’être  coupé  ou  do- 
miné , il  n’eut  d’autre  parti  que  de  defeendre 
avec  précipitation  dans  la  plaine,  & de  rega- 
gner, dans  une  grande  confufion,  une  poû- 
tion  à quatre  lieues  de  là , qui  couvroit  la 
.Ville  d’Haltan,  où  étoient  tous  les  magafins 
de  l’armée:  cette  retraite  ne  Te  fit  pas  fans  une 
perte  confidérable , parce  que  Chaou  avoit 
des  difpofitions  toutes  prêtes  pour  donnée 
vigoureufement  fur  l’arricre-garde.  Les  Co- 
' chinchinois  arrivèrent  tout  épouvantés  dans 
ce  nouveau  porte  : quoique  , dès  la  derniere 
bataille , il  eût  été  entouré  des  ouvrages  les 
plus  capables  de  rarturcr  des  efprits  abbattus , 
on  vit,  d’une  façon  évidente,  que  fans  la  con- 
fiance des  troupes  dans  celui  qui  les  com- 
mande, les  meilleurs  rctranchemens  font  un 
foible  préfervatif  contre  la  peur.  Bomikan  y 
rerta  renfermé  comme  dans  une  forterefie,  8c 
depuis  cette  époque  il  ne  s’oppofa  à aucune 
des  entreprifes  de  Chaou  qui  domina  en  maî- 
tre dans  tout  le  plat  pays. 

Le  Roi  de  Siam , dont  la  p#Iitique  étoit  de 
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traiter  avec  douceur  ceux  qui  fe  rendoient, 
& d’ufer  de  beaucoup  de  rigueur  contre  ceux 
qui  lui  tenoienttête,  trouva  peu  dercfiftance 
par-tout  où  il  fe  préfenta  ; il  s’empara  d’em- 
ble'e  par  intelligence  ou  par  furprife  de  la 
plûpart  des  Places  de  cette  frontière.  11  n’y 
avoit  aucun  ftratagême  dont  il  ne  s’avisât 
pour  faire  donner  dans  le  piège  des  Gou- 
verneurs crédules  , foibles , imprudens  , ava- 
res ou  préfomptueux  , & les  tâtoit  toujours 
par  le  foible  de  leur  cœur.  S’étant  préfen- 
té  avec  un  gros  détachement  devant  un 
F ort  efearpé  , qui , par  fa  fituation  avanta- 
geufe , pouvoit  être  regardé  comme  impre- 
nable, il  envoya  fommer  le  Gouverneur  qui 
fit  dire  à Chaou , que  quand  fes  troupes  au- 
raient des  ailes,  elles  pourraient  pénétrer 
dans  fa  Place.  11  accompagna  fa  réponfe 
d’autres  railleries  infultantes.  L’intention  de 
Chaou  n’étoit  pas  de  perdre  à la  prife  de 
cette  Fortereffe  une  partie  de  la  campagne; 
mais  piqué  de  la  façon  arrogante  dont  on 
lui  avoit  répondu , il  réfolut , avant  que  de 
partir , d’eflayer  de  le  faire  donner  dans 
quelque  piège  : les  injures  font  toujours  les 
Tome  I.  ' F 
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armes  de  la  foibleffe  ou  de  l’infolence  ; <Sfc 
c’eft  une  folie  de  les  employer  contre  un 
ennemi  en  force  ; car  elles  ne  fervent  qu’à 
l’aiguillonner , & à l’enflammer  du  défir  de 
vengeance.  On  en  voit  des  exemples  bien 
frappans  dans  l’Antiquité  : Alexandre  le 
Grand  , courroucé  de  l’arrogance  des  Ty- 
riens , marcha  contre  leur  Ville , & la  dé- 
truifit  de  fond  en  comble. 

Quand  même  on  feroit  fupérieur  à l’enne- 
mi , à quoi  fert-il  de  mettre  de  l’aigreur  dans 
un  métier  qui  n’a  que  la  gloire  pour  objet  ? 
Ne  doit-on  pas  craindre  l’inconftance  de  la 
fortune  & l'amertume  des  repréfailles  ? Le 
reffentiment  d’un  (impie  Soldat  qu’on  aura  ou- 
tragé ne  peut-il  pas  être  funefte  au  Chef  d’une 
armée?  Philippe  de  Macédoine  en  fit  l’expé- 
rience à fes  dépens  : ayant  répondu  à un  fa- 
meux Tireur , qui  lui  démandoit  de  l’emploi, 
qu’il  le  prendroit  à fon  fervice , lorfqu’il  fe- 
toit  la  guerre  aux  Etourneaux  ; celui-ci,  piqué 
de  voir  fes  offres  aihfi  méprifées,  fb  jettadaris 
Mcthone  affiégée  par  le  Roi  de  Macédoine , 
& non  content  d’animèr  la  gafnifon  à une 
vigoureufe  défenfe,il  étoit  fans  ceffe  à l’affût 
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de  fe  venger  : enfin , voyant  le  Roi  à la  por- 
tée de  les  coups , il  lui  décocha  une  flécha 
où  étoit  écrit  : A l*<xil  droit  de  Philippe.  Voilà 
comme  une  raillerie  faite  à un  brave  Sol- 
dat coûta  l’oeil  droit  au  Roi  de  Macédoine; 
elle  coûta  la  vie,  après  la  prife  de  la  Place, 
à l’Arbalétrier;  mais  qu’elt  - ce  que  la  vie 
pour  un  homme  généreux  dont  l’amour  pro- 
pre eft  offenfc  ? La  même  choie  arriva  icïw' 
Ghaou , piqué  au  vif  contre  le  Commandant 
Cochinchinois , fit  pendant  la  huit  creufet 
une  tranchée  profonde  de  fêpt  pieds  3c  large 
de  douze,  qu’on  recouvrir  de  madriers  cîiar^ 
gés  de  terre  & de  gazons,  avec  une  trappe 
légère  à l’entrée  & à la  fortie  j ce  fut  dans 
cette  efpèce  de  galerie  fouterraine , où  Potl 
a voit  laille  quelques  petites  ouvertures  en  haut 
pour  la  circulation  de  l’air,  qu’on  cacha  un 
corps  de  ftx  cens  hommes.  •* 

Le  lendemain  Chaou  fe  préfenta  pour  ef- 
calader  la  Place.  Chaque  Fantafïrn , indé- 
pendamment de  thoromaques , ou  cuiraflfes 
piquées  à l’abri  du  coup  de  fufil , portoit  de^ 
Vaut  foi  un  fauciflon  de  menues  branches 
d’arbteç.  Ce  fut  à la  faveur  de  ce  parapet 
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ambulant  qui  pouvoir  donner  l’idée  de  la 
tortue  des  Anciens , que  les  Siamois  s appro- 
chèrent de  la  Place.  Arrivés  fur  le  bord  du 
foffé,  comme  s’ils  eurent  été  effrayes  de  la 
profondeur,  ils  jetterent  leurs  echelles , pri- 
rent la  fuite  avec  les  apparences  du  plus  grand 

défordre , & par  différentes  routes  fe  difper- 
ferent  dans  la  campagne.  Du  haut  des  rem- 
parts on  voyoit  Chaou  avec  quelques  Offi- 
ciers de  marque,  l’épée  à la  main,  fe  don- 
ner beaucoup  de  mouvement  pour  rallier  les 
troupes  & pour  les  faire  retourner  a 1 affaut  ; 
on  le  voyoit  allonger  de  grands  coups  d e- 
pée  , tirer  des  coups  de  piftolets  fur  les 
fuyards  dont  quelques-uns  tomboient , fans 
eue  ces  exemples  de  févérité  pufTent  être  un 

remède  contre  la  frayeur  générale  5 enfin  le 

Roi  de  Sianj  parut  entraîné  lui-même  par  les 

fuyards.  . ; . 

La  même  confufîon  étoit  parmi  les  va- 
lets qui  fe  fauvoient  emportant  ce  qu  il  y 
avoit  de  moins  embarraffant  j on  voyoit. 
des  Soldats , àqui  l’ardeur  du  butin  faifoit re- 
prendre le  chemin  du  camp  pour  s’emparer 

aufli  des  chofes  prçcieufes  qu’on  y avoit 

• » • - - 
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Iaiflees , & s’enfuir  après  avoir  contenté  leur 
avidité.  Lefpecfacle  d’une  déroute  aufli  com- 
plette  , l’ardeur  d’exterminer  un  ennemi  qui 
fuy oit  de  toutes  parts  , & plus  que  cela  l’efpoir 
d’enlever  un  butin  que  Chaou  fembloit  aban- 
donner  au  Vainqueur , excitèrent  dans  la  gar- 
nifon  un  cri  général  pour  qu’on  lui  ouvrit  les 
portes.  Le  Gouverneur  ne  pouvant  plus  ré- 
fifter  à ces  acclamations  preflantes,  flatté  lui- 
même  de  pourfuivre  Chaou , efpérant  peut- 
être  de  le  faire  prifonnier  , confentit  à la  de- 
mande. Il  n’avoit  que  douze  cens  hommes 
de  garnifon  , il  en  laifla  fortir  les  trois 
quarts,  qui , ne  fe  doutant  point  de  la  poffi- 
bilité  d’une  embufeade  dans  un  terrein  dé- 
couvert, & où  il  n’y  avoit  ni  frondieres,  ni 
chemins  creux  , fe  mirent  aux  trouffes  des 
fuyards.  Ils  ne  furent  pas  éloignés  de  cinq 
cens  pas  de  la  Place  , que  les  Siamois , au 
lignai  que  leur  fit  avec  un  fiffiet  un  de  leurs 
camarades  caché  dans  un  buifïon  , lèvent  la 
trappe , fortent  de  leur  taniere , & fe  mettent 
entre  la  Place  & les  gens  de  la  fortie.  Chaoa 
qui , tout  en  fuyant , regardoit  fans  cefle  en 
arriéré,  donne  le  fignal  du  ralliement  à fes 
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troupes  difperfces , & fait  volte  face.  Les  Coi 
chinchinois , qui  ne  s’étoient  pas  attendu  à 
combattre , s’arrêtent  tout-à-coup , & voyant 
Chaou  marcher  à eux , ils  fe  déconcertent  & 
fe  mettent  à fuir  vers  la  Place  avec  la  même 
vîteiïe  dont  ils  pourfuivoient  un  inflant  au- 
paravant. Qu’on  juge  de  leur  conôernation 
en  appercevant  qu’ils  étoient  coupés.  Ils 
tâchent  en  vain  d’échapper  par  les  flancs,  la 
Cavalerie  Siamoifc  leur  ôte  toute  efpérance 
de  retraite.  Un  noble  défefpoir  auroit  pu  leur 
frayer  un  chemin  pour  rentrer  dans  la  Place  5 
mais  cet  effort  généreux  fuppofe  une  liberté 
d’efprit  pour  apprécier  la  différence  du  fort 
réfervé  à la  valeur  ou  à la  poltronerie,  & 
d’après  ce  parallèle  réfléchi , fe  convaincre 
que  toute  la  gloire  & la  sûreté  font  dans 
le  combat , & que  toute  la  honte  & le  dan- 
ger font  dans  la  fuite  ; & c’eft  ce  que  l’on  ne 
peut  moralement  attendre  d’une  troupe  fur- 
prife. 

Les  Cochinchinois  invertis  de  toutes  parts 
Tnircnt  bas  les  armes , & en  fbpplians  deman- 
dèrent la  vie.  Chaou  en  toute  autre  occaûon 
les  eût  fait  paffer  au  fil  de  l’épée , mais  dans 
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ce  moment  cédant  par  politique  à un  fenti- 
ment  de  clémence;  il  ordonne  qu’on  attache 
les  prifonniers , parmi  lefquels  fe  trouvoient 
deux  fils  du  Gouverneur,  pour  s’en  faire  un 
abri  en  les  faifant  marcher  en  avant,  comme 
avoient  fait  autrefois  les  Carthaginois  furpris 
dans  Arpi,  par  Fabius  le  Grand.  Ce  fut  à la 
faveur  de  ce  parapet  que  les  Siamois  s’avan- 
cèrent contre  la  Place , fans  effuyer  un  feul 
coup  de  fufil.  On  menaça  le  Gouverneur  d’é- 
gorger à fes  yeux  tous  les  prifonniers , & dç 
faire  périr  dans  les  tourmens  les  plus  affreux 
fes  deux  fils,  s’il  ne  livroicla  Fortereffe.  pn 
attendant  fa  réponfe , on  fit  avancer  les  Pé- 
tardiers , & les  Ouvriers  armés  de  haches  f 
pour  enfoncer  les  portes.  Quel  pere  n’eût  pas 
frémi  à cette  menace  affreufe  ! 

Les  Siamois  furent  reçus  dans  la  Place , 
après  avoir  promis  la  vie  aux  habitans  & aux 
troupes.  Chaou  fit  garder  toutes  les  avenues, 
pour  que  perfonne  n’échappât , & mit  garni- 
ion  dans  fa  nouvelle  conquête;  mais  ne  vou- 
lant pas  là  borner  fes  fuccès,  il  conçut  le  def- 
fein,  fans  perdre  de  temps,  d’aller  furprendrc 
•.un  autre  Château  qui  étoit  à trois  lieues  delà. 
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A cet  effet , il  fait  prendre  les  uniformes  des 
Cochinchinois  à huit  cens  de  fes  Soldats;  & 
tandis  que  ce  traveftifiément  fe  faifoit , ayant 
befoin  d’un  Emiflaire  pour  le  fuccès  de  fon 
ftrata^cme  , & n’ofant  fe  fier  aux  Défer- 
teurs  qu’il  avoit  fous  fes  drapeaux , parce 
qu’il  penfoit  que  ce  feroit  folie  de  compter 
fur  la  foi  de  celui  qui  a pu  trahir  fon  Roi , il 
demanda  aux  prifonniers,  fi  dans  leur  Cité  il 
y avoit  quelqu’un  qui  pût  fe  dire  parfaite- 
tement  heureux.  On  lui  nomma  un  homme 
de  confidération,  qui,  au  fein  de  l’abondan- 
ce , étoit  uni  avec  une  beauté  raviflante  f 
dont  les  liens  de  l’amour  & de  l’eftime  ré- 
ciproque ctoient  encore  reflerrés  par  des  en- 
fans  qui  faifoient  les  délices  de  ces  époux 
fortunés.  Chaou  ordonne  qu’on  lui  amene 
cette  famille  entière  : ce  qui  fut  exécuté  dans 
le  moment.  Quel  fpettàcle  attendriffant  pour 
un  cœur  plus  pitoyable  que  celui  de  Chaou  ! 
Xes  fentimens  de  la  nature  & de  l’amour , 
réduits  an  défefpoir  , s’exprimoient  fur  le  vi- 
fage  de  ces  malheureux  qui  ignoroient  les 
defTcins  du  Vainqueur  ; l’époufe  en  pleurs 
çtoic  aux  pieds  de  Chaou:  tremblante  pour 
. / 
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Un  époux  qu’elle  adoroit , tremblante  pour 
fon  honneur,  pour  Tes  enfans,  la  douleur  de 
fon  ame  avoit  flétri  les  rofes  de  fon  teint , 
& n’y  laifloit  voir  que  les  pâleurs  de  la  mort; 
fes  trois  enfans,  plus  beaux  que  le  jour,  & 
dont  le  plus  âge  n’avoit  que  fix  ans , voyant 
pour  la  première  fois  leur  tendre  mere  ré- 
pandre des  pleurs,  jcttoient  les  hauts  cris, 
& tendoient  à Chaou  leurs  mains  innocen- 
tes : leur  pere  infortuné  , dans  un  morne 
filence  , paroiiToit  accablé  du  plus  affreux 
défefpoir,  il  promenoit  fes  yeux  agards  alter- 
nativement fur  une  époufe  , l’idole  de  fon 
cœur , & fur  des  enfans  qui  étoient  fa  plus 
chere  efpéran  ce. 

Chaou  , entouré  de  Satellites  , minières 
fideles  de  fes  ordres  abfolus , regarda  quel* 
que  temps  d’un  air  menaçant  cette  famille 
•défolée  : la  pitié  eft-elle  faite  pour  un  Ty- 
ran ? Il  prit  enfin  la  parole  : » Cochinchinois, 
*»  lui  dit-il , que  donnerois-tu  pour  fauver  la 
*•  vie  & l’honneur  à ta  famille  ?«  « Jufqu’à 
y>  la  derniere  goutte  de  mon  fang,  « répon- 
dit ce  pere  infortuné.  » Je  n’exige  pas  un 
n fi  grand  facrifice,  reprit  le  Roi  de  Siam  , 
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i>  ta  grâce  cft  à ce  prix  : Montes  à cheval 
» dans  le  moment  , & comme  G tu  étais 
« échappé  à la  pourfuite  de  mes  gens  , vas 
» porter  cette  nouvelle  au  Commandant  du 
« Fort  de  Zool , & lui  dire  que  dans  un  inf- 
» tant  il  va  voir  paroître  une  troupe  de  Co- 
» chinckinois , qui , pour  échapper  au  fer  de 
3>  l’ennemi  qui  les  pourfuit  , n’ont  d’autre 
s>  reffource  que  d’être  reçus  dans  l’enceinte 
m de  fa  Place.* 

Le  Cochinchinois,  livré  à toutes  les allar- 
mes  de  la  nature  & de  l’amour , promit  defe 
charger  de  la  commiffion.  » Prends  garde , 
» lui  repartit  Chaou , à ce  que  tu  me  pro- 
sj  mets;  ta  femme  & tes  enfans  expirant  dans 

les  fupplices , cette  Ville  réduite  en  oen- 
a»  dres,  tes  parens,  tes  amis,  ôc  tes  conci- 
aj  toyens  précipités  dans  les  flammes,  me 
3»  vengeront  de  ton  manque  de  parole,  ce  Le 
Cochinchinois  embraflc  fa  femme  & fes  en- 
fans  , faute  fur  le  cheval  qu’on  lui  avoit  pré- 
paré , & eft  déjà  bien  loin.  Il  ne  crut  pas 
ctre  inûdele  à fon  Roi , en  livrant  une  Place 
à l’ennemi , puifque  le  falut  de  fa  patrie  de 
.celui  de  fa  famille  n’éteât  accordé  qu’à  ce  ptbc 
déteftable. 
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Chaou  fe  mit  lai-même  en  marche;  les 
huit  cens  hommes  traveftis  étoient  à l’avant- 
garde,  & paroifloient  pourfuivis  & fe  battre 
en  retraite  contre  les  Siamois.  Lorfqu’on 
fut  à la  vue  du  Château  qu’on  vouloit  fur- 
prendre  , cette  avant-garde  prit  la  fuite  avec 
le  plus  grancUdéfordre.  Le  Gouverneur , qui 
avoit  été  préparé  à ce  coup  d’œil  par  l'ar- 
rivée de  l’Emiflaire  de  Chaou , & par  quel- 
ques Payfans  qui , trompés  de  loin  par  ce 
fimulacre  de  combat , avoient  aufli  porté 
l’allarme  dans  la  Ville , n’héûta  pas  de  don- 
ner retraite  dans  fes  murs  à des  amis  pré- 
tendus qui  ne  le  défabufeaent  de  fa  crédulité 
qu’en  tombant  fur  la  gamifon  à coups  re- 
doublés. Elle  fe  défendit  avec  vigueur  : les 
habitans,  qui  s’étoient  baricadés  dans  leurs 
maifons , faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  pier- 
res fur  les  afîaillans;  mais  Chaou  , qui  avoit 
ordonné  à fes  troupes  de  tourner  les  remparts 
pour  envelopper  l’ennemi , & qui  avoit  fait 
occuper  les  rues  traverfales , afin  que  les  diffé- 
rentes attaques , ayant  communication  entre 
elles, puffent  agir  fur  un  plus  grand  front , s'é- 
tant ajpperçu  que  la  fureur  eroiffoit  à la  garni- 
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fon , par  l’impoflibilité  où  elle  fe  voyoit  de 
fuir,  fit  ouvrir  une  des  portes  de  la  Place,  pour 
ne  pas  la  réduire  à un  défefpoir , qui  fouvent 
a été  fatal  aux  Vainqueurs.  Les  Combattans, 
fi  acharnés  à vendre  chèrement  leur  vie  , 
tournèrent  le  dos  dès  qu’ils  virent  jour  à 
s’échapper  ; mais  ils  n’en  fùren*que  plus  mal- 
heureux , puifque  pourfuivis  par  la  Cavale- 
rie légère  de  Siam,  ils  périrent,  jufqu’au  der- 
nier, moins  gl  orieufement  dans  la  campagne. 
11  ne  reftoit  plus  que  les  habitans  qui , du  haut 
des  toits  & par  les  fenêtres , pour  défendre 
leurs  biens  & leur  honneur,  montroient  une 
confiance  généreufe.  Les  femmes  ne  le  cé- 
doient  point  aux  hommes  dans  ce  combat 
opiniâtre  ; on  les  voyoit  verfer  fur  l’ennemi 
de  l’huile  bouillante , du  plomb  fondu,  jetter 
des  tifons  ardens,  enfin  fe  fervir  de  tout  ce  qui 
leur  tomboit  fous  la  main. 

Chaou , pour  finir  ce  combat  qui  lui  efiro- 
pioit  beaucoup  de  monde , fit  mettre  le  feu  à 
quelques  maifons,  & proclamer  à haute  voix 
qu’on  feroit  quartier  à tout  ce  qui  mcttroit 
bas  les  armes.  Pour  lors  la  crainte  & l’efpok: 
firent  cefler  de  tous  côtés  la  réfiftance,  & les. 
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maifons  furent  ouvertes  aux  Siamois.  Cepen- 
dant , malgré  cette  foumiflion  générale , & 
contre  la  foi  donnée,  le  carnage  recommen- 
ça, & la  licence  du  Soldat  dans  l’y  vrefle  de 
la  vidoire  n’épargnoit  ni  âge  ni  fexe.  On 
amena  dans  ce  moment  à Chaou  l’Emiffaire 
qui  l’avoit  fi  bien  fervi  ; il  avoit  donné  des 
ordres  de  l’épargner.  Ce  malheureux  Co- 
chinchinois , qui  dans  le  même  jour  avoit  eu 
à trembler  pour  fon  époufe  , pour  fes  en- 
fans  , & pour  fes  concitoyens , parut  dans 
la  contenance  de  la  plus  profonde  douleur 
devant  le  Roi  de  Siam  : « Pourquoi  t’affliges- 
» tu  ? lui  demanda  Chaou , tu  m’as  tenu  pa- 
31  rôle , j’obferverai  celle  que  je  t’ai  donnée  ; 

31  ainli  diffipes  tes  craintes  fur  le  fort  de  ce 
»»  que  tu  as  de  plus  cher.  « » Prince  invin- 
» cible , lui  repartit  ce  Cochinchinois , je 
» conferverai  à jamais  le  fouvenir  de  la  clé-  , 
» mence  dont  vous  ufez  envers  ma  famille 
» & ma  patrie  ; mais  le  fpedacle  de  cette 
ai  Ville  infortunée  , que  j’ai  livrée  à tant 
»i  d’horreurs , va  empoifonner  le  refte  de  ma 
a»  vie;  fa  dellrudion,  qui  eft  mon  ouvrage^ 
a me  rendra  l’exécration  de  lapoftcritélaplus 
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*»  reculée,  ce  » Je  fuis  couché  , lui  répondit  le 
» Roi,  de  tes  regrets  généreux  ; enta  confidé- 
» ration , je  vais  faire  ceffer  le  pillage.  « En 
même  temps  il  fît  fonner  la  retraite , & auili- 
tôt  les  Soldats , à ce  fignal  refpefté , comme 
s’ils  cuffent  été  changés  en  d’autres  hommes , 
parurent  les  amis  de  ceux  à qui , la  minute 
d’auparavant , ils  tenoient  le  poignard  fur  la 
gorge , pour  affouvir  leur  avarice  & leur 
fureur.  C’eft  ainfi  que  les  météores , qui  s’ac- 
cumulent dans  les  entrailles  de  la  terre , ve. 
nant  à s’enflammer,  excitent  des  tremble- 
mens  qui  femblent  devoir  engloutir  la  Na-» 
ture  entière  ; le  feu  fort  avec  un  fracas  hor- 
rible , & remplit  1’atmofphère  d’un  bruit 
épouvantable.  Sous  les  fecouiTes , la  terre 
mugit  ; mais  l’explofion  finie , le  calme  re- 
naît, de  fans  le  fpeftacle  ultérieur  des  mai- 
fbns  abbattues , des  arbres  arrachés , on  ne 
pourroit  préfumer  la  caufe  de  tout  ce  délaL 
tre  affreux.  Tel  étoit  le  changement  rapide 
que  l’ordre  du  Roi  avoit  fait  dans  cette  Ville 
au  pillage.  On  voyoit  des  meubles  épars,  des 
bleffés  nageans  dans  leur  fâng,  & des  mort* 
étendus  dans  les  rues;  mais  celui  qui  n’au* 
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roit  pas  été  témoin  du  début  de  cette  fcène 
fanglante , en  voyant  l’ordre  & la  difcipline 
des  Siamois , n’auroit  pu  les  croire  les  minif-, 
très  de  tant  de  meurtres  8c  d’horreurs. 

Chaou  renvoya  le  Cochinchinois  : «Parts, 
«lui  dit-il,  Vas  confoler  ta  famille  affligée, 
» je  lui  ai  fait  verfer  dans  ce  jour  des  torrens 
» de  larmes , fans  en  paroître  attendri  ; mais 
« la  guerre  & la  pitié  font  incompatibles. 
« Ce  n’eft  qu’en  endurcifiant  mon  cœur  ( & tu 
» peux  croire  que  ce  ne  fût  pas  fans  remords), 
« que  je  fuis  devenu  la  terreur  de  l'Afie;  ce* 
» pendant,  avant  de  partir,  je  veux  te  prou- 
» ver  que  je  fçais  récompenfer  les  fcrvicefc 
« qu’on  me  rend.  « En  même  temps  il  dé* 
tacha  une  agraffe  de  diamant  qui  étoit  à fon 
turban , & la  lui  donnant,  il  ajouta:  » C’eft 
» un  préfent  digne  de  ton  époufe  ; elle  en 
» fera  moins  parée  que  de  fa  beauté.  « 

Le  Cochinchinois  , honteux  & accablé 
de  ce  qui  lui  attiroit  les  préfens  de  l’ennemi 
de  fa  patrie , fut  cependant  contraint  de  pa- 
roître  flatté  de  ce  qui  le  mettoit  au  défefpoir , 
il  reprit  le  chemin  de  fa  Ville , mais  avant 
d’entrer  dans  là  maifon,  il  fut  au  Temple, 
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& facrifia  fccrettement  à l'Idole  le  préfenC 
de  Chaou , en  expiation  de  la  dure  néceffité 
où  il  s’étoit  vu  d’opter  entre  le  falut  de  fes 
proches  & celui  d’autres  compatriotes,  avec 
lefquels  il  n’avoit  pas  la  même  affinité.  Ren- 
tré chez  lui , il  crut  même  ne  pouvoir  fc  li- 
vrer aux  embraffemens  d’une  époufe  adorée , 
ni  aux  careiïes  de  fes  enfans , qu’après  avoir 
envoyé  en  or  par  un  inconnu  , au  principal 
Magiftrat  de  la  Ville  où  il  avoit  donné  en- 
trée aux  Siamois,  le  double  de  la  valeur  de 
cette  agraffe  , pour  être  diflribuce  à ceux 
des  habitansqui  avoient  le  plus  befoin  de  fe- 
cours.  La  crainte  qu’infpirent  les  Dieux  fert  de 
frein  au  vice,  mais  il  n’y  a que  le  défir  de  leur 
plaire  qui  puiffe  produire  cet  enthoufiafmc 
pour  les  adions  pures  & dcfintéreffées,  qui, 
n’ayant  d’autre  témoin  que  le  Scrutateur  des 
coeurs,  attendent  de  lui  feul  le  prix  des  ades 
de  bienfaifance  qu’on  dérobe  à la  connoifïan- 
ce  des  hommes. 

Revenons  au  Roi  de  Siam.  Il  n’étoit  que 
midi  lorfqu’il  fe  vit  paifible  poffieffieur  de  deux 
Forterefles  qui  pafloicnt  pour  imprenables. 
Ce  double  triomphe  depuis  le  point  du  jour 
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âuroit  comblé  une  ame  moins  ambitieufe  $ 
mais  Chaou  ne  fe  délafloit,  à l’ombre  de  fes 
lauriers,  que  lorfqu’il  ne  lui  en  reftoit  plus  à 
cueillir.  Il  réfolut,  à la  faveur  du  traveflifle* 
ment  de  ces  huit  cens  Soldats , de  tenter  en-* 
core  fortune  contre  un  Château  qui  étoit  à 
quatre  lieues  delà  ; il  ne  laifla  que  deux  heu- 
res à fes  troupes  pour  repaître , & fe  mit  en 
marche  avec  les  mêmes  manœuvres  8c  les 
mêmes  démonflrations  qui  venoient  de  lui 
réuflir;  mais  la  mèche  étoit  découverte,  8C 
la  troupe  en  uniforme  Cochinchinois  , en 
arrivant  fur  le  bord  du  fofle , fut  faluée  de 
toutes  les  batteries  de  la  Place. 

Chaou  , préfent  à cet  échec , confola  fes 
troupes  de  cette  petite  humiliation , en  leur 
faifant  fentir  que  , loin  de  s’affliger  d’una 
perte  médiocre , elles  dévoient  remercier  la 
fortune  , 8c  s’applaudir  de  l’imbécillité  du 
Gouverneur , qui  auroit  pu  laifler  introduira 
dans  la  Place  une  partie  de  l’avant-garde,  & . 
faire  périr , comme  dans  un  piège  , tout  ca 
qui  fecoit  entré.  11  fit  faire  des  obféques  mi- 
litaires à Ceux  qui  avoient  péri  dans  cette  en- , 
treprife:  ces  honneurs , rendus  aux  morts  ? 
Terne  G 
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font  toujours  une  confolation  de  un  aiguil- 
lon pour  les  vivans. 

Comme  le  Soleil  étoit  à la  fin  de  fa  cour- 
te , & alloit  difparoître  pour  éclairer  un  au- 
tre hémifphère,  les  Siamois  furent  camper  à 
une  lieue  de  la  Place  ; Chaou  porta  fon  camp 
à cette  diftance , dans  Pefpoir  que  les  enne- 
mis , fe  croyant  hors  de  danger,  fe  relâche- 
roient  pendant  la  nuit , 3c  que  cet  excès  de 
fécurité  lui  donneroit  les  moyens , à la  fa- 
veur des  ténèbres , d’efcalader  quelques  par- 
ties de  l'enceinte,  de  pétarder  une  poterne , 
ou  de  pénétrer  par  un  aqueduc,  qui  lui 
avoient  été  indiqués  par  des  Déferteurs  ; 
mais  toutes  ces  tenravives  échouèrent  par  la 
prudence  du  Gouverneur  qui  tint  fes  trou- 
pes fous  les  armes , avec  d’autant  plus  de 
vigilance , que  fes  efpions  détachés  dans  la 
campagne  vinrent  l’inftruire  qu’il  yavoit  des 
mouvemens  dans  le  camp  Siamois.  Com- 
me tout  ce  qui  étoit  hors  de  la  Place  avoir 
été  obligé  d’y  rentrer , à l’approche  de  l’en- 
nemi , parce  que  la  fortification  n’avoit  au- 
cun dehors , ni  pièces  avancées  : on  feroit 
refté  dans  une  continuelle  inquiétude  fur 
J •*  -- 
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les  vrais  points  d’attaque,  fans  des  chiens* 
que  l’on  tenoit  dans  îe  fond  des  fofles*  âc 
tjui  étoient  drefles , par  leurs  aboyemens  re- 
doublés ou  rallentis  , à indiquer  fi  c’étolt 
une  groflfe  ou  une  petite  troupe.  Ainfi  lès 
Siamois  trouvèrent  la  gafnifon  en  force 
par-tout  où  ils  fe'  préfenterent , âc  fe  voyant 
découverts  * ils  fe  retirèrent  fans  ofer  rien 
entreprendre;  L’utilité  dont  peuvent  être 
ies  chiens , pour  éventer  les  embufcadés  la 
nuit  âc  lé  jour*  dans  l’obfcurité  âc  dans  les 
forêts , étoit  aflez  connue  dans  l’armée  dé 
Chaou.  Ces  animaux  , fymboles  de  la  fidé- 
lité , âc  dont  MafTiniffa , Roi  de  Numidie  * 
feifoit  fa  garde  de  nuit-,  peuvent  fervir  d’ Ar- 
gus à tout  Officier  qui  va  en  parti  ou  à 
la  découverte  ; s’ils  font  bien  drefles  * on 
peut  y avoir  plus  de  confiance  que  dans  des 
efpions , qui  fe  laiflènt  cbrrdmpré , ou  dans 
des  coureurs  âc  des  védettes , qui  fouvent  f t 
négligent*  afïurent  ce  qü’ils  ignorent  , Ou 
croyent  avoir  vu  ce  qui  n’exjfte  pas. 

Cita  ou  le  lendemain  rapprocha  fon  camp , 
8c  fit  la  reconnoiflance  de  la  Place.  Une 
partie  de  l’enceânte  étoiÉ  entourée  de  prairie 
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baffe  & marécageufe,  où  la  garnifon,  parle 
moyen  des  éclul'es  , avoit  formé  une  inon- 
dation; ce  qui  préfentoit  des  obftacles  infi- 
nis pour  la  faigner  & y cheminer  par  tran- 
chée. L’autre  partie  de  la  Place  étoit  affife 
fur  un  rocher  efcarpé  , dont  on  pouvoit 
s’approcher  dès  le  premier  jour  par  un  che- 
min creux  que  l’on  avoit  négligé  de  com- 
bler; mais  comme  le  rocher  étoit  fort  éle- 
vé , toute  efcalade  ou  furprifes  étoient  impof- 
fiblcs;  quand  même  on  auroit  eu  delagroffe 
artillerie , on  ne  pouvoit  cfpérer  de  faire 
brèche  dans  des  fortificationstaillées  dans  le 
roc  vif,  qu’en  y confirmant  un  temps  infini; 
& c’eft  précifément  cette  perte  de  temps  qui 
inquiétoit  le  plus  Chaou , parce  qu’il  étoit 
preffé  de  rejoindre  fon  corps  d’armée,  & ne 
s’étoit  mis  à la  tête  de  ce  détachement  de 
dix  mille  hommes , que  pour  reconnoître  lé 
pays , amaffer  des  vivres , & non  pour  faire 
des  fiéges. 

Pendant  cette  reconnoiffance  de  la  Place 
un  des  Officiers  de  la  fuite  du  Roi  parloit 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Chaou , qui  étoit 
trop  éloigné  pour  entendre  le  fujet  de  la  dif- 
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$ute, l’ayant  fait  approcher, lui  dit: «Je paria 
« que  vous  difcutiez  quelque  moyen  d’accé- 
s»lérer  cette  conquête.  « » Cela  eft  vrai  ; 
répondit  le  Siamois,avecune  confiance  fans 
égale.  « Eh  ! quel  eft  ce  moyen  ? ce  » U ne 
« s’agit  que  defacrifierune  vingtaine  d’hom- 
a>mes.  et  Chaou,  fans  lui  donner  le  temps 
d’achever,  lui  dit:  « Vous  vous  propofez, 
»>  fans  doute  d’être  à la  tête  des  vingt  Sol- 
dats  -,  te  mais  VOfficier  , à cette  demande 
inopinée , changea  de  couleur , & demeura 
Tour  interdit:  « Quelle  honte , reprit  Chaou 
«en-  le  regardant  avec  mépris,  de  vouloir 
» palier  pour  brave  aux  dépens  d’autrui  î 
« Comme  la  peur  pourroit  vous  être  auftl 
« funefteque  le  fer  de  l’ennemi , je  vous  ren* 
» verrai  dans  peu  à Siam  ; cet  afyle  tran- 
» quille  vous  convient  mieux  que  le  féjour 
« de  la  gloire,  mais  ce  ne  feraqu’après  que 
» vous  aurez  fait  vos  adieux  à l’armée  ; « & en 
même  temps  il  ordonna  qu’on  lui  en  fit  faire 
le  tour , coëffé  en  femme  avec  du  rouge 
des  mouches , une  cuiraffe  fur  le  dos  , parce 
qu’avec  la  propenfion  qu’il  avoir  fâiit  voir- à la: 
Alite,  elle  feroit  beaucoupmieux  placée  là  que 
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fur  la  poitrine  ; & pour  arme  offenGve , om 
lui  mit  en  main  une  épée  de  bois.  *>  Un 
v brave  homme  , continua  Chaou , en  s’a- 
drefi'ant  aux  Seigneurs  de  fa  fuite , » ne  pro- 
„ pofe  jamais  d’entreprifes  hardies  fans  fol* 
liciter  l’honneur  de  l’exécution.  La  valeur 
v n’étant  pas  toujours  un  don  de  la  Nature  „ 
on  peut  rejetter  la  foihleflc  de  certaines 
v gens  fur  le  peu  d’habitude  qu’ils  ont  aux 
v dangers } mais  joindre  la  diffimulation  à 
v la  poltronerie , ç’efl;  fe  couvrir  d’une  dou* 
*>  ble  infamie.  Ainfi  quand  même  je  ne  me 
v rendrais  pas  maître  de  cette  Place,  je  ra’ap* 
v plaudirai  de  m’y  être  préfenté , puifque  j’y 
? ai  trouvé  l’occafion  de  purger  mon  ar- 
v mée  d’un  de  ç es  fanfarons  » dont  les  con* 
v feils  téméraires  font  toujours  des  plus  funef- 
tes , & qu’en  même  temps  je  parviens  à 
» prouver  à mes  Soldats  que  les  lauriers  dont 
?»  je  fais  le  plus  d©  cas  font  ceux  qui  font  le 
» moins  baignes  de  fang.  « 

Cette  aventure  parvint  dans  un  moment 
?u  camp.  On  rendrait  difficilement  l’impreG 
fton  qu’elle  fit  fur  les  troupes.  Plus  un  Roi 
paraît  économe  de  fang , plus  on  tcmçignç 
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d’ardeur  de  le  répandre  pour  fa  gloire.  11  fe 
forma  à Tinflanc  plufieurs  détachemens  de 
Volontaires , pour  aller  , comme  d’autres 
Décius,  fe  vouer  de  fens  froid  à la  mort* 
en  exécutant  le  projet  du  Siamois  fanfaron» 
Cette  généreufe  conteftation,  pour  obtenir 
la  préférence  » alloiç  dégénérer  en  une 
rixe  dangereufe  » fi  les  Officiers  n’avoient 
appaifé  le  tumulte , & mis  des  bornes  à tant» 
de  zèle.  Ils  allèrent  faire  ce  rapport  à Çhaou 
gui  reprit  auffi-tôt  la  route  du  camp , âc  fit 
des  largefles  à ces  Soldats  valeureux , pour 
leur  témoigner  fa  fatisfaétf  on» 

Comme  il  avoit  difperfé  dans  la  campa- 
gne différens  partis,. pour  raflembler  des  four- 
rages & des  vivres , & étendre  les  contribu- 
tions ; en  attendant  leur  retour , il  crut , fans 
fe  compromettre , pouvoir  employer  ici  quel- 
ques nouveaux  ftratagêmes  contre  la  Place  î. 
Voici  comme  il  s’y  prit.  Se?  Mineurs  , à la 
faveur  du  chemin  creux  dont  on  a parlèrent 
leurs  approches  ,&  fe  mirent  à faire  des  puits; 
Comme  on  ne  cherchoit  pas  à-cacher  ce  tra-*^ 
vail  aux  ennemis , ils  virent  bien  » à l’amas  de 
terne  qui  groffiffait  à chaque  moment»  qu’oiL 
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fouilloit  le  terrein  ; mais,  perfuadés  que  le* 
fortifications  étoient  affifcs  fur  un  roc  vif  & 
profond , ils  infultoient  du  haut  des  remparts 
aux  Siamois , & fe  rioicnt  du  projet  de  vou- 
loir les  prendre  par  la  mine  : ce  n’étoit  sûre- 
ment pas  l’efpoir  de  Chaou  ; mais,  pour  par- 
venir à fes  fins,  il  vouloit  employer  une 
rufe  où  il  n’y  avoit  aucun  danger  pour  fes 
troupes. 

Dès  que  les  Mineurs  fe  furent  approfon- 
dis de  dix  pieds,  ils  rencontrèrent  le  roc  vif. 
On  s’y  ctoit  attendu  ; mais , comme  on  vou- 
loit continuer  de  tromper  la  garnifon  , on 
élargit  le  puits  , afin  d’augmenter  l’amas  de 
terre  , & paroître  toujours  s’approfondir  : 
dès  que  la  nuit  fût  allez  obfcure  pour  ne  plus 
permettre  de  diftinguer  les  objets  , il  y eue 
trois  cens  hommes  employés  à aller  avec  des 
paniers  chercher  de  la  terre  dans  la  campa- 
gne , à l’apporter  au  bord  de  la  mine , & à 
çombler  le  puits  que  l’on  avoit  fait  de  jour. 
Ce  travail  fut  confié  à des  gens  affidés  donc 
Chaou  avoit  fait  un  corps  d’élite  pour  les 
Opérations  dont  lefuccèsdépend  du  myftère  ; 
çar , fans  cette  précaution , peut-on  efpéree 
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ëfu  fecret  dans  des  entreprifes  où  il  faut  met- 
tre dans  la  confidence,  comme  ici , un  grand 
nombre  de  perfonnes  ? Ce  corps  étoit  com- 
pofé  de  gens  à talens  & d’Ouvriers  de  toute 
efpèce.  Avant  que  d’y  admettre  aucuns  fujets, 
On  s’a/Turoit  de  leur  difcrétion  & de  leurs 
mœurs  par  de  longues  épreuves  ; ils  étoient 
prefque  tous  mariés , & leurs  femmes  & leurs 
enfans  avoient  des  penfions:  afin  que  ces 
chefs  de  famille  fuffent  attachés  à la  patrie 
par  le  double  reffort  de  l’intérêt  & de  l’a- 
mour paternel , on  leur  donnoit  une  folde  & 
des  diftindions  qu’ils  n’eulfent  pu  efpérec 
chez  l’ennemi.  Ce  corps  avoit  fon  quar- 
tier ifolé  de  l’armée  : l’attelier  des  ouvrages 
étoit  garni  de  palilïades,  ou  entouré  de  mu- 
railles pour  dérober  la  connoifiance  de  ce 
qui  s’y  pafloit  aux  Curieux  & aux  Efpions. 
L’entrée  en  étoit  meme  défendue  aux  autres 
Siamois  fous  peine  de  la  vie.  Lorfque  l’on  y 
préparoit  des  machines  dont  le  fuccès  dé- 
pendoit  d’un  fecret  impénétrable  , les  Ou- 
vriers étoient  eux-mêmes  confignés  & com- 
me prifonniers  dans  leur  quartier  jufqu’à  la 
fin  de  la.befogne  ; fouyent  ils  ignoroienc 
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eux-mêmes  la  deftination  de  leur  travail , & 
on  ne  les  inftruifoit  de  l’objet  véritable 
qu’à  la  derniere  extrémité  & au  moment  de 
l’exécution.  C’étoit  en  fe  défiant  ainfi  des 
gens  même  les  plus  affidés  & les  plus  éprou- 
vés que  le  Roi  de  Siam  parvenoit  à tromper 
les  Efpions  & leur  déroboit  la  connoiffance 
des  projets  où  le  myftcre  paroiffoit  le  moins 
pratiquable. 

L’apparition  de  ce  nouvel  amas  de  terre 
fut  au  point  du  jour  un  fujet  de  joie  pour  le 
camp  & de  furprife  pour  la  Place.  Les  Sia- 
mois ne  s’étoient  pas  attendu  à tant  de  célé- 
rité dans  cette  fouille , & les  Cochinchinoi* 
n’en  avoient  même  pas  preflenti  la  poffibi- 
üté.  La  frayeur  de  ceux-ci  s’accrut  pendant 
toute  la  journée , parce  que  les  Mineurs , en 
déblayant  le  puits  que  l’on  avoit  comblé  de 
nuit , & ajoutant  fans  cefle  à la  mafle  des  ter- 
res , convainquirent  les  AflSégés  que  dans  le 
roc  fur  lequel  étok  aflifc  cette  partie  de  l’en- 
ceinte , il  s’étok  trouvé  des  veines  de  terre  ; 
niais  ils  fe  flattoient  qu’en  creufant , les  Mi- 
neurs feroient  enfin  arrêtés  par  le  roc  vif. 
Qu’on  juge  de  leux  confletnation , lorfque 
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le  lendemain  au  crépufcule , ils  apperçurent 
l’amas  de  terre  du  jour  précédent , changé  en 
une  montagne  conlïdérable.  Les  trois  cens 
hommes  qui  avoient  travaillés  toute  la  nuit 
furent  relevés  par  cent  autres , qui  dans  leur 
attelier  fecret  s’étoient  occupés  à faire  une 
grande  quantité  de  tonneaux , tels  que  ceux 
pu  l’on  renferme  la  poudre  à.  canon  : on 
pouvoit  du  haut  des  remparts  voir  l’appareil 
de  ce  convoi  » fortir  du  camp , pour  être  con- 
duit à la  tranchée.  Les  débris  de  ces  ton- 
peaux  furent  éparpillés  dans  les  environs  du 
puits  ; on  voyoit  aufli  les  préparatifs  de  char- 
pente , pour’Ies  chaflis , les  étançons , & pour 
la  fermeture  de  la  chambre  de  la  galerie  d« 
la  mine. 

Vers  midi , le  Roi  de  Siam  envoya  mena- 
cer le  Gouverneur  de  le  faire  fauter  lui  éfc 
fa  garnifon , s’il  ne  fe  rendoit  dans  le  mo- 
ment. Cette  menace  faite  publiquement  ren*. 
plit  les  Soldats  & les  Habitans  de  terreur  & 
d’effroi.  Le  Gouverneur  alloit  par-tout,  conv 
me  en  fuppliant,*pour  arrêter  les  kupreflions 
de  cette  terreur  panique  ; mais  ce  brave 
homme,  qui  eût  préféré  une  mort  glorieufé 
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à une  fervitude  honteufe  , ne  trouva  per- 
sonne pour  féconder  fon  zèle  & fon  courage. 
Tn  vain  repréfenta-t-il  que  l’on  pouvoir 
défendre  la  brèche  après  l’effet  de  la  mine , 
'&  que  , fans  expofer  les  Habitans,  on  pou- 
'voit  fe  retrancher  fur  le  rempart , barrica- 
der toutes  les  rues  de  façon  à y arrêter  l’en- 
nemi , & en  obtenir  une  capitulation  hono- 
rable. Ces  raifons  faites  pour  perfuader  des 
gens  fermes  furent  inutiles  vis-à-vis  des  pol- 
trons ; il  ne  trouva  , dans  fa  garnifon , que 
des  fourds  aux  cris  de  l’honneur  & du  de- 
voir. 

La  quantité  de  tonneaux  qu’on  avoit  vu 
Sortir  du  camp,  les  monceaux  de  ces  débris 
étalés  avec  appareil  fur  le  bord  de  la  mine, 
laiffoient,  à ces  efprits  préoccupés,  fi  peu  la 
liberté  de  raifonner  , que  le  Gouverneur  fut 
menacé  d’être  livré  aux  ennemis  s’il  différoic 
à capituler.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  de 
'ces  gens  effrayés  , fut  d’envoyer  vifiter  la 
mine  : encore  fe  défia-t-on  de  fon  choix , Sc. 
l’on  joignit  des  Argus  à fes  Députés. 

Ils  furent  conduits  à Chaou , qui  parut 
alors  dans  une  colère  affreufe  contre  POffi- 
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cter  qui  avoit  été  fommer  la  Place  de  ce  que, 
fans  fa  permiflion , il  avoit  accordé  un  délai 
à des  téméraires  qu’il  pouvoir  d’un  feul  mot 
engloutir  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces 

Î>auvres  Députés  tremblans , & n’ayant  dans 
'imagination  que  les  horreurs  de  la  mort, 
furent  conduits  à l’entrée  de  la  mine , où  ils 
ne  purent  voir  que  la  charpente  de  la  ferme- 
ture , à travers  de  laquelle  palToit  le  faucilfon 
dans  fon  auget  ; il  y avoit  à côté  un  fenti- 
nelle  la  mèche  à la  main , paroilTant  n’atten- 
dre que  l’ordre  pour  faire  jouer  la  mine.  A 
peine  les  Cochinchinois  eurent-ils  jetté  les 
yeux  fur  tout  cet  appareil , qu’ils  retournè- 
rent à Chaou , Sc  fe  jettant  à fes  pieds  lui 
demandèrent  la  vie. 

Le  Roi  leur  répondit , qu’il  ne  leur  accor- 
deroit  qu’un  quart  - d’heure  pour  fe  rendre 
à difcrétion.  Dans  le  trouble  où  ils  étoient 
ils  n’inGflerent  fur  aucune  Capitulation  , 
d’autant  plus  que  le  Roi  de  Siam  étoit  peu 
fcrupuleux  à en  obferver  les  articles , & que» 
fuivant  la  maxime  barbare  de  Brennus , il 
croyoit  fauver  fon  honneur,  en  difant  ; Afal- 
fwir  aux  Vaincus,  . . .j 
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Comme  Chaou  étoit  fort  fuperftitieux , 1<J 
feul  moyen  de  compter  fur  fâ  foi  étoit  de  lé 
faire  jurer  fur  PEIéphant  blanc , qu’il  tenoit 
pour  facré;  encore  falloit-il  que  les  Traité! 
fuffent  en  termes  précis  ; autrement  il  fa 
jouolt  des  Gouverneurs  trop  crédules , & les 
rendoit  toujours  les  trilles  vi&imes  de  leur 
négligenee. 

Convenolt-on  d’une  trêve  de  deux  jours  f 
il  faifoit  la  nüit  efcalader  les  remparts , & li- 
vrait la  Place  au  pillage  , Infultant  encore 
aux  malheureux  que  l’on  égorgeoit  de  s’être 
cru  en  sûreté  pendant  les  ténèbres  ; ou  bien 
il  ordonnoit  qu’on  fît  ces  perfides  exécu- 
tions pendant  qu’il  dormoit , fous  prétexte 
que  le  fommeil , qui  ell  l’image  de  la  mort , 
lé  difpcnfoit  de  ce  qu’il  avoit  juré  d’obfervef 
de  fon  vivant. 

Les  Afliégés  étoient-ils  fur  leurs  gardes  la 
nuit  comme  le  jour , il  introduifoit  à l’om-* 
bre  de  la  trêve  des  trahfes  dans  la  Place , qui 
empoifonnoient  les  eaux  ou  qui  mettant  le 
feu  auxmagafins,  réduifoient  les  ennemis  à fe 
rendre  ; ou  bien  il  demandoit  une  conféren- 
ce avec  le  Goyverneur,  & fans  fe  foncier  de* 
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6tages  Siamois,  qui  n’étoient  fouvent  que  dé 
vils  Efclaves  traveftis  en  Mandarins , il  le 
faifoit  charger  de  chaînes , & par  des  mena- 
ces ou  des  tourmens , Pobligeoit  à envoyer 
des  ordres  pour  livrer  les  portes.  Êtoit-on 
armé  de  défiance  contre  toutes  Tes  rufes , il 
confentoit  de  fe  retirer  à condition  qu’on 
lui  vendroit  des  vivres  ; fi  le  Gouverneur 
avare  y confentoit  , Chaou  les  payoit  an 
poids  de  l’or , & après  avoir  vuidé  les  maga- 
fins  de  la  Place , il  en  formoit  le  blocus , & 
prenoit  par  famine  des  Places  contre  lef- 
quelles  tous  fes  efforts  euffent  été  inutiles. 

Si  dans  les  articles  de  la  Capitulation  l'on 
ftipuloit  Amplement  que  la  garnifon  forti- 
roit  avec  fon  artillerie  «St  fes  armes , il  les 
faifoit  brifer  ou  fcier  en  deux  avant  de  les 
leur  remettre  entre  les  mains  ; fi  elle  dévoie 
être  conduite  à la  première  Place  frontière, 
on  la  menoit  par  de  longs  détours , pendant 
lefquels  on  la  débauchoit , ou  on  la  faifoit 
mourir  de  feim.  Souvent  il  fit  réduire  eû 
cendres  les  Villes  qu’il  avoit  promis  de  ga- 
rantir du  pillage,  & noyer  ceux  dont  il  avoit 
juré  de  ne  pas  répandre  le  fang  ; Sc  malgré 
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ces  cruelles  perfidies  , il  ofoit  attefter  lest 
Dieux  de  la  pureté  de  fon  cœur  : quelquefois 
il  traitoit  les  Vaincus  avec  une  générofité 
qui  faifoit  le  contrafte  le  plus  extraordinaire 
avec  ce  qu'on  lui  avoit  vu  faire  en  d’autres 
occafions.  Mais  cette  diverfité  de  conduite 
n’étoit  que  pour  endormir  fes  ennemis  «Scies 
engager  à fe  rendre  une  autre  fois  fous  l’efpoir 
d’être  traité  avec  la  même  humanité  : cette 
modération  accidentelle,  au  milieu  de  fes 
triomphes,  étoitun  piège  politique , afin  que 
l’on  craignît  moins  fes  victoires  , & fes  ca- 
teffes  n’étoient  que  des  filets  qu’il  tendoit  à 
la  fimplicité  des  Vaincus. 

Dès  que  les  Députés  Cochinchinois,  ren- 
trés dans  la  Place , eurent  rendu  compte  de 
ce  qu’ils  venoient  de  voir  , les  portes  furent 
livrées  aux  Troupes  Siamoifes.  Le  Gouver- 
neur défefpéré  de  la  lâcheté  de  fa  garnifon^ 
& ayant  autant  à fe  défier  de  fes  gens  que, 
de  Chaou , qui  puniffoit  fouvent  comme  un 
crime  la  valeur  de  fes  ennemis , chercha  à 
s’échapper  ; mais  n’y  voyant  aucune  poiïibi- 
ljté,  il  fut  fe  cacher  dans  un  fouterrain  dont 
ün  de  fes  Affranchis  avoir  feul  confloiffance. 

Le 
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Le  Vainqueur , en  entrant  dans  la  Place , fur* 
pris  de  l’évafion  du  Gouverneur , fit  à fon 
de  trompe  promettre  une  groffe  récompenfe 
à celui  qui  découvriroit  ce  qu'il  étoit  devenu. 
L’appas  de  l’argent  ayant  fait  oublier  à l’Af» 
franchi  les  bienfaits  de  fon  Maître  ; ce  vil 
& méprifable  Mortel , digne  de  croupir  dans 
l’efclavagc  , vint  le  dénoncer , & demanda 
le  falaire  de  fa  trahifon.  Chaou  lui  fit  dans 
le  moment  compter  la  fomme  promife;  mais 
indigné  de  la  perfidie  de  ce  monftre  , il  or- 
donna qu’on  le  fit  mourir  dans  les  tourmens, 
à la  vue  du  Gouverneur  que  l’on  venoit  de 
lui  amener , chargé  de  chaînes.  Ce  brave 
homme,  qui  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoic 
de  lui  pour  infpirer  de  la  fermeté  à fes  gens , 
& qui  ne  s’étoit  caché  que  lorfqu’il  avoit  vu 
que , fans  vouloir  l’entendre  , on  livroit  les 
portes  à l’ennemi  ’,  attendit  d’un  front  fe- 
rein  l’arrêt  de  fa  mort. 

Les  Cochinchinois , revenus  de  leur  ter- 
reur panique,  étoiçnt  en  pleurs  & n’ofoienc 
jetter  les  yeux  fur  ce  Commandant , dont 
les  fers  n’étoient  honteux  que  pour  eux  feulsi 
Les  Siamois  eux  mêmes  (car  tel  cft  l’effet 
Tome  L H 
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de  la  vertu  malheureüfe  ) paroiffoient  atten- 
dris de  la  trille  deftioée  d'un  Officier  à qui 
on  n’ayoii;  d’autre  grief  à reprocher , que 
d’avoir  été  ûdele  à fon  Roi.  Chaou  veuoit 
de  fjairc  un  a&e  de  juftice  en  punilTant  un 
Efclave perfide;  mais  il  étoit  trop  habile  po- 
litique pour  ne  pas  faifir  l’occaûon  qui  fe 
préfentoit  .de  faire  connoître  à fes  troupes 
que  la  fidélité  & la  valeur  font  des  titres  ref* 
pe&ables  même  dans  un  ennemi.  Diflimu- 
lant  cependant  fes  penfées  fecrêttes  fous  les 
dehors  de  la  colere , afin  de  donner  encore 
plus  d’éclat  par  la  furprife  au  fpe&acle  qu’il 
vouloit  donner  aux;  Siamois , il  s’adrefla  au 
Gouverneur,  d’un  ton  qienaçant  : » Tçmé- 
« raire , lui  dit-il , comment  prétends-tu  que 
•>  je  te  traite , après  la  hardiefie  que  tu  as  eu 

s?  de  me  réfiller  ? « » En  Roi  magna- 

«>  ninje , qui  ne  peut  punir  ce  qu’on  lui  voit 
chaque  jour  récompenfer  dans  fes  Su- 

» jets « « Mais,  reprit; Çhaou,  igqo- 

»j»  res-tu  le  châtiment  réferyé  à uq  prifonnicc 
» qui  rompt  fes  fers  » Gjand  Prin- 

* ce  , répliqua  le  Cochiqchinoi? , j’étois  1L- 
*>  bre  lorfque  j’ai  cher  clip  à me  fauver , & ne 
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»>  pouvant  mourir  les  armes  à la  main  , j'ai 
»»  cru , fans  blefler  ni  mon  honneur , ni  les 
»>  loix  de  la  guerre,  pouvoir  me  fouftraire  à 
»>  l’humiliation  que  j’éprouve. » Tu 
» es  dans  Terreur,  interrompit  Chaou  en  Re- 
prenant un  front  plus  ferein  ; » l’humiliation 
« n’efl  que  pour  celui  qui  a des  reproches  à 
» fe  faire,  & tu  me  contrains  d’applaudir  moi» 
» même  à ton  zèle.  « En  même  temps  il 
commande  qu’on  lui  ôte  fes  chaînes  , & lui 
donne  un  cimeterre  enrichi  de  pierreries  ; il 
lui  fît  aufïl  délivrer  un  pafleport  pour  empor- 
ter tous  fes  biens , & fe  retirer  où  il  jugeroit 
à propos.  * Pour  vous  , dit-il  en  s’adre/Tant 
» aux  autres  Cochinchinois  , je  vous  con- 
s>  damne  à l’efclavage  (a)  : vous  êtes  indignes 


( d ) La  façon  dont  Chaou  fàilôit  la  guerre  , en  ré- 
duilant  en  e (clavage  les  pri(ônniefs,nous  repré  lente  aiïèi 
bien  le  traitement  que  les  Anciens  failôient  aux  Vain- 
cus qui  leur  tomboient  entre  les  mains  , comme  il  arri- 
ve encore  dans  les  guerres  avec  la  Turquie. 

Quoique  les  repré  (ailles  (oient  de  droit  naturel,  ileit 
•fi  qui  répugnent  tellement  à la  générofîté  qu’en  A fie 
comme  en  Europe , on  a vu  des  Vainqueurs  magnani- 
tte*  renoncer  à ce*  droits  révoltait»  pour  fe  rendre  au 

Hij 


ii<$  LES  MILITAIRES 

„ d’une  liberté  que  vous  n’avez  fçu  défendre. 


cri  de  l’humanité  ; d’autant  plus  eliimables  en  agiflant 
ainfî , que  la  Religion  & le  préjugé  ne  fervent  d’aucune 
digue  dans  ces  climats  feuvages , au  plailîr  de  la  ven- 
geance , ni  au  penchant  qui  porte  à abufer  de  la  profe 
périté , & encore  plus  de  la  vidoire  par  le  feuvenir  des 
périls  dont  on  l’a  achetée. 

On  a déjà  parlé  avec  éloge  du  pere  de  Chenga  ; je 
vais  citer  un  trait  qui  peindra  la  bonté  de  fen  ame , 
Sc  je  crois  devoir  moins  l’obmettre  que  fen  fils  digne 
héritier  de  fes  vertus , crut  devoir  par  politique  fe  com- 
porter de  même  en  pareille  conjondure  , & qu’avec 
quelque  fege  modification  , on  peut  en  paix  comme  en 
guerre  l’adapter  à toute  eljlèce  de  Gouvernement. 

Chez  les  Henettes  , Peuples  d’Illyrie , ainfi  que  chez, 
les  Aflÿriens , c’étoit  une  loi  d’Etat  ; & comme  un  cœur 
bienfailant  ne  prend  de  confeil  que  de  lui-méme,  je  ne 
ferai  pas  aflêz  hardi  de  felpeder  le  feu  Roi  de  Cochin- 
chine  d’avoir,  dans  Hérodote,  puifé  la  maxime  qu’il  ob* 
ferva  envers  les  perfennes  du  fexe  qu’il  faifeit  prifen- 
nieres  dans  le  pillage  des  camps  ennemis  & dans  la  prife 
des  Places  : c’étoit  la  partie  du  butin  qu’il  fe  réfervoit , 
tant  pour  écarter  de  fen  armée  la  licence  & le  liberti- 
nage qui  entraîne  après  lui  la  perte  de  la  difeipline,  que 
dans  l’intention  de  réparer  les  dévaftations  de  la  guerre. 
Les  captives  étoient  ordinairement  reparties  dans  les  Ca- 
pitales des  fept  Provinces  du  Royaume  i & à un  certain 
jour  annoncé  dans  le  pays , on  faifeit  paroitre  en  public 
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» Sc  ce  feroit  l’avilir  que  de  vous  la  faire  par- 
» tager  avec  le  généreux  Chef  contre  lequel 
» vous  vous  êtes  révoltés  ! «e 

Chaou  fe  mit  le  même  jour  en  route  pour 


toutes  celles  qui  étoîent  nubiles , aVec  divers  attributs 
des  talens  où  elles  excelloient  & du  caradère  qu’on  leur 
a voit  remarqué.  La  plus  belle  étoit  mile  à Penchera 
par  les  Cochinchinois  qui  étoient  à marier  : l’homme 
railônnable  préféroit  louvent  la  plus  adroite  & la  plus 
vertueule  à la  plus  belle  & la  plus  enjouée. 

Lorlqu’il  ne  reftoit  plus  que  celles  qui  ctoient  difgra* 
ciées  de  la  figure  & de  l’elprit , on  les  mettoit  au  ra- 
bais , & le  prix  des  talens  & de  la  beauté  devenoit  la  dot 
de  la  mauiïâderie  & de  la  laideur  : c’eft  ainfi  qu’on  tiroit 
parti  des  pallions  les  plus  oppolees  , & que  le  riche  & 
l’indigent , le  prodigue  & l’avare , par  un  contralle  bien 
imaginé , devenoient  des  Citoyens  également  utiles  à 
l’Etat.  • 

Il  y avoit  des  Statuts  pour  la  sûreté  des  nouvelles  ma-' 
nées.  Celui  qui  avoit  acheté  là  latisfadion  au  prix  d© 
lès  richelTes  devoit  placer  pareille  lômme  pour  tenir 
lieu  de  (ûbfillance  à l’époulê  qu’il  s’étoit  choifie , en  cas 
que  le  dégoût  fuivit  la  jouiflance  : on  avoit  aulfi  pris 
des  précautions  Pages  & prudentes , afin  que  celui  quî 
avoit  acheté  du  bien  au  prix  d’un  autre  làcrifice , ne 
pût  en  dilpolèr , ou  en  fruflrer  là  femme  ou  lès  en^ 
fans. 
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rejoindre  fon  armée  aux  acclamations  de  fes 
Soldats , qui,  tous  barbares  qu’ils  étoient , ne 
pouvoient  qu’applaudir  à la  différence1  que 
leur  Roi  venoit  de  mettre  entre  un  homme 
vertueux  qui  lui  avoit  refifté , & des  poltrons 
& des  traîtres  qui  ne  s’étoient  pas  défendus. 
Comme  Chaou , dans  cette  courfc  , avoit 
enlevé  une  quantité  de  vivres  & un  butin 
immenfe  du  pillage  des  trois  Villes  enne- 
mies , il  redoubla  de  précautions  pour  la 
sûreté  de  fon  convoi,  & afin  de  rendre  fes 
difpofitions  encore  plus  inftrudives  à fes 
troupes,  il  les  varia,  pendant  cette  marche, 
en  proportion  des  différens  terreins  qu’il 
avoit  à parcourir , avec  cette  attention  que 
dans  tous  les  changemens , la  Cavalerie  ôc 
Flnfanterie  fuflent  toujours  à même  de  fe 
foutenir  réciproquement.  La  Cavalerie  en 
plaine  avoit  l’avant-garde  6c  étoit  chargée 
des  reconnoiffances  , & cette  commiflion 
étoit  confiée  à l’Infanterie , lorfque  le  ter- 
rein  étoit  coupé  ou  couvert.  Toutes  les  fois 
que  le  pays  s’élargiffoit , on  formoit  deux  6c 
même  trois  colonnes  des  charriots,  afin  de 
rapprocher  l’avant-gardc  6c  l’arriere-gardc  du 
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centre  de  la  marche.  Quelquefois  l’Infante- 
rie marchoit  entre  deux  files  de  charriotsi 
qui  lui  fervoient  comme  de  retranchemenS 
ambulans  contre  les  charges  de  la  Cavalerie: 
D’autrefdis  Chaou  fe  détournoit  de  la  routé 
diré&fe,  âfin  de  fe  couvrir  d’un  ruiffeau  ou  d’urt 
ravin  ; & à l’approche  de  la  nuit , il  faifoit 
parquer  les  charriots  & dohnbit  à cette  en- 
ceinte la  forme  d’un  camp  retranché , capa- 
ble dé  foùtenir  les  attaques  de  l’ennemi , & 
de  dbnner  le  temps  au  fecoürs  d'arriver; 
C’efl  ainfi  que  le  Roi  de  Siam  , par  fa  prifi 
dence , éloignoit  le  danger , & donnoit  à fei 
troupes  des  leçons  de  prévoyance. 

Cette  marche  ne  s’acheva  pas  fans  de  nou* 
veaux  trophéës.  Malgré  toutes  les  précau- 
tions que  l’on  obfervoit  dans  l’armée  Sià- 
moife  contré  les  Efpions , quoique  le  bazàé 
bu  quartier  des  vivres  3c  des  apprbviGonrie- 
mens  fut  toujours  fur  les  derrières , 3c  que 
l’entrée  du  camp  fut  défendue,  fous  peine  de 
la  vie  » à tout  ce  qui  n’étoit  pas  militaire  ou 
attaché  au  fervice , quoique  perfonne , Sol- 
dat, Officier  ou  Efclave , n’en  pût  fortir  qu’à 
des  heures  marquées,  & avec  des  efeortes  & 
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des  furveillans  comme  autant  d’obftacles  aux 
çorrefpondances  illicites  : cependant  le  dé- 
part du  détachement  Siamois  n avoit  pu  ctre 
un  myftcre  pour  Bomikan  \ mais  Tes  Elpions 
l’avoient  induits  en  erreur  fur  la  force  & la 
compofition  de  ce  détachement , parce  que 
n’étant  que  de  quatre  mille  hommes  , à fa 
fortie  du  camp , il  avoit  été  renforcé  fur  la 
route  par  un  corps  de  fis  autres  mille  hom- 
mes , qui , fous  differens  prétextes , étoient 
fur  les  derrières  de  l’armée  , ou  avoient  été 
tirés  la  nuit  des  pofles  voifins.  On  ignora 
même  dans  l’armée  Siamoife,  jufqu’ au  retour 
du  Roi , qu'il  fe  fût  mis  à la  tète  de  cette  ex- 
pédition. 

Bomikan  , à la  première  nouvelle  de  ce 
mouvement,  détache  fix  mille  hommes  pour 
tomber  avec  fupérioritc  de  force  fur  le  déta- 
çheipçnt  ennemi.  L’Officier  Général  , qui 
commandoit  l’armée  en  l’abfènce  de  Chaou, 
ht  partir  fur  le  champ  un  Aide-de  Camp,  fous 
ï’efeorte  de  cent  Cavaliers  Tartares  , pour 
aller  informer  le  Roi  de  ce  qui  fe  palfoit.  Cec 
Officier  donna  dans  une  embufeade,  & fut 
pris  apxcs  avoir  perdu  une  partie  de  fon  mon** 
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de. Les  prifonnicrs,aufll  peu  inftrqits  que  les 
efpions  de  Bomikan  de  la  force  du*déta- 
chcment  Siamois  , confirmèrent  effective- 
ment qu’il  n’étoit  que  de  quatre  mille  hom- 
mes, & , fur  ce  rapport  unanime  , le  Com- 
mandant Cochinchinois  s’embufqua  dans  un 
bois  que  les  Siamois  dévoient  traverfer  jjour 
regagner  la  grande  armée. 

Chaou  , comme  l’on  voit , ne  fut  inftruit 
de  rien  par  le  manque  de  prévoyance  de  fes 
Généraux , qui  auroient  dû  , par  des  routes 
différentes , lui  envoyer  plufieurs  Aides-  de- 
Camp , afin  que  , malgré  les  accidens  aux- 
quels on  doit  s’attendre  à la  guerre  , il  y eut 
au  moins  un  porteur  de  nouvelles  qui  per- 
çât jufqu’à  lui.  Ce  piège  eût  pu  être  fu- 
nefte  à tout  autre  Général  ; mais  Chaou  qui, 
jnême  dans  la  plaine  la  plus  rafe , ne  fe  dé- 
partoit  pas  un  inftant  des  maximes  propres 
à affurer  fes  manoeuvres , redoubloit  encore 
d’ activité  dans  les  pays  montueux  ou  boifés , 
fi  favorables  aux  furprifes,  tel  que  celui  où  il 
marchoit  alors.  Arrivé  à un  demi-quart  de 
lieue  du  bois  , où  s’étoient  embufqués  les 
ennemis , il  détacha  fes  Coureurs  pour  le 
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fouiller.  Il  s’étoit  avancé  lyi-même  fur  urié* 
hauteûr,  qui  cachoit  la  profondeur  de  fes 
colonnes  pour  reconnoîtrel’affiette  du  pays  * 
Idrfquc  tout-à-coup  il  donne  le  fignal  dé 
fufpendre  la  marché.  >>  Je  foupçonne,  dit-il 
» aux  Officiers  qui  étoient  avec  lui  , qu’il  y 
31  ë, Un  gros  corps  d’ennemis  embufqués  dans 
i>  ce  bois  : fi  cela  n’étoit  pas , pourquoi  cei 
»•  cerfs  qui,  à tlotre  approche,  ont  pris  l’épou* 
3i  vanté , & ont  dirigé  leur  courfe  vers  ces 
»»  taillis , en  feroient-ils  fbrtis  avec  tant  dé 
*>  vîtefle , dès  qu’ils  y ont  eu  pénétré  ? Cette 
ii  indice  ne  me  paroît  pas  équivoque.  De 
» plus , fur  l’étendue  de  trois  cens  toifes , né 
ii  voyez -vous  pas  ces  effains  d’oifeaux  vol-» 
a»  tiger  tout  effrayés , fans  olèr  fe  repofer 
» nulle  part , tandis  que  les  parties  adjaeen- 
ii  tes , femblent  être  pour  eux  un  afyle  tran- 
» quille  ? 11  ne  faut  pas  , pour  éviter  un  peti 
» de  fatigues,  dédaigner  des  préfages  de  cetté 
» efpèce  ; & fi  mes  conje&ureS  font  vraies , 
» ajouta-t-il  f je  vous  prouverai  dans  une 
»>  heure  au  plus  tard  , qu’une  èmbufcade  dé- 
>3  couverte  tourne  toujours  à la  perte  de 
» celui  qui  l’a  dreffée.  « 
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Auflî-tôt  il  regagne  la  tête  des  troupes , de 
tout  en  cheminant , il  fait  part  de  fes  inten- 
tions aux  Généraux  : » Je  vous  ai  fait  fen- 
» tir  en  beaucoup  d’occafions  , leur  dit-il , 
» que  c’eft  s’expofer  à des  échecs , que  d’at- 
» taquer  de  front  ce  qu’on  peut  prendre  en 
» flanc  ou  à dos  ; & je  ne  dois  partie  de  mes 
sa  fuccès  qu’à  de  pareilles  difpofitions  , qui 
» font  indifpenfables  à préfent.  Je  vous  char- 
«>  ge , Holkan  , d’aller  prendre  quinze  cens 
» Chevaux  de  l’arrière  - garde  avec  autant 
5»  de  Fantaflins , que  vous  ferez  monter  en 
» croupe  pour  tourner  ce  bois  : dès  que  vous 
»>  ferez  arrivé  dans  la  plaine  de  l’autre  côté) 
» faites  trois  corps  féparés  de  l’Infanterie 
pour  pénétrer  dans  le  bois  ; diflribuez  la 
*>  Cavalerie  par  efeadrons  dans  la  plaine , 
« afin  que  l’ennemi  ne  puiffe  nous  échapper  , 
» ou  pour  que  votre  retraite  foit  affurée  en 
s»  cas  que  vous  foyez  repoufle.  Mais  j’efpere 
» que  cela  n’arrivera  pas , continua  Chaou , 
» parce  que  je  vous  féconderai  de  mon  côté 
» par  une  attaque  vigoureufe  , & qu’il  y a 
» apparence  que  l’ennemi , fut-il  fupérieur  en 
*>  nombre , ne  tiendra  pas  contre  une  telle 
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» furprife  ; il  vous  faut  une  heure  tout  au 
si  plus  pour  cette  marche , mais  comme  il 
3>  n’y  aura  plus  de  communication  entre 
si  vous  & moi , & que  le  fuccès  néanmoins 
» dépend  du  concert  entre  les  deux  atta- 
3i  ques  ; annoncez-moi  votre  arrivée  & l’inf- 
33  tant  de  votre  charge  par  trois  coups  de 
si  carabine  de  fignal  ( a ).  « 

Une  demi-heure  après  le  départ  d’HoI- 
kan,  le  Roi  de  Siam  s’achemina  vers  le  bois 
fur  trois  colonnes  ; il  avançoit  lentement  & 


(a)  Comme  les  fignaux  qui  peuvent  être  imités  par 
l’ennemi , tel  que  le  bruit  du  canon  , l’apparition  d’un 
drapeau  , la  fumce  de  jour  , les  feux  de  nuit  , &c, 
expolênt  à des  contretemps  fâcheux  , & peuvent  dé- 
ranger les  combinaifons  les  plus  (âges  ; Chaou  avoit 
imaginé  des  carabines  d’un  pouce  & demi  de  diamètre 
qu’on  chargeoit  de  balles  creulês  qui  faifôient  dans  l’air 
un  lîfflement  qui  s’entendoit  de  fort  loin , & dont  le 
bruit  ne  pouvoit  être  confondu  avec  celui  de  la  mouf- 
queterie  ni  du  canon  : ces  carabines  , qui  étoient  d’unç 
très-grande  portée , étoient  même  fort  utiles  dans  l’of- 
fenfive  & la  défenfive  des  polies , où  l’on  ne  pouvoit  , 
par  la  difficulté  des  chemins  ou  autre  obrtade , conduire 
du  canon , & par  tout  où  la  ligne  de  défenlê  lùrpafloit  U 
|??rtéedu  mou 'que  t. 
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fans  aucune  apparence  de  foupçonner  l’en- 
nemi fi  près  de  lui.  On  étoit  à environ  deux 
cens  coifes  du  bois  lorfqu’on  entendit  les 
trois  coups  de  carabine.  A ce  fignal , les  co- 
lonnes de  droite  Ôc  de  gauche  marchèrent 
rapidement  pour  prendre  l’ennemi  en  flanc 
& le  mettre  entre  deux  feux  : celle  du  centre 
fe  développa  fur  une  ligne  de  cohortes,  avec 
ordre  de  ne  marcher  en  avant,  pour  attaquer 
par  le  front  du  bois, qu’au  moment  où  les  co- 
lonnes des  flancs  les  auroient  devancés  d’en- 
viron Leur  profondeur  ; le  relie  de  la  Cavale- 
rie fut  laiflee  fur  les  derrières  pour  l’employer 
fûivant  les  conjonctures  de  l'aCtion. 

Quelques  Volontaires  intelligens  avoient 
pris  les  devans  : on  leur  avoit  dit  de  s’épar- 
piller dans  le  bois  & d’aller  d’arbres  en  arbres 
reconnoître  la  pofition  de  l’ennemi , en  fe 
couvrant  par  les  taillis.  Comme  pas  un  ne 
revint  fur  fes  pas , ce  qui  étoit  le  fignal  con- 
venu pour  annoncer  qu’il  n’y  avoit  aucun 
retranchement  ni  chicanes  qui  euflent  exigé 
de  nouvelles  difpoûtions , on  s’en  tint  aux 
premières.  Les  Cochinchinois , qui  étoient . 

embufqués  dans  ce  bois,  comme  Chaou  l’a- 

« 
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voit  préfumé , furent  enveloppés  & enfoncés 
de  toutes  parts  ; ce  qui  ne  tomba  pas  fous  le 
fil  de  l'épée , fut  fait  prifonnier , fans  qu’il  en 
échappât  un  feul , parce  que  la  Cavalerie  qui 
j’étoit  emparée  de  la  plaine  & des  iffuesâ 
çoupa  la  retraite  aux  fuyards. 

C’efl  ainfi  que  Chaou , couvert  de  gloire 
& des  dépouilles  de  l’ennemi , vint  rejoin- 
dre fon  armée.  Voyant  Bomikan  plus  que 
jamais  obftiné  a ne  pas  fortir  de  fes  retran- 
chemens , & reconnoiffant  qu’il  y auroit 
de  la  témérité  à vouloir  l’y  forcer , il  fit 
pluficurs  détachemens , & après  avoir  épar- 
pillé fes  groupes  légères , il  leur  donna  l’or- 
dre cruel  de  ravager  la  campagne , & de 
. femer  par-tout  le  carnage  & l’effroi.  Son  in- 
tention étoit  d’irriter  Bomikan  par  le  fpe&a- 
cle  des  embrafèmens  qu’il  pouvait  apperce- 
voir  de  fon  camp,  ne  doutant  pas  que  les  mal- 
heureux habitans  échappés  au  fer  des  Siamois 
®e  lui  en  exagéraffent  encore  les  horreurs. 
Lorfqu’il  crut  avoir  pouflé  à bout  fon  anta- 
gonifte , il  foifit  cette  occafion  pour  effectuer 
une  rufe  plus  compliquée  que  les  précéden- 
tes. Quoique  1 es  refïorts  que  ce  génie  fin  <5c 
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habile  eût  projetté  de  mettre  çn  jeu  dan* 
çette  circonftance , fuflent  tous  de  nature  à 
foire  une  forte  impreffion  fur  un  caradère 
bouillant  8c  aufîi  prefomptueux  que 
celui  du  General  Cochinchinois,  qui,  aveu- 
glé par  fes  pallions , fembloit  ne  difcernec 
les  objets  que  comme  à travers  les  faux  jours 
d un  verre  obfcur , 3c  s égaroit  toujours  dans 
(es  combinaifons  ; cependant  Chaou , pouç 
rendre  le  fuccès  encore  plus  infeiUible , vou- 
lut y joindre  cette  vrai-femblance  dont  ks 
perfonnes  défiantes , comme  les  plus  étour- 
dies, font  elles-mêmes  fouvent  les  trifles 
vidimeç. 

Le  chemin  le  plus  court  par  où  le  Roi 
de  Siam  pouvoit  ramener  fes  troupes  dans 
lès  Etats  étoit  un  défilé  de  près  de  quatre 
lieues  , à travers  des  montagnes  efcarpées , 
toutes  couvertes  de  bois  impénétrables.  Il 
conçut  le  projet  d’y  attirer  l’ennemi  , 3c  , 
lorfqu’il  leverroit  enfourné  dans  ce  coupe- 
gorge,  do  lui  en  fermer  l’entrée  8c  la  fortie, 
afin  de  l’y  faire  périr.  Il  s’agiffoit  de  trom- 
per Eomikaa  , & pour  y réuflir , Chaou  crut 
que  le  moyen  le  plus  su*  étoit  dç  commen-. 
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cer  par  tromper  les  Siamois  eux  - mêmes. 
En  conféquence , un  de  fes  Secrétaires  affi- 
dés , habile  à contrefaire  toute  forte  de 
cara&ères , fut  chargé  d’écrire  une  grande 
quantité  de  Lettres , qui  furent  remifcs  par 
les  Fafteurs  de  la  Porte  à leurs  différentes 
adreffes.  On  apprenoit  par  ces  Lettres,  aux- 
quelles furent  trompés  tous  ceux  à qui  elles 
paroiffoient  avoir  été  écrites  par  leurs  amis, 
que  le  Roi  d’Ava , pour  profiter  de  l’abfen- 
ce  de  Chaou,  étoit  entré  avec  une  puif- 
fante  armée  dans  le  Royaume  de  Siam , & 
qu’il  y mettoit  tout  à feu  & à fang.  Cette 
nouvelle  fut  bientôt  répandue  dans  l’armée , 
& paffa  fucceflivement  dans  le  camp  ennemi 
par  le  moyen  des  Efpions  , des  Déferteurs 
& des  Prifonniers,  qu’on  laifl'a  échapper 
exprès. 

Chaou,  pour  mieux  l’accréditer,  parut 
en  public  fort  conrterné , & tint  un  grand 
Confeil  de  guerre  , où  il  fit  fentir,  avec  les 
lignes  & les  démonftrations  du  plus  grand 
regret , la  néceflïté  de  renoncer  à l’efpoir  de 
nouvelles  conquêtes,  pour  voler  aufecours 
de  fes  Etats  : ainfi  , fans  perdre  de  temps  , 

il 
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il  fe  débarrafl'a  de  tous  les  gros  équipages 
de  l’armée , & leur  fit  prendre  la  route  de 
Siam. 

Les  fartes  de  l’Hirtoire  font  mention  de 
Généraux  d’armée  , qui , connoifl'ant  l’em- 
pire de  l’opinion  , ont  fuppofé  des  victoi- 
res , ont  enflé  de  petits  avantages  , ou 
ont  caché  des  défaites  réelles  ; c’eft  ainlî 
qu’Agéfilas  , Roi  de  Sparte , prêt  à donnée 
bataille , ayant  appris  que  fa  flotte  avoir 
été  battue , ordonna  dans  le  moment  de 
grands  facrifices  en  aftion  de  grâces , afin  de 
perfuader  à fes  troupes  qu’il  venoit  de  rece- 
voir la  nouvelle  d’une  grande  victoire:  mais 
le  rtratagême  de  Chaou  étoit  -d’un  genre 
tout  nouveau  ; ce  Prince  n’avoit  encore  mis 
perfonne  dans  fa  confidence.  A la  fuite  de 
ce  Confeil , dont  le  fecret  ne  fut  recom- 
mandé à perfonne , il  fit  chercher  trois  Offi- 
ciers dont  il  avoir  éprouvé  les  talens  en  plu- 
fleurs  occafions  épineufes. 

Parmi  les  grandes  qualités  du  Roi  de 
Siam,  on  pouvoit  vanter  principalement  l’arc 
éminent  de  choifir  les  fujets  , de  placer 
chacun  fui  vant  la  trempe  de  fon  cara&ère, 
Tome  I.  I 


ï^o  LES  MILITAI  RE  S 
la  portée  du  génie , & de  ne  jamais  em 
ployer  perfonne  contre  le  gré  de  la  Nature. 
L’étude  des  hommes  avoir  été  une  de  fes 
occupations  les  plus  férieufes,  il  les  exer- 
çoit  par  des  emplois  médiocres , & ne  les 
élevoit  à de  plus  confidérables , qu’après  de 
bonnes  preuves  de  leurs  difpofitions  natu- 
relles. 11  les  faifoit  obferver;  il  les  queltion- 
noit  lui -même  , & ne  dédaignoit  jamais 
de  fonder  les  replis  de  leurs  cœurs.  Rarement 
il  fe  trompoit  dans  les  conjedures  que  l’on 
peut  tirer  des  rapports  & des  liaifons  qu’il  y a 
entre  les  penfées  les  plus  fecrettes  & les  dé- 
monftrations  extérieures  qui  échappent  aux 
caraftères  mêmes  les  plus  couverts.  Il  réuffi- 
foit  prefque  toujours  à démafquer  ces  fourbes 
qui  veulent  paroître  ce  qu’ils  ne  font  pas , 
& qui^diffimulant  leurs  vices,  fe  parent  de 
vertus  dont  ils  font  bien  éloignés  (a). 

Ce  Prince  pofledoit  au  fuprême  degré  l’art 
d’allumer  les  paillons,  & de  les  faire  fervir 
- à l’exécution  de  fes  projets.  Perfonne  n’c- 


(»  ) Heu  f qttàm  difficile  ejl  crimtn  non  prodert  vulcu  ! 

Ovid.  Metam,  Lib.  II. 
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toit  jamais  parvenu  aufii  finement  que  lui  à 
fubjuguer  l’efprit  des  foibles  humains , qui , 
fouvent  de  glace  pour  les  vérités,  font  touc 
de  feu  pour  le  menfonge.  On  le  vit  quel-* 
quefois  pour  fes  intérêts  , aufll  peu  fcrupu- 
leux  que  Sertorius  & que  Scipion , abufer  de 
la  Religion , fous  l’apparence  facrée  de  na 
s’occuper  que  de  l’amour  de  fes  faux  Dieux: 
mais  la  conduite  de  ce  Prince  corrompu 
ne  fert  qu’à  prouver  l’afcendant  de  la  vertu 
fur  les  cœurs  mêmes  les  plus  dépravés  ; cac 
en  mettant  toute  fa  gloire  dans  ce  qui  faic 
le  malheur  de  l’humanité , on  ne  le  vit  ja- 
mais accorder  fa  confiance  qu’à  ceux  en  qui 
il  croyoit  reconnoîtxe  de  la  probité  , des 
moeurs  & des  talens.  Tels  étoient  les  trois 
Nays (a),  auxquels  il  communiqua  fon  projet, 
» Les  preuves  de  fidélité  <3c  d’expérienca 
» que  vous  m'avez  données,  leur  dit-il,  vous 


(«O  II  y a à Siam  plufieurs  degrés  d’honneur  ou  de 
dignités , qui  (ont  lubordonnées  à celle  de  Nay  , qui  li- 
gnifie Chef.  Il  y a lêpt  degrés  de  ces  Nays  diftingués 
par  le  nombre  des  gens  qui  (ont  immédiatement  tous 
leurs  ordres,  La  Louiere  , lame  /.  P.  III.  ch.  i,  <y  », 
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» rendent  dignes  de  mon  cftime , & j’efpcM 
«.dans  ce  moment-ci  autant  de  votre  habi- 
» leté  que  de  votre  valeur.  Je  vous  ai  deftiné 
»,  le  commandement  de  trois  détachemens 
• qui  doivent  dans  une  heure  reprendre  la 
« route  de  mes  Etats,  afin  de  s’oppofer,  en 
» attendant  mon  arrivée  , aux  progrès  des 
»>  troupes  d’Ava.  La  nouvelle  de  cette  irrup- 
» tion  fubite  a répandu  la  confternation  & 
3}  la  douleur  parmi  mes  Soldats.  L’imagina- 
»,  tion  frappée  leur  repréfente  déjà  leur  héri- 
tage  en  proie  au  Vainqueur,  leurs  femmes 
» & leurs  enfans  menés  en  efclavage.  Il  eft 
o>  temps  de  vous  faire  part  de  mes  fecrets  ; 
33  vous  m’avez  vu  en  public  partager  cette 
» douleur  générale;  latrifiefleaparufurmon 
» vifage,  tandis  que  dans  le  fond  de  l’ame  je 
33  jouilfoisduplaifirfecretde  voirl’imprefilon 
33  d’un  malheur  dont  je  n’ai  fait  répandre  la 
aj  nouvelle  que  pour  mieux  tromper  le  fimple 
»>  &trop  crédule  Général  desCochinchinois. 
»>  Ce  bruit  de  nos  calamités  a été  dans  fon 
» camp  le  fujet  de  grandes  réjouilïances  ; 
33  mais  je  changerai  dans  peu  ces  cris  de  joie 
e&  des  pleurs  de  fang,  & par  des  triomphes 
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»»  réels,  je  confolerai  les  Siamois  des  rava- 
j>  ges  imaginaires  de  leurs  pofleflïons.  Chers 
*>  compagnons  de  ma  gloire,  fécondez  votre 
» Roi  dans  ce  généreux  deffein.  Avant  de 
33  déboucher  dans  la  plaine  où  je  fuis  cam- 
»pé,  avez-vous  pris  garde  au  défilé  étroit 
33  par  où  il  vous  a fallu  palfer  ? c’eft  dans  ce 
» coupe-gorge  où  j’efpere  attirer  & faire  pér 
33  rir  jufqu’au  dernier  des  Cochinchinois. 

J’ai  reconnu  toutes  les  ifiues , les  revers 
» & jufqu’au  moindre  fentier  qui  aboutirent 
» à cette  vallée;  ils  font  en. très-petit  nom- 
» bre,  & conduifent  la  plupart  ou  dans  des 
» bois  impraticables , ou  dans  des  abyfmes 
» creufés  par  les  torrens  qui  s’y  précipitent 
33  avec  un  bruit  épouvantable , ou  bien  ils 
33  fe  perdent  dans  des  montagnes  efcarpées , 

33  au  fommet  defquelles  l’oeil  peut  à peine  at~ 

33  teindre.  11  n’y  a qu’une  feule  gorge  A , à p r A 
une  lieue  & demie  de  l’entrée , qui  puiflfe  ch E I* 
» fervir  de  débouché  b dans  la  plaine.  Mais 
sj  cette  gorge  intermédiaire  paroît  être  in- 
33  connue , ou  au  moins  n’avoir  fervi  depuis 
jj  longues  années  aux  gens  du  pays  , puif- 
» que  l’entrée  & la  fortie  en  font  toutes 

liii 
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» remplies  de  ronces  & d’épines , & que  les 
« torrcns  qui  defcendent  des  montagnes  y 
» ont  entraîné  un  gros  amas  de  terre  & de 
s»  pierres.  Lorfque  vous  ferez  arrivés  à cette 
»>  vallée  intermédiaire  qui  efl  à main  droite, 
»>  & où , en  paflant , j’ai  fait  conftruire  une 
»>  redoute  A t avec  une  garde  de  deux  cens 
» hommes , pour  me  précautionner  contre 
» tout  accident , & mettre  ma  communica- 
9*  tion  par  le  grand  défilé  à l’abri  d’être  prife 
» de  revers , vous  ferez  travailler  en  diligence 
» à déblayer  & élargir  l’entrée  de  ce  vallon 
a»  intermédiaire.  Holkan,  à la  tête  d’un  dé- 
» tacitement  de  quinze  mille  hommes,  com- 
pofé  de  ce  qu’il  y a de  plus  lefte  & de 
*>  plus  brave  dans  mon  armée  , y entrera 
» avec  tout  fon  monde , & cheminant  tou- 
= jours  vers  la  fortie  b , il  fe  mettra  en  état, 
» au  premier  ordre  qu’il  en  recevra,  de  débou- 
* çher  dans  la  plaine , pour  venir  en  dili- 
» gence  s’emparer  de  l’entrée  du  grand  dé- 
» filé  £ j ce  qui  ne  peut  manquer  de  réuffir,  fl 
-*•  l'ennemi , trompé  par  mes  fauffes  dcmonf- 
^ trations,  cil  affez  imprudent  pour  venir  s’y 
enfourner, 
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*»  Vous  vous  mettrez , continua  ce  Prin- 
*>  ce  aâif , en  parlant  aux  autres  Officiers, 
» à la  tête  des  deux  autres  détachemens , 
» qui  font  chacun  de  dix  mille  hommes  ; on 
» y a joint  les  Ouvriers  & les  Mineurs  de 
» l’armée  avec  un  train  confidérable  d’ar- 
» tillerie.  Vous  diftribuerez  vos  troupes  fur  la 
» droite  & la  gauche  du  grand  défilé , fur  le 
» haut  des  rochers,  dans  lépaiffeur  des  bois, 
>»  8c  vous  embufquerez  des  corps  plus  confi- 
j>  dérables  dans  les  petits  fentiers  qui  y abou- 
» tiffent.  Il  faudra  défendre  l’entrée  par 
» des  abbattis , par  des  paliffiades , par  des 
« chauffes-trapes , en  donnant  à toutes  ces 
« chicanes  une  forme  ruftique  & naturelle , 
» afin  que  l’ennemi  ne  puiffe  même  s’en 
» appercevoir , eut-il  le  nez  deflus.  Il  con- 
» vient  que  les  Mineurs  fouillent  par-touc 
» on  les  chicanes  de  leur  métier  pourront 
être  funeftes  à l’ennemi , avec  cette  atten- 
» tion  que  les  faucilfons  des  mines , des  fou- 
» gaffes  & des  caiffons , viennent  jufqu’aux 
endroits  où  feront  embufquées  les  trou- 
v pes. 

« Comme  ce  défilé  n’cft  pas  en  lignq 

Iiy 
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*)  droite , mais  que  dans  fa  longueur  il  for-* 
ïj  me  plufieurs  coudes  CCC.,  qui , comme 
?>  autant  de  flancs  naturels , en  Aient  le  che- 
«•  min , il  faut  dans  ces  endroits  y établir  des 
» batteries  de  canon  , dont  les  épaulemens 
wfoient  recouverts  de  broufiailles,  afin  que 
?>  fous  les  apparences  de  la  Ample  nature  , 
»>  ces  chicanes  de  l’art  foienc  des  pièges 
?>  d’autant  moins  fufpeds,  Je  fens  qu’il  n’eft 
3î  pas  pofïïble  d’avoir  une  communication 
s»  continue  entre  tous  les  corps  embufquésj 
*»  cependant, autant  que  le  terrein  Scie  temps 
le  permettront,  je  vous  invite  à ne  pas  vous 
*>  départir  de  cette  maxime  aufli  eflentielle 
» dans  l’offenfive  que  dans  la  défenfive. 

ai  Vous  parodiez  furpris  de  ce  vafte  def- 
îein,  ajouta  le  Prince,  en  regardant  atten- 
tivement ces  trois  Nays , Sc  en  cherchant  à 
lire  fur  leur  vifage  les  fecrettes  penfées  de 
leur  ame , » le  fucccs,  à la  vérité , dépend 
v de  l’imprudence  des  Cochinchinois,  & il 
» n efl:  pas  fage , comme  je  vous  Pai  fouvent 
si  dit , d’établir  le  fuccès  d’un  projet , fur  les 
*•  fottifes  de  l’ennemi  ; mais  fi  mes  cfpéran- 
» tes,  fondées  fur  l’étude  du  caradèrefou- 
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f>  gueux  & fur  l’ignorance  de  Bomikan  ,• 

» peuvent  être  trompées , nous  devons  re- 
» doubler  de  fagacité  , afin  d’apporter  des 
» remèdes  efficaces  contre  les  accidens  vrai- 
« femblables , auxquels  nous  pouvons  être 
» expofés.  Je  ne  me  flatte  pas,  & je  vous  en 
» fais  l’aveu  , que  l’armée  de  Cochinchine 
» foit  allez  aveuglée  pour  venir  toute  en- 
» tiere  s’enfourner  dans  le  défilé , ni  qu’elle 
» renouvelle  en  ma  faveur  l’époque  des  four-  » 

ches  caudines , ou  celle  des  détroits  de  la 
» hache,  où  une  armée  Romaine  & celle  des 
33  mercenaires  d’Afrique  , vinrent , par  une 
33  préfomption  inouie , fe  mettre  à la  merci 
as  de  leurs  ennemis , fans  que  perfonne  pût 
33  échapper  ; mais  en  fuppofant  qu’une  gran_ 

33  de  partie  de  l’armée  des  Cochinchinois  fe 
33  tienne  en  bataille  à l’entrée  du  défilé , tout 
•>  ce  qui  s’y  fera  engagé  doit  y périr  fans 
33  aucun  efpoir  de  nous  échapper,  fi  l’on  met 
» environ  mille  hommes  en  embufcade  , à 
» quatre  cens  pas  de  l’entrée  du  défilé  dans 
•»  un  endroit  r t où  il  fe  rétrécit,  au  point 
33  de  n’avoir  pas  plus  de  vingt  toifes  de  lar* 
jw  geur  5 ce  paflage  flanqué  de  droite  & d$ 
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» gauche  par  des  batteries  croifées , par  le 
33  feu  des  troupes  embufquées , fera  inaccef- 
33  fible  à l’arrivée  du  fecours  & fermé  à la 
33  retraite  : on  peut  encore  ajouter  à tant 
33  d’obftaclcs  multipliés , en  occupant  la  lar- 
33  geur  de  la  vallée  par  un  abbatis  d’arbres 
33  ou  chevaux  de  frife,  qu’on  peut  faire  rou- 
33 1er  du  haut  des  rochers,  ou  en  bouleverfant 
33  le  terrein  par  les  mines  qu’on  y aura  prati- 
33  quées. 

33  Après  cette  première  expédition , où 
33  n’aura  eu  aucune  part  le  corps  de  quinze 
*>  mille  hommes  defïinés  fous  les  ordres  de 
» Hofkan,  à s’emparer  de  l’entrée  du  grand 
33  défilé , on  peut,  à la  faveur  de  la  nuit  par 
» cette  gorge  intermédiaire,  déboucher  avec 
»>  ce  détachement  fur  le  flanc  de  l’ennemi, 
33  & en  completter  la  défaite.  Il  peut  arri- 
» ver  cependant  que  Bomikan  , après  m’a- 
33  voir  vu  pafler  le  grand  défilé , relie  en 
33  bataille  dans  la  plaine  8c  fe  contente  de 
33  m’en  défendre  l’entrée  ; en  ce  cas, le  fécond 
33  débouché  b , qui  paroît  totalement  in- 
>3  connu  aux  gens  du  pays, me  fournira  peut- 
* être  les  moyens  de  rufer  contre  un  Chef, 
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b qui,  enflé  de  la  gloire  imaginaire  de  m’a- 
93  voir  chafle  de  la  plaine , fera  dans  une  en- 
33  tiere  fécurité  pour  les  conféquences  ulté- 
9>  rieures. 

93  Cependant  comme  dans  tout  projet  de 
»»  guerre , l’illufion  qui  vient  d’un  excès  de 
33  préfomption  eft  aufti  dangereufe  quel’igno- 
» rance  même  , voici  un  autre  cas  qu’il  n’cft 
»•  pas  permis  de  fe  diflimuler.  N’eft-il  pas 
93  poflible  que  Bomikan , ayant  connoiflance 
3?  du  fécond  défilé , fur  lequel  je  fondois  mes 
as  dernieres  (péculations , n’en  mafque  l’en-? 
»3  trée  avec  un  corps  de  troupes , & m’enleve 
» de  cette  façon  tout  moyen  de  rentrer  dans  la 
3»  plaine  f En  ce  cas , mon.deflein  eft  de  l’amu» 
93  fer  en  occupant  par  quelques  détachemens 
» les  deux  défilés , & en  lui  endifputant  l’en- 
33  trée  avec  autant  d’avantage  qu’il  peut  en 
•>  avoir  pour  m’en  défendre  la  fortie  ; tandis 
s»  qu’à  la  tête  de  mon  corps  d’armée , je  tour- 
8»  nerai  cette  chaîne  de  montagnes  , & kai 
93  pour-lors  déboucher  à trente  lieues  de-là, 
83  vers  le  Nord,  avec  une  rapidité  dont  l’cn- 
83  nemi  ne  peut  être  capable , puifque  j ai 
n donné  des  ordres  pour  les  yivres  fur  cette 
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» route,  qu’il  y a déjà  des  ponts  étabITs  faf 
» les  ruiflcaux  ôc  les  rivières  , que  les  che- 
s>  mins  font  en  fort  bon  état,  & que  j’ai  fait 
» aflembler  une  grande  quantité  de  cha- 
»>  mcaux , de  charriots  & d’éléphans , afin  de 
»>  donner  à mon  Infanterie  dans  cette  courfc 
o)  toute  la  vîtefie  de  la  Cavalerie. 

C’ert  un  retard , je  l’avoue , à mes  opé- 
» rations  ; vous  pouvez  même  me  reprochée 
» de  déroger  à cette  maxime  effentielle,  que 
33  le  grand  art  ejl  de  gagner  du  temps  & d'en  fai- 
33  re  perdre  à Y ennemi  ; mais  , à la  guerre , il 
» n’eft  pas  de  régie  fi  abfolue , qui  ne  puiffe 
33  Sc  ne  doive  être  modifiée  fuivant  les  temps 
» Sc  les  lieux  : fi  je  parois  m’écarter  ici  de  ce 
33  principe , c’eft  pour  me  plier  à cet  autre 
» axiome  de  prudence,  que  le  chemin  le  plus  sur 
3»  ejl  toujours  le  plus  court. 

33  Or  , dans  la  pofition  refpeftive  des 
«3  deux  armées  , je  ne  puis  pénétrer  dans 
» l’intérieur  des  Etats  de  Chenga  , que  je 
»3  ne  m’empare  de  la  Ville  de  Haltan  , 
3>  qui  défend  l’entrée  de  cette  frontière  5 
» mais  avant  d’en  être  là , il  faut  néceflaire- 
33  ment  déporter  l’armée  ennemie  de  fâ  pofi* 
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»>  tion  actuelle  ; & comme  il  feroit  téméraire 
•>  aujourd’hui  d’aller  l’y  attaquer  dans  l’étac 
>»  refpedable  où  elle  eft,par  le  concours  des 
» chicanes  de  la  nature  8c  de  l’art , j’ai  em» 
»>  ployé  jufqu’à  préfent , mais  en  vain , diffé- 
» rens  moyens  pour  irriter  le  caractère  bouil- 
» Iant  de  Bomikan  & l’attirer  au  combat.  11 
a>  ne  me  relie  donc  que  ce  dernier  llrata- 
»>  gême  dont  je  viens  de  vous  faire  part  ; 
*>  ainfi  vous  voyez  que  j’ai  calculé  les  crain- 
» tes  & les  efpérances  de  l’événement , les 
» fuites  & les  conféquences  dans  toutes  les 
»>  conjonctures , 8c  que  c’elt  après  une  com- 
» binaifon  raifonnée  des  moyens  avec  la  fin 
»j  propofée , que  j’ai  arrêté  ce  projet  fur  le- 
M quel  je  vous  demande  en  ami  & vous  corn-» 
» mande  en  Roi , de  me  donner  vos  avis  8c 
» de  me  communiquer  vos  idées.  « 

11  les  écouta  fucceflivement  ; fes  réponfcs 
Soient  (impies , 8c  comme  il  fçavoit,  fuivant 
fes  intérêts , faire  paroître  à propos  autant 
de  bonté , qu’il  marquoit  de  févérité  en  d’au- 
tres momens , il  donna  aux  trois  Officiers  fes 
inflruétions  avec  cet  air  d’affabilité , qui , de  la 
part  d’un  Maître  auiü  defpotique,  croit  capa« 
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ble  de  prêter  une  force  pcrfuafive  aux  raifons 
les  plus  foibles.  C’eft  ainfi  que  pour  affurer  le 
fuccès  de  fes  defleins,  Chaou  prévoyoit  tous 
les  obftacles  : » Ce  qu’on  craint  à la  guer- 
re, difoit-il , n’arrive  pas  toujours;  mais 
» ce  feroit  le  comble  de  l’imprudence  que 
3 j de  ne  s’être  pas  d’avance  ménagé  des  ref- 
» fources  contre  tous  lesaccidenspolübles.  t« 
Ainfi  avant  de  rien  exécuter , il  fe  mettoit  er^ 
efprit  à la  place  de  l’ennemi , preflentoit  les 
contremanoeuvres  qu’on  pouvoir  oppofer  à 
fes  mouvemens , & avec  des  maximes  auflï 
fages , il  n’étoit  jamais  pris  au  dépourvu. 

Pour  rendre  encore  beaucoup  plus  fenfi- 
blés  fes  inftruêtions,&  parler  autant  aux  yeux 
qu’à  l’efprit , ce  Prince  Guerrier  leur  dé- 
montra la  pofiibilité  & les  avantages  de  la 
befogne  dont  il  les  chargeoit , fur  une  carte 
qu’il  avoit  fait  defliner.  11  en  donna  à cha- 
cun d’eux  une  copie , ainfi  qu’une  inftru&ion 
par  écrit  des  plus  détaillées.  Comme  tout 
changement  de  conjonctures , de  temps,  de 
lieux  ou  d’objets  , exige  néceffairement  un 
changement  de  mefures  dans  les  difpofitions 
préliminaires , c’étoit  par  la  prévoyance 
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admirable  de  toutes  les  viciflitudes  vrai- 
femblables , que  Chaou  , ne  laiflant  aux 
mal  intentionnés  aucune  excufe  dans  le 
fens  ambigu  ou  laconique  des  ordres , étoit 
aïïiiré  que  fes  projets  ne  feroient  jamais 
tronqués  dans  l’exécution.  Tout  Chef  qui 
n’entre  pas  dans  cette  combinaifon  des  acci- 
dens  poflibles , s’expofe  à la  mauvaifc  vo- 
lonté ou  à l’ignorance  des  agens  qu’il  em- 
ployé j & cette  licence  d’interpréter  les 
ordres  fupérieurs  eft  uneefpèce  d’anarchie, 
préfage  prefque  certain  de  la  deftruétion 
d’une  armée. 

Le  Roi  de  Siam , après  avoir  animé  ces 
trois  Officiers , & les  avoir  remplis  de  cette 
grande  vérité  que  l’intelligence  & la  valeur 
doivent  triompher  de  tous  les  obftacles,  Sc 
que  la  témérité  ne  confifle  que  dans  l’impof- 
fibilité  du  fuccès , fortit  de  fa  tente  en  re- 
prenant un  air  trille  & accablé  ; & , pour 
ôter  aux  trois  Nays  le  loifir  de  parler  à au>- 
cun  des  Courtifans , il  monta  avec  eux  à 
cheval , pour  aller  joindre  les  détachemens, 
qui , à l’entrée  du  grand  défilé , attendoient 
les  Chefs  qui  prépofés  pour  commander. 
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Chaou,fçachant  par  une  longue  expérierv* 
ce  que  toute  défiance  eft  fagefle  à la  tête  des 
armées,  ainfi  que  dans  les  affaires  politiques  , 
avoit  coutume , pour  être  plus  afliiré  de  la 
difcrction  des  agens  qu’il  employoit,  de  ne 
remettre  que  des  ordres  cachetés , qui  ne 
pouvoient  être  ouverts  qu’au  temps  marqué, 
& en  préfence  de  témoins  défignés  ; mais 
dans  cette  circonftance , il  avoit  voulu  lui-* 
même  entrer  dans  les  plus  grands  détails 
pour  diffiper  les  doutes , & prévenir  tous 
les  obftacles  dans  une  exécution  qui  lui  te- 
noit  fi  fort  à cœur.  Cependant  l’effime  qu’il 
avoit  pour  les  trois  Officiers,  ne  l’empêcha  pas 
de  craindre  qu’en  faveur  de  quelques  amis  , 
ils  ne  trahifîent  lefecret  de  leur  commiffion, 
ou  qu’ils  ne  le  laiflaflent  entrevoir  à des  gens 
exercés  à lire  dans  les  penfces  les  plus  ca- 
chées. 

Ce  Prince  ainfi  en  garde  contre  les  foi- 
blefies  de  l’humanité , autant  que  Métellus, 
lorfqu’interrogé  fur  un  projet  de  guerre,  il  ré. 
pondit  qu’il  brûleroit  fa  robe , fi  elle  fçavoit 
fon  fecret , voulut  être  lui-même  fon  propre 
Argus  dans  cette  conjoncture,  & il  ne  quitta 
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fcfes  Officiers,  quelorfqu’il  les  eût  vu  entrer 
dans  le  défilé  à la  tête  de  leurs  détachemens-. 
Avant  de  s’en  féparer , il  leur  fit  femir  qué 
tout  retard  à l’exécution  » ne  pouvant  que 
faire  naître  chaque  jour  des  obftacles  ; qui 
exigent  de  nouveaux  efforts  pouf  en  triom* 
pher  ; il  fallôit  qu’ils  miffent  la  plus  grande 
activité  dans  leurs  opérations , & il  leur  fixa 
à trois  jours  la  confommation  de  ce  grand 
projet.  » Je  défefpérerois  encore  du  fuecès  j 
leur  dit-il  t fi  je  n’étois  sûr  que  vous  redou- 
te blerez  d’attention  contre  la  défertion  } 
»>  mais  pour  mieux  contenir  vos  Soldats , & 
» en  impofer  aux  mal  intentionnés , il  faut  * 
»»  dès  que  tout  fera  entré  dans  le  défilé , avec 
»>  l’attirail  de  guerre  & de  bouche  qui  vous 
4»  eft  néceffaire  , que  vous  faffiez  courir  le 
**  bruit  que  je  fais  garder  les  montagnes  8c 
* toutes  les  iffues  dans  la  plaine  par  des  dé-* 
*»  tachemens,  qui , formant  une  chaîne , ne 
»>  laiffent  aucun  efpoir  de  déferter  ; il  faut 
» épouvanter  ceux  qui  en  auroient  formé  le 
» deffein  par  l’impoffibilité  d’échapper  à là 
U férocité  des  bêtes  fauvages , 8c  fpécialé- 
» ment  des  Léopards , des  Rhinocéros  & 
Tome  L K 
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» des  Eléphans  , qui  fe  trouvent  en  grande 
*>  quantité  dans  ces  montagnes  des  Ké- 
î»  mois  (a).  « Ce  fut  pour  mieux  accré- 
diter ce  bruit , que  le  Roi  de  Siam  , qui 
voyoit  défiler  les  troupes } en  les  animant , 
autant  par  fon  vifage  conflerné  que  par  fes 
difeours , à faire  diligence  & à voler  au  fe- 
cours  de  fes  Etats,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  y aller 
lui-même  à la  tête  du  refie  de  fon  armée,  fit 
mettre  à l’entrée  de  ce  défilé  une  garde  de 
quatre  cens  hommes  : le  prétexte  apparent 
étoit  d’empêcher  que  par  un  zèle  mal  enten- 
du , il  n’y  eût  beaucoup  de  Siamois  qui  ne 
fe  joignirent  aux  partans,  pour  aller  défen- 
dre leurs  foyers;  il  y eut  de  même  une  garde 
placée  à la  fortie  du  défilé  pour  en  fermer 
toutes  les  iffues. 

Chaou  , pour  augmenter  la  confiance  de 
l’ennemi  par  une  peur  fimulée , mais  dont  la 
caufe  étoit  affez  vrai-femblable  , depuis  le 
départ  de  ces  trente-cinq  mille  hommes  dont 
fon  armée  paroiffoit  affoiblie,  ordonna  plu- 
sieurs ouvrages  à la  tête  de  fon  camp  r on 

(<*)  Borry  & Chevrier , Hijl,  de  U Cechipehine. 
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éleva  deux  redoutas  Z Z fur  les  flancs , pour  p L à k» 
fervir  de  points  d’appui  à l’Infanterie  ; on  en  c h e U 
établit  aufli  d’autres  au  centre  3c  entre  les 
deux  lignes  j pour  fe  procurer  une  efpècé 
d’indépendance  de  la  droite  à la  gauche , & 
empêcher  que  la  déroute  d’üne  partie  dé 
l’armce , influa  fur  l’autre.  On  ne  fé  bornâ 
pas  à cés  reflources  de  l’art  pour  rendre  U 
pofition  refpeftable  , il  y eut  d’autres  ouvra- 
ges Q Q de  tracés  en  arrière  : l’objet  appâ- 
tent de  tant  de  précautions  étoit  de  perfua- 
der  à Bomikan  que  Pinftant  de  la  retraité 
des  Siamois  feroit  celui  de  leur  défaite  , s’il 
fçavoit  en  profiter.  C’eft  ainfi  que  Marius 
Contre  les  Teutons,  3c  Céfar  contre  les  Gau- 
lois , flattant  l’imagination  de  leurs  ennemis 
par  des  démonftrations  d’une  terreur  fimu- 
lée , firent  l’un  & l’autre  triompher  les  lé^1 
gions  Romaines.  Ghaou  rappella  les  partis 
& les  troupes  légères  qu’il  avoit  difperfées 
dans  la  campagne  : on  évacua  les  Places  * 
après  avoir  détruit  & fait  fauter  les  fortifica- 
tions de  celles  qui  étoient  inutiles  pour  les 
opérations  ultérieures  de  la  campagne,  &on 
toit  le  feu  à plulïeurs  magaûns  : toutes  ces 

Kij 
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chofcs  fe  faifoient  avec  une  précipitation 
un  défordre  d'autant  plus  capables  d’induire 
en  erreur  le  trop  crédule  Bomikan-,  qu’ils 
étoient  naturels  de  la  part  des  Siamois, 
trompés  les  premiers  parles  artifices  de  leur 
Roi,  ils  agifïoient  réellement  par  un  fentiment 
de  crainte.  Cette  crainte  étoit  même  à un 
tel  point , qu’il  y eut  un  corps  tout  entier 
qui  déferta.  Chaou  , pour  fe  venger  de  ce « 
traîtres , étoit  tenté  de  les  faire  punir  par  les 
ennemis  même  chez  qui  ils  étoient  allés 
chercher  un  afyle  contre  la  peur , en  faifant 
tranfpirer  fourdement  que  c’étoit  parfes  or- 
dres que  ce  corps  étoit  paffé  dans  le  camp 
des  Cochinchinois:  mais  il  fe  défifta  de  cette 
idée , & regarda  cet  événement  comme  très- 
propre  à faire  donner  Bomikan  dans  le  pan- 
neau : quand  même  par  le  rapport  de  fes  ef- 
pions  , Chaou  n’auroit  pas  pénétré  ce  qui  fe 
pafiToit  dans  le  camp  des  ennemis,  il  voyoit 
allez  par  leurs  manœuvres  qu’ils  donnoient 
à plein  collier  dans  tous  les  pièges  qu’il  leur 
tendoit. 

Bomikan , depuis  le  départ  des  trois  dcta- 
chemens  de  l’armée  Siamoife  f avoic  enfin 
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quitte  fa  première  pofition  pour  s’en  rappro- 
cher. On  avoit  propofé  dans  le  Confeil  de 
guerre  d’attaquer  Chaou  dans  ce  moment  de 
conilernation  & de  terreur  panique  où  on 
le  fuppofoit.  Cet  avis  flattoic  la  vanité  de 
Bomikan , & eût  prévalu , fans  les  repréfen- 
tâtions  qu’on  lui  fit , que  puifqu’il  fçavok 
poûtivement  la  néceiïité  où  étoit  le  Roi  de 
Siam  d’aller  au  fecours  de  fes  propres  Etats 
il  valoit  mieux  différer  jufqu’à  co  qu’il  dé- 
campât pour  donner  fur  fon  arrière  - garde;. 
On  le  flatta  d’une  vidoire  allurée , s’il  vou- 
loit  attendre  ce  moment  toujours  critique 
pour  l’armée  qui  fait  retraite  à portée  d’un 
ennemi  vif  & entreprenant , on  lui  dit  que 
c’étoit  fans  danger  que  l?on  tuoitdes  fuyards, 
au-lieu  que  , fi  on  attaquoit  les  Siamois 
dans  leur  camp , ce  feroit  les  réduire  au  dé- 
fefpôir , & manquer  à cette  maxime  de  pru-. 
dence  qui  veut  qu’on  fafTe  un  pont  d’or  aux, 
.Vaincus. 

Bomikan,  bouillant  d’impatience,  & pleîr^ 
d’une  préemption  qui  croiffoit  à chaque 
inflant  , consentit  à regret  à temporifer. 
ÇhaoUi  de  fon  côté , qui  voyoit  une  vidoir^ 
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peu  douteule  en  attaquant  les  CochinchU 
pois  dans  la  nouvelle  pofition  qu’ils  gccu- 
poient  dans  la  plaine,  fans  points  d’appui „ 
& avec  un  oubli  total  des  régies  de  l’art , 
étoit  tenté  d’aller  leur  livrer  bataille.  Il  ne 
pouvoic  craindre  de  fe  mefurer  contre  des 
forces  fupérieures , alluré , comme  il  l’étoit , 
par  la  difpofition,  de  fuppléer  à cette  inéga- 
lité. Il  avoit  pour  lui  des  preuves  glorifcu-. 
fes  que  ce  n’eft  pas  toujours  le  grand  nom- 
bre qui  gagne  les  batailles;  mais  quoiqu’il 
pofledût  dans  le  fublime  l’art  de  tirer  un 
parti  avantageux  de  fcs  troupes , de  les  faire 
agir  dans  le  moment  & dans  les  endroits 
où  dévoient  le  porter  les  coups  déciGfs , il  fie 
.défifta  de  cette  réfiolution , en  voyant  dans 
l’inçonféquence  des  Cochinchinois  & dans 
le  rapport  de  fes  efpions  une  certitude  mo- 
rale de  les  faire  tous  périr  dans  le  défilé  où 
l’aveuglement  de  leur  Chef  alloit  les  entral- 
jper  comme  autant  de  vidimes. 

Trente  années  d’expérience  avoient  mûri 
le  génie  de  Chaou.  11  ne  fe  laifloit  plus, 
éblouir  par  les  entreprifes  d’éclat , & pen- 
fait  alors  que  la  vidoire  fans  péril  ajoute 
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i la  gloire  du  triomphe.  Audi  brave , auffi 
impétueux  que  I’avoit  été  Céfar  à Mitilènc» 
en  montant  le  premier  à l’affaut , & qu’A- 
ïexandre  le  Grand  dans  la  Ville  des  Oxidra- 
ques , on  avoit  vu  Chaou  dans  fes  premiè- 
res campagnes  faire  en  jeune  homme  fou 
plaifir  des  plus  grands  dangers  ; mais  avec 
l’âge  & la  réflexion  Tentant  combien  fa 
confervation  étoit  néceffaire  à fes  Etats  & à, 
fes  vaftes  projets , il  fe  ménageoit  autant 
qu’il  s’étoit  expofé  dans  un  âge  moins  radis. 
L’on  ne  pouvoit  cependant  pas  dire  que  les 
années  éuiTent  diminué  (à  première  intrépi- 
dité ; car  dans  quelques  occafions  où  lès 
troupes  chanceloieqt , on  ne  le  vit  jamais 
balancer  à fe  jetter  au  milieu  de  la  mêlée 
pour  les  ranimer , les  rallier  & les  ramener  à 
la  charge  ; mais  hors  ces  cas  preifans , il  évi- 
toit  les  dangers , & s’en  faifoit  autant  don- 
neur qu’il  en  avoit  mis  autrefois  à les  recheiv 
cher.  Souvent  dans  des  affauts  où  fa  pré- 
fence  étoit  nécelfaire  pour  donrter  des  or- 
dres fans  retard  ,,  & les  donner  relatifs  aux 
différentes  révolutions  de  l’a&ion  , il  fe  fit 
couvrir  de  plufieurs  boucliers,  comme  favoi| 
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fait  autrefois  à l’efcalade  de  Carthagène  Sel- 
pion  l’Africain,  qui  ne  cédoit  en  talens  ôc  en 
courage  à aucun  Romain. 

Le  temps  dont  le  Roi  étoit  convenu  aveo 
les  Chefs  des  trois  détachemens  étant  écou- 
lé , il  fit , à la  faveur  de  la  nuit , traverfe* 
le  défilé  à toute  fa  Cavalerie;  la  moitié  de 
l’Infanterie  étoit  même  déjà  paflee  à la  pointe 
du  jour , fans  que  l’ennemi  en  eût  eu  aucunes 
nouvelles , lorfque  le  relie  de  l’armée  fe  mit 
çn  marche  avec  grand  bruit , & avec  des 
négligences  préméditées,  pour  que  l’enne- 
mi en  fût  plutôt  informé  par  les  Efpions  , 
à qui  on  avoit  lailfé  un  champ  libre  pour  les 
allées  & venues.  Ce  fut  encore  pour  donner 
plus  de  vrai-femblance  à leur  rapport , & 
achever  de  fafeiner  le  foihle  & vain  Bomir 
kan  ^ que  CÎhaou  renvoya  dans  le  moment 
plnfieurs  prifonniers  de  confidération , avec 
charge  de  faire  des  propofitions  de  paix , 
qui  annonçoient  d’autant  plus  de  crainte , 
qu’elles  étoient  des  plus  humbles.  Ces  dé^ 
putés  arrivèrent  précifement  au  moment 
que  les  Efpions  ven oient  de  confirmes 
qu.e  l’armée  ennemie  dans  la  plus  gran-* 
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<3e  conflernation  , prenoit  la  fuite.  Bo- 
tnikan  , à cette  nouvelle , fait  prendre  les 
armes , & avance  en  bataille  contre  les  Sia- 
mois. 

Le  terrein  qu’il  y avoit  depuis  la  queue  do 
leur  camp  jufqu’à  l’entrée  du  défilé  avoit  été 
parfemé  d’obftacles  & de  petits  ouvrages  X, 
en  fauchions , fafcines  & gabions , comme 
pour  favorifer  la  retraite.  Toutes  ces  chica- 
nes avoient  été  faites  de  matières  combufti- 
bles , afin  qu’on  pût  les  détruire  dans  un 
inffant,  & que  l’ennemi  ne  pût  en  tirer  au- 
cun avantage  contre  les  troupes  èmhuf» 
quées  fous  les  ordres  d’Holkan , Iorfqu’i!  dé- 
boucheroit  dans  la  plaine  pour  venir  s’em- 
parer de  l’entrée  du  grand  défilé.  On  avoit 
laifle  derrière  ces  ouvrages , qui  étoient  tra- 
cés en  échelons , ce  qu’il  y avoit  de  plus  in- 
gambe dans  l’armée  Siamoife , avec  ordre  aux 
Officiers  d’y  mettre  le  feu , & de  ne  les  aban- 
donner que  lorfque  l’avant-garde  desCochin- 
chinois  en  feroit  fort  près. 

L’armée  de  Ghaou , dont  le  front  s’étoit 
rétréci  progreffivement  à mefure  qu’il  paffoit 
du  monde  & que  le  nombre  diminuait , n e 
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laiffoit  pas , dans  tous  les  inllans , de  confier^ 
ver  en  petit  les  propriétés  & la  folidité  de 
fon  premier  ordre  de  bataille.  Les  manœu- 
vres furent  même  fi  fagement  combinées , ôc 
jexé cutées  avec  tant  de  précifîon , que  Bomi- 
kan , à la  tête  de  toutes  fes  forces  réunies  , 
ne  put  rien  entamer  pendant  le  paffage  du 
défilé,  d’autant  mieux  que  le  terrein  avoit  été 
parfemé  de  coupures , de  foffés  & d’abbattis,. 
afin  de  rallentir  fa  marche. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  la  plaine  que  ces 
troupes  ingambes , qui  de  retranchement  en 
retranchement  étoient  enfin  parvenues  aux 
derniers  Xj  elles  ne  réûfterent>  fuivant  l’or- 
dre du  Roi , qu’autant  qu’il  en  falloit  pour 
irriter  encore  plus  l’impatience  de  l’ennemi; 
* & tout-à-coup , après  avoir  mis  le  feu  aux 
petits  ouvrages  qu’elles  avoient  paru  vouloir 
défendre  avec  opiniâtreté , elles  gagnèrent, 
à la  courfe  l’entrée  du  défilé  , avec  l’appa- 
rence du  plus  grand  détordre , & en  jettant 
leurs  armes.  Les  Cochinchinois.,  pouffant 
le  cri  de  la  victoire , fe  mirent  à la  pourfuite  ^ 
& avec  une  fatale  fëcurité  , s’engagèrent 
dans  ce  défilé.  L’impétueux  Bomikan,  eny- 
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*rtc  de  l’encens  de  Tes  créatures , & fe  regar- 
dant déjà  comme  le  vengeur  de  fa  patrie  , 
animoit  les  troupes  de  l’exemple  Si  de  la 
voix  à pourfuivrç  vivement  un  ennemi  en 
dçroute.  En  vain  quelques  Officiers,  facri- 
fiant  dans  ce  moment  leur  reflentiment  par- 
ticulier à l’amour  de  la  patrie , vinrent  lui 
- repréfenter  le  danger  d’une  pourfuite  aulfi 
inconûdérée;  en  vain  lui  firent -ils  fentir 
que  c’eft  la  prudence , & non  la  paflion  j 
qui  enchaîne  la  viftoire  : on  parloit  à un 
infenfé,  & fes  Soldats,  trilles  vi&imes  de  fon 
obllination , dévoient  fervir  d’exemple  à la 
-pollérité  que  la  perte  d’une  armée  ne  dépend 
que  trop  fouvent  de  l’ignorance  d’un  feul 
homme:  cepréfomptueux  Général  ne  dévoie 
çonnoître  l’abyfme  que  par  fa  chute. 

Holkan  , à la  tête  de  fes  quinze  mille 
hommes , n’attendoit  que  le  moment  favo- 
rable de  déboucher  de  la  gorge  b * où  il  étoit 
embufqué  depuis  trois  jours.  Il  avoit  fur  le 
haut  d’un  rocher  un  Adjudant  de  confiance 
pour  obferver  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  plai- 
ne. Dès  qu’il  apprit  que  l’armce  ennemie 
était  prefque  toute  engagée  dans  le  défilé , 
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il  fortit  des  montagnes  avec  tout  fon  mon- 
de , & Ce  portant  avec  célérité  & en  bon  or- 
dre à l'entrée  du  défilé  E,  il  culbuta  ce  qui 
n’y  étoit  pas  entré,  ou  qui  vouloiten  fortir, 
• & fans  perdre  de  temps , il  fe  fortifia  avec 
plufieurs  rangs  d’arbres  qu’on  avoit  abbattus 
à ce  deffein , & dont  les  branches  avoient 
• été  épointées  d’avance.  Cet  Officier,  dans 
l’inftant  qu’il  fe  vit  Maître  de  l’entrée  du  dé- 
filé , fit  mettre  le  feu  à une  fougaffe  qui  avoit 
été  préparée  pour  fervir  de  fignal  à la  farv- 
glante  fcène  qui  fe  paffa  dans  la  longueur  de 
cette  vallée , où  les  Cochinchinois  furent 
écrafés  par  les  batteries  de  canon , par  l’effet 
des  mines,  par  le  feu  des  troupes  embufquées , 
par  des  grenades  & de  gros  quartiers  de  pier- 
res qu’on  rouloit  du  haut  des  rochers , fana 
que  ces  malheureux  pnfTent  trouver  à s’é- 
chapper d’aucun  côté , & fans  même  pouvoir 
«n  périffant  goûter  le  plaifir  de  la  vengeance, 
parce  que  le  coup  de  la  mort  partoit  d’en- 
droits inacceffibles  ou  invifibles. 

On  ne  vit  jamais  de  défaite  plus  déplora-, 
ble  aux  Vaincus , & le  courage  des  Cochin- 
chinois  ne  put  réparer  la  fo.ttife  de  leur  Gé- 
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tiéral.  Tout  ce  qui  s’étoit  enfourné  dans  ce 
çoupe-gorge  fut  tué  ou  fait  prifonnier.  On 
comptoit  près  de  cent  mille  hommes  parmi 
les  morts  & les  bleffés,  & environ  fix  mille 
prifonniers.  De  ce  nombre  étoit  Bomikan. 
Il  chercha  la  mort  dans  cette  déroute  géné- 
rale ; mais  ce  facrifice  n’eft  héroïque  qu’au- 
tant  qu’il  peut  être  utile  à la  patrie.  Les  Capi- 
taines de  T Antiquité , les  Codrus,  les  Décius 
ne  fe  vouèrent  à la  mort  que  pour  fixer  la 
vi&oire  parmi  des  troupes  à qui  les  Augures 
Scies  Oracles  avoient  prédit  que  la  perte  du 
Chefentraineroit  la  défaite  des  ennemis,  au 
lieu  que  le  défefpoir  de  Bomikan , de  toute 
inutilité  pour  le  falut  de  l'armée,  étoit  une  foi- 
bleffe  qu’il  ajoutoit  à lès  autres  défauts. 

Quoiqu’il  n’y  eût  aucun  Cartel  pour  l’é- 
change des  prifonniers  dans  une  guerre  en* 
treprife  par  violence  Sc  contre  le  droit  des 
Gens:  cependant  le  Vainqueur,  dans  l’ef- 
poir  où  il  étoit  que  Bomikan , jouiflant  de  la 
plus  grande  faveur  à la  Cour  de  Cochin- 
chine , feroit , malgré  cette  défaite , continué 
dans  le  commandement  des  armées,  réfoluc 
par  un  «finement  de  haine  & de  politique , 
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de  le  renvoyer  à fon  Roi,  comme  le  prétérit 
le  plus  funefte  qu'il  put  lui  faire.  11  fe  mena* 
geoit  ainfi , dans  les  fautes  5c  dans  ligno- 
tance  d’un  tel  antagonifle , une  fource  inta- 
îiflable  de  fücccs.  11  incorpora  dans  fes  trou- 
pes une  partie  des  prifonniers  qu’il  avoit 
faits.  C’étoit  ainfi  qu’il  s’étoit  toujours  for- 
tifié en  affoiblilTant  fes  ennemis  , 5c  qu’au 
tetour  des  expéditions  les  plus  fanglantes, fes 
armées  fe  trouvoient  fouvetit  augmentées , 
au  lieu  d’être  diminuées.  Cette  politique 
n’étoit  pas  Celle  des  Lacédémoniens , ni  des 
Egyptiens  , qui  regardoient  comme  folie 
d’employer , poui  la  défenfe  de  la  patrie  t 
ceux  qui  ne  pouvoient  prendre  aucun  véri- 
table intérêt  à fa  gloire.  Mais  Chaou , aved 
de  bons  traitemens  5c  des  récompenfes,trou- 
voit  des  fujets  fideles , parmi  ces  Soldats  en- 
rôlés par  force  : fon  camp  étoit  pour  eu* 
une  nouvelle  patrie , où  ils  goùtoient  des 
douceurs  proportionnées  à leur  fatigue  5c  à 
leur  mérite. 

Chaou,  fur  les  traces  des  Romains,  âvoif 
fecoué  le  joug  de  toute  uniformité  : mais 
pomme  il  avoit  autant  à coeur  la  fanté  dil 
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Soldat  que  la  difcipline , il  avoit  égard  à 1a 
différence  des  climats  & des  faifons  ; il  ne 
trouvoit  pas  raifonnable  que  le  Soldat  fût 
vêtu  en  Hyver  comme  en  Eté, dans  la  pluie 
comme  dans  le  beau  temps  , nourri  dans  la 
fetigue  comme  dans  le  repos , & pas  mieux 
traité  après  le  gain  qu’après  la  perte  d’une 
bataille.  Il  s’applaudilToit  d’autant  plus  de 
cette  conduite  , qu’il  y avoit  fort  peu  de 
maladies  dans  fon  armée,  & que  depuis  le 
premier  jufqu’au  dernier,  tous,  par  une  con» 
lîdération  perfonnelle , au  défaut  d’un  zèle 
pur , prenoient  le  plus  vif  intérêt  aux  événe* 
mens  de  la  guerre. 

Quoique  la  gloire  de  cette  brillante  vic- 
toire appartint  fans  partage  au  Roi  de  Siam* 
& que  fes  troupes  dans  cette  bataille  n’euf- 
fent  été  mifes  en  jeu,  que  comme  en  Stati- 
que font  des  leviers  qui  n’ont  de  force  Sc 
d’a&ion  que  dan9  la  difpofition  que  leur  a 
donné  le  génie  du  Méchanicien  ; cependant 
-ce  Prince  éclairé  fçaehant  que  l’intérêt  eft 
le  grand  refiort  politique  de  l’Univers  , 
diftribua  des  récompenfes  & des  éloges  à 
ceux  de  fes  gens  qui  s’étoient  le  plus  diftii^ 
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gués  dans  la  bataille.  Il  donna  lui-même  déf 
épées  8c  autres  armures  brillantes  à beau* 
coup  de  particuliers  ; mais  les  trois  Nays  qui 
avoient  fl  dignement  répondu  à fa  confian- 
ce , reçurent  des  honneurs  proportionnés  à 
leurs  fervices  & à la  fatisfaftion  de  Chaou. 
A l’exemple  des  Grecs , ce  Prince  donnoic 
un  nouveau  prix  aux  grâces  qu’il  accordoit 
par  le  faite  qu’il  y mettoit*  11  fit , à la  têta 
de  l’armée , l’éloge  de  ces  trois  Officiers , & 
après  leur  avoir  accordé  le  titre  éminenc 
d’Oyas , il  donna  à chacun  d’eux , au  bruic 
du  canon  & des  acclamations  des  Soldats  f 
une  boujfette  d’or  (a) , qui  eft  la  marque  de  la 
plus  haute  faveur , & leur  mit  fur  la  tête  un 
bonnet  pointu  orné  d’un  cercle  d’or  en  for* 
me  de  diadème  (b). 

Le  fpe&acle  de  ces  diltinétions , que  des 
Sujets  obtenoient  des  mains  du  Sou/erain 
fur  le  champ  de  bataille  , étoit  un  aiguillon 
de  gloire  pour  toute  la  Nation , & l’expeéfa- 


( m ) Bocte  à betel. 

(4)  Hifloire  Univer£lle , L.  xiv.  çh4  ix.  fe£t.  it* 
Tome  XIX. 

tiVe 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE.  ifo 
tïve  de  tant  d’honneurs  étoit  unefource  per- 
pétuelle d’a&ions  héroïques. 

On  vit  auffi  dans  cette  occafion  un  a&ô 
de  févérité  contre  le  Commandant  d’ua 
corps  Siamois  embufqué  le  long  du  défilé; 
foit  que  le  porte  qu’il  occupoit  eût  été  hé-, 
rifie  de  moins  de  chicanes , foit  que  les  Co- 
chinchinois  qui  fe  trouvèrent  vis-à-vis  no 
voyant  de  falut  que  dans  leur  défefpoir , eut 
fent  mis  plus  de  vigueur  dans  leur  attaque  ; 
cet  Officier , fc  voyant  vivement  preffé  , 
& l’ennemi  maître  de  quelques  parties  du 
retranchement , donna  le  lignai  & l’exem-, 
pie  de  la  retraite  à fa  troupe  : un  Soldat  # 
indigné  de  cette  lâcheté  , tint  ferme,  réfolu 
de  périr  plutôt  que  de  fuir.  » Camarades  , 
» s’écria-t-il  tout  en  combattant , m’aban- 
a>  donnerez-vous  ? pourriez-vous  oublier  les 
» ordres  de  notre  Roi  , & l’efpoir  qu’il  a 
»>  mis  dans  notre  valeur  ? « Sa  harangue  fer- 
vit  de  ralliement  ; tout  reprit  fon  porte  , 3c 
l’ennemi  culbuté  partagea  le  fort  du  relie 
de  l’armée  : ce  qu’il  y avoit  de  plus  extraor- 
dinaire dans  cette  aventure  , c’ell  que  cet 
Oflicier , à force  de  fanfaronades , s’étoit  ac- 
Tome  I.  L 
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quis  la  réputation  d’un  homme  à tout  entre- 
prendre, au-lieu  que  le  Soldat  étoit  à peine 
connu  : double  preuve  que  dans  un  combat 
te  n’eft  pas  fur  ceux  qui  parlent  avec  arro- 
gance que  l’on  doit  compter  le  plus;  la  vraie 
bravoure  eftmodefte,  & attend  dans  le  filen- 
ce  les  occafions  de  fe  montrer. 

Chaou,  informé  des  circonftances  de  tout 
te  qui  s’étoit  pafle , fit  venir  ce  brave  Sol- 
dat & ce  lâche  Officier  : » Apprenez  , dit-il 
à ce  dernier , à fervir  fous  celui  qui  vous 
» obéifloit  ; il  eft  plus  digne  que  vous  du 
» commandement.  Je  lui  donne  votre  em- 
» ploi  & vous  remets  à fa  place;  votre  lâ- 
»>  cheté  devroit  être  punie  de  mort , mais  la 
»»  dégradation  fera  un  exemple  plus  durable 
» que  PefFufion  d’un  fang  aufiî  abjeél.  « Puis 
tendant  la  main  au  Soldat , il  lui  dit  : » Ma- 
» Fous-Kan  ( a ) , je  fuis  content  de  ton  no- 
» ble  courage  ; fi  tu  continues  comme  tu  as 
» commencé , ta  fortune  furpalfera  tes  efpé- 
*>  rances.  « 


( j ) iY!a  Fous-Kan  , nouveau  nom  que  Chaou  lui 
ion  ne  , & qui  lignifie  Soldat  viUoritux. 
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Ce  n’étoit  pas  la  première ‘fois  qu’on  avoit 
Vu  le  Roi  de  Siam  faifir  avec  empreflement 
les  occafions  d’exercer  des  a&es  de  févé- 
rité , ou  d’accorder  des  récompenfes  bril- 
lantes;  c’étoit  en  rendant  ainfi  les  honneurs 
le  partage  de  la  bravoure  , & f ignominie 
celui  de  la  lâcheté , que  , fous  fes  ordres  , 
les  Siamois  étoient  devenus  fi  redoutable* 
dans  cette  partie  de  l’Afie.  C’étoit  par  la  mê- 
me rigidité  dans  la  difcipline , que  les  Ro- 
mains devinrent  aufii  fameux.  Le  Conful  Pi- 
fon  fit  revêtir  d’un  habit  déchiré  le  Général 
de  fa  Cavalerie  pour  avoir  eu  la  lâcheté  de 
fendre  fes  armes  ; & le  condamna  à finir  la 
campagne  pieds  nuds  dans  le  rang  de  fimple 
Soldat.  On  puniffoit  de  mort  une  troupe  qui 
avoit  fui  devant  l’ennemi  ; ou  fi  le  nombre 
des  coupables  étoit  trop  grand , on  faifoic 
expirer  fous  les  verges  les  Officiers , & l’on 
décimoit  les  Amples  Soldats.  Dans  de  pareilles 
exécutions,  le  fort  îrijufie  pouvoit  tombée 
fur  des  malheureux^  mais  l’impoffibilité  de 
diftinguer  l’innocent  d’avec  le  coupable 
étoit  compenfé  par  l’utilité  publique  : cela 
eft'fi  prouvé  que  le  relâchement  ne  s’intro- 

Lij 
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duifit  & que  le*s  Légions  ne  s’abâtardirent 
que  lorfque  les  confidérations  particulières 
eurent  fufpendues  ces  aftes  de  juftice  & de 
févérité. 

Chaou  connoilfoit  mieux  qu’un  autre  le 
prix  du  temps  : c’étoit  autant  à la  rapidité 
de  l’exécution  qu’à  la  fagcfle  de  fes  projets , 
qu’il  devoit  partie  de  les  grands  fuccès.  Ainfi 
loin  de  perdre  en  réjouiflances  un  temps  pré- 
cieux, & croyant,  fuivant  la  devife  de  Cé- 
far  (a)  , que  rien  n'étoit  fait , tant  qu’il  ref- 
toit  encore  quelque  chofe  à faire  , il  for- 
tit  de  ce  défilé  célèbre  avec  toute  fon  ar- 
mée , & traverfant  la  plaine  , il  continua  fa 
route  jufqu’au  camp  des  ennemis  & y pafla 
la  nuit.  On  avoit , fuivant  les  ordres  de  ce 
Prince  , mis  à l’entour  du  camp  plufieurs 
gardes  compofées  de  Soldats  tirés  de  cha- 
que corps  de  l’armée  pour  en  empêcher  le 
pillage.  Le  partage  s’en  faifoit  toujours  fui- 
vant l’état  qu’il  en  doBnoit  lui-même  , ayant 
égard  , dans  cette  forte  de  dillribution  , au 

(O  Aï/  jdum  trdins  dum  quid  fuperejfcl  agendum» 

Pharfales  de  Lucaih. 
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mérite  & aux  a&ions  de  tout  ce  qui  avoir 
combattu  : les  Soldats  de  garde  fournis  de 
chaque  corps  étoient  les  dépofitaires  du  Joc 
qui  avoit  été  adjugé  à leur  régiment  , & 
dans  les  répartitions  particulières , on  avoit 
encore  égard  au  mérite  & aux  avions  des 
membres  de  chaque  troupe  ; ce  qui  étoit  d’au- 
tant plus  facile  , qu’à  l’exemple  du  vainqueur 
de  Pharfale , Chaou  avoit  établi  que  toutes 
les  fois  que  l’on  feroit  aux  prifes  avec  l’en- 
nemi , il  y eut  fur  les  derrières  un  Officier 
d’une  probité  reconnue  pour  examiner  les 
événemens,  & lui  rendre  un  compte  impar- 
tial des  traits  de  bravoure  âc  de  conduite  qui 
méritoient  des  récompen fes. 

Avec'de  pareils  Argus  le  lâche  ne  pouvoir 
échapper  à la  punition , ni  le  fanfaron  s’ar- 
roger les  faits  d’un  brave  homme  trop  mo- 
defte  fouvent  pour  fe  «vanter  lui-même.  La 
certitude  du  partage  du  butin  empêchoit  le 
Soldat  de  quitter  le  porte  d’honneur  pour 
aller  au  pillage , & celui  qui  avoit  bien  com- 
battu n’avoit  pas  le  chagrin  de  voir  le  fruit 
de  fa  valeur  devenir  le  butin  d’un  poltron , 
d’un  miférable  LTclave,  ou  d’qn  Vivandier  à 
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^a  fuite  de  l’armée.  Les  corps  chargés  de 
pourfuivre  l’ennemi  le  faifoient  même  avec 
un  redoublement  d’ardeur,  parce  qu’en  s’éloi- 
gnant du  butin  pour  continuer  l’aétion  , ils 
jftoient  aflurés  d’y  avoir  encore  meilleure  part 
lorfqu’on  en  feroit  la  diflribution. 

Dès  l’inflant  que  Holkan , après  avoir  pris 
les  ennemis  en  queue  dans  le  défilé  oà  ils 
s’étoient  engages  , vit  l’affaire  décidée  , il 
avoit,  fuivant  les  ordres  du  Roi,  fait  plu- 
fieurs  dctachemens  pour  pourfuivre  le  peu 
rie  troupes  qui  étoient  reliées  à la  garde  de 
leur  camp.  Ces  détachemens  avoient  pouffé 
jufqu’à  la  Ville  de  Haltan , qui  en  étoit  éloi- 
gnée de  près  de  dix  lieues  ; enforte  qu’elle  fe 
trouva  bloquée  lorfque  le  Roi  de  Siàm  , le 
lendemain  de  la  bataille,  y arriva  avec  toute 
fon  armée.  11  envoya  dans  le  moment  fom- 
jner  le  Gouverneur  de  fe  rendre , & chercha 
à l’intimider  par  les  menaces  les  plus  terri- 
bles , ou  à le  féduire  par  les  offres  les  plus 
brillantes  ; mais  cet  Officier , fidele  à fon 
devoir , répondit  qu’il  n’étoit  dans  la  Place 
que  pour  la  défendre  aux  dépens  de  fa  vie , 
& qu’il  auroic  autant  à rougir  des  préfens 
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des  ennemis  qu’il  feroit  glorieux  de  leurs 
dépouilles. 

Chaou  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  répon- 
fc*  que  fçaehant  qu’il  y avoit  peu  de  trou* 
pes  dans  la  Place,  & ne  voulant  pas  donner 
à la  garnifon  ni  aux  habitans  le  temps  de  Te 
retrancher,  il  ordonna  l’efcalade  en  plufieurs 
endroits  de  l’enceinte  ; mais  fes  troupes  fu- 
rent repouffées,  parce  que  la  profondeur  des 
fofles  d’une  partie  de  l'enceinte  , en  s’oppo.- 
fânt  à une  attaque  environnante  , avoit  per- 
mis à la  garnifon  de  réunir  toutes  fes  forces 
pour  la  défenfe  d’un  petit  nombre  de  fronts, 
& que  le  Gouverneur  dans  le  moment  le 
plus  vif  dé  l’attaque , voyant  fes  gens  prêts 
à foiblir , fit  fortir  fi#  cens  hommes  par  une 
poterne  qui  tombèrent  en  flanc  fur  les  aflail- 
lans,  & par  ce  choc  imprévu  les  mirent  en 
déroute. 

Le  Roi  de  Siam , par  la  reconnoiflance  de 
Ja  Place  & par  l’épreuve  qu’il  venoit  de  faire 
de  la  fermeté  de  la  garnifon  , lentant  l’inu- 
tilité d’une  fécondé  attaque  brufquée  , don- 
na fes  ordres  pour  un  fiége  dans  les  formes  : 
il  étoit  préfent  à tout , & fembloit  fe  multi- 
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plier  pour  animer  les  troupes  aux  travaux 
& dans  les  afiauts.  Cette  Place  courut  un 
grand  danger  par  l’imprudence  des  afliégés  ; 
le  hafard  faillit  de  la  mettre  entre  les  mains 
de  Chaou , & un  autre  hafard  la  préferva  de 
fa  ruine  totale. 

‘ Parmi  des  Siamois  qui  étoient  fortis  un 
jour  du  camp  pour  aller  au  bois  faire  des  faf- 
cines  & des  gabions  pour  la  tranchée  , il  fe 
trouvoit  un  Rémois;  ce  Montagnard,  habitué 
à vivre  de  la  chafle,  s’étoit  écarté  de  la  trou- 
pe : ayant  apperçu  un  nid  d’Aigles  fur  le  haut 
d’un  rocher , il  y grimpe , mais  à fon  abord 
tout  s’envole  ; il  fuit  de  l’œil  la  proie  qui 
lui  eft  échappée , & voit  l’Aigle  & fes  Ai- 
glons fe  repofer  fur  les  rochers  qui  fervoient 
d’enceinte  à la  Ville  d’Haltan,  â l’oppofite 
des  attaques.  Il  refte  quelque  temps  à les 
confidércr , & voyant  les  petits  voltiger  tran- 
quillement çà  & là , il  conjecture  que  cette 
partie  des  fortifications  étoit  folitaire.  Com- 
me elle  n’étoit  pas  plus  efearpée  que  l’en- 
droit où  il  fe  trouvoit , il  prit  fon  parti  dans 
Je  moment , & affuré  d’obtenir  de  Chaou 
une  récompenfe  brillante,  il  fe  glifle  de  ro- 
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chers  en  rochers  jufqu’au  précipice  qui  fer- 
voit  de  fofle  à ce  côté  de  la  Place  ; & de-là 
le  met  à grimper  celui  qui  lui  fervoit  d’efcar- 
pe.  Il  prête  l’oreille  de  temps  en  temps , 3c 
avec  bien  de  la  peine , s’attachant  aux  poin- 
tes du  roc  3c  aux  branches  des  arbrifleaux 
qui  y croiffoient , il  arrive  enfin  au  Commet 
de  la  plate-forme , où  il  ne  trouve  ni  gardes 
ni  fentinelles. 

Les  Cochinchinois , par  une  imprudence 
qui  a été  funefte  bien  -des  fois  , avoient  né- 
gligé d’y  mettre  du  monde,  perfuadés  que  la 
nature  feule  rendoit  cette  partie  inacceflible 
à tous  les  efforts  humains. 

••  Le  Kémois , après  cette  découverte , redef- 
cend , puis  remonte  une  fécondé  fois  pour 
mieux  reconnoître  & difpofer  le  terrein  à 
l’entreprife  qu’il  méditoit.  De -là, il  retourne 
au  camp , demande  à parler  au  Roi , lui  fait 
part  de  ce  qui  vient  de  lui  arriver , & s’offre 
d’être  le  guide  de  la  troupe  qu’on  détachera 
pour  cette  furprife. 

, Chaou , après  avoir  donné  de  grands  élo- 
ges au  Soldat  & lui  avoir  fait  beaucoup  de 
car effes , charge  un  Officier  intelligent  d’al? 
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1er  fur  les  lieux  reconnoltre  fi  la  chofe  eft 
poflible.  Dès  qu’ils  furent  de  retour , & que 
Chaou  ne  put  plus  douter  de  l’efpoir  du  fuc- 
cès  ; il  choifit  fept  cens  hommes  des  plus 
alertes  de  l’armée  avec  quelques  Trompettes, 
& les  remit  fous  les  ordres  du  Kémois , qui , 
après  s’être  muni  de  quelques  petites  écheU 
les  de  cordes , les  conduifit  vers  l’endroit  dt* 
il  avoit  projetté  d’efcalader  la  Place.  Toute 
cette  petite  troupe  avoit  la  tête  & les  pieds 
nuds  , pour  avoir  les  yeux  & les  oreilles 
plus  libres , & afin  de  mieux  fe  crampon- 
ner entre  les  rochers  ; & chacun  d’eux  , 
pour  armes , avoit  une  épée  & un  piftor 
let  attaché  fur  le  dos , afin  de  n’en  pas  être 
embarraffé. 

Le  Kémois  marchant  le  premier  attachok 
les  échelles  de  corde  aux  pointes  du  ro- 
cher , ou  à des  arbrifieaux  ; lorfque  l’efcare 
peinent  ne  laifloit  aucun  moyen  de  grim- 
per, il  tendoit  la  main  à ceux  qui  paroifToient 
effrayés  : quand  un  endroit  paroiffoit  plus 
périlleux  que  les  autres,  il  en  faifoit  l’eflai , 
le  montoit,  Sç  le  redefcendpit  plufieurs  fois 
pour  animer  la  troupe  j enfin  , après  beau-. 
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coup  de  fatigues  ôc  d’efforts , il  n’étoit  plus 
qu’à  deux  ou  trois  toifes  du  fommet,  lorfque 
|e  hafard,  au  défaut  de  la  prudence , vint  au 
fecours  des  afliégés  ; & ce  qui  prouye  encore 
mieux  le  caprice  de  la  fortune  , c’eft  qu’elle 
fe  fervit  des  mains  d’un  poltron  pour  la  déi 
faite  de  tant  de  braves  gens. 

Un  Soldat  de  la  garnifon , plus  foucieux 
de  fa  confervation  que  de  fon  honneur, s’étoic 
écarté  du  front  d’attaque , 8c  pour  n’avoir 
aucun  témoin  de  fa  lâcheté , il  avoit  gagné 
en  tapinois  cette  partie  de  l’enceinte  affile 
fur  des  rochers  efearpés,  ôc  qui  étoit  prefque 
toujours  folitaire.  Au  bruit  fourd  que  les  Sia- 
mois ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire  en 
grimpant , la  peur  lui  fait  prêter  l’oreille  ; il 
s’approche  tout  doucement,  Ôc apperçoit au* 
deffous  de  lui  cette  file  d’hommes  fe  cram- 
ponnant des  pieds  & des  mains.  Des  enne- 
mis fans  défenfe  excitent  fon  courage , & 
pour  en  triompher  il  fuffit  à ce  lâche  de  fair« 
rouler  des  pierres  fur  ces  pauvres  Siamois 
qui  furent  précipités  dans  le  fond  de  l’abyfme, 
6c  périrent  tous  dans  cette  expédition  digtw 
d’une  autre  fin,  . . - 
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Cependant  Chaou  avoit  fait  redoubler  îe 
feu  des  batteries , & n’attendoit  que  le  lignai 
qu’on  devoit  lui  donner  avec  un  drapeau  du 
haut  du  rocher,  afin  de  faire  marcher  fes  trou- 
pes à l’efcalade  ; 11  ne  doutoit  pas  du  fuccès 
de  fon  attaque,  lorfque  là  troupe  quigrimpoit 
l’efcarpement  viendroit,  au  bruit  des- trom- 
pettes , prendre  en  flanc  & à dos  ceux  qui 
combattroient  contre  lui;  mais  à la  nouvelle 
de  ce  défaftre  il  fe  défifta  une  fécondé  fois  du 
deflein  de  brufquer  la  Place  par  un  aflaut , 
& dans  l’affli&ion  où  il  étoit  : » J’ai , dit-il  à 
w fes  Officiers , à me  reprocher  la  perte  de 
* ces  braves  gens  , & voilà  à quoi  on  s’ex*. 
« pofe  à la  guerre  par  trop  de  précipitation. 
Je  ne  puis  être  juftifié  par  l’exemple  d’Ale- 
xandre  le  Grand  qui  fe  rendit  ainfi  maître 
» de  Petra-Oxiana,  ni  par  celui  de  Marius, 
» qui  s’empara  de  la  même  façon  du  Châ- 
» teau  où  Jugurtha  avoit  renfermé  fes  tré- 
« fors.  Leurs  fuccès  n’auroient  pas  dù  m’a- 
» veugler , & je  devois  prévoir  la  poflibilité 
s»  detre  découvert.  Une  avant-garde  de  qua- 
»»  tre  hommes  auroit  dû  avoir  reconnu  le 
» haut  de  l’efcarpemenc  , avant  que  d’être 
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» fuivi  du  refie  de  la  troupe  ; & fi  j’avois  pris 
» ces  précautions , je  n’aurois  dans  ce  mo- 
» ment  à regretter  que  ces  quatre  hommes.  <« 
Chaou  ne  chercha  alors  à fe  dédommager 
de  cette  perte , qu’en  preflant  plus  vivement 
la  Place. 

Pendant  ce  fiége , il  fît  partir  un  détache* 
ment  pour  aller  reprendre  un  Château , où , 
quelques  jours  avant  la  bataille  , Bomikan 
avoit  mis  garnifon  : c’étoit  , de  toutes  les 
Forterefles  que  les  Siamois  a voient  évacuées, 
la  feule  qui  n’avoit  pas  été  démantelée,  parce 
que  le  Roi  de  Siam  avoit  jugé  fa  poûtion  né- 
ceffaire  pour  la  sûreté  de  fes  convois  dans  la 
fuite  : mais  avant  que  d’en  retirer  fes  troupes, 
il  s’étoit  ménagé  les  moyens  d’y  rentrer  par 
furprife , & d’y  faire  périr  tous  les  Cochinchi- 
nois,  à qui  feroit  confié  la  défenfe  de  ce 
polie  important.  Pour  cet  effet,  les  Mineurs 
du  corps  d’élite  deflinés  aux  opérations  fe- 
crettes , avoient , avec  le  plus  grand  myflère, 
travaillés  à une  galerie  fouterraine,  qui,  de 
la  campagne,  aboutifïoit  dans  l’intérieur  de 
la  Place.  L’entrée  & la  fortie,  recouvertes  de 
trappes  changées  de  terre,  n’étoient  connues 
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que  de  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  de 
• cet  ouvrage.  Ce  fut  par  cette  galerie  que 

le  détachement  Siamois,  arrivé  de  nuit,  péné- 
tra dans  la  Place.  La  garnifon , malgré  la  vi- 
gilance des  gardes  qui  étoient  aux  portes  & 
fur  les  remparts , fut  égorgée  avec  l’affreufe 
incertitude  de  fçavoir  fl  c’étoit  le  Ciel  ou 
l’Enfer  qui  s’étoient  armés  pour  l'exterminer, 
La  Renommée  , cette  prompte  meflagere 
des  défaftres , apporta  bien  vite  l'accablante 
nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille  & celle  du 
fiége  d’Haltan  àKéhue  (a) , Capitale  de  la 
Cochinchine , & la  réfidence  ordinaire  de 
la  Cour  des  Chouas.  Il  eft  aifé  de  juger  de 
la  confternation  où  elle  mit  Chenga.  Son 
amour  pour  fon  Peuple  lui  peignoit,avec  lc9 
traits  de  l’attendrifl'ement  le  plus  doulou- 
reux, le  Vainqueur  impitoyable  mettant  tout 
à feu  & à fang  : fes  Sujets  , par  un  jufle  re- 
tour de  tendrelîe,  fembloient  oublier  tous  les 
maux  dont  ils  étoient  menacés  , pour  ne 


(a)  Kéhue  eft  au  Nord  du  Royaume  de  Cochinchine 
dans  la  Province  de  Schanoë  , limitrophe  deTonquin; 
cette  Ville  efl  peu  éloignée  du  Goliè  de  ce  nom. 
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l’occuper  que  des  dangers  d’un  jeune  Roi , 
dont  le  fouvenir  des  vertus  du  pere  rendoit 
la  perfonne  encore  plus  chere. 

Les  amis  de  Bomikan  , au  milieu  de  ce 
défâflre  général , oferent  encore  prendre  fa 
défenfe , en  attribuant  la  perte  de  la  bataillrf 
au  manque  de  valeur  des  Soldats  : » Que 
>»  vous  êtes  cruels , leur  répondit  ce  Prince  ! 
*>  vous  augmentez  ma  douleur  en  voulant , 
*>  pour  la  juftification  d’un  feul  , me  faire 
» connoitre  cent  mille  coupables.  LaifTez- 
moi  la  trille  confolation  de  croire  que 
• tous  ont  combattu  généreufement  ! Ne 
feroit-il  pas  affreux  d’attaquer  la  mémoire 
» de  ceux  qui , les  armes  à la  main , ont  verfé 
fc  jufqu’à  la  demiere  goutte  de  leur  fang  pour 
•»  la  patrie  ? « • 

On  ne  fentit  dans  toute  fon  étendue  la 
perte  qu’on  venoit  de  faire  , que  lorfqu’on 
chercha  les  moyens  d’en  arrêter  les  fuites. 
Prefque  tous  les  Soldats  & les  Officiers  qui 
avoient  acquis  de  l’expérience , fous  le  der- 
hier  régné , avoient  péri  dans  le  combat  ; 
tout  le  train  d’artillerie  avoit  été  pris.  La 
Place  de  Haltan  étoit  dans  ce  moment  la 
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feule  reffource  de  l’Etat  : fans  ce  boulevard 
l’armée  vi&orieufe , comme  un  torrent , eût 
déjà  été  aux  portes  de  la  Capitale  ; mais , 
qu’efpérer  d’une  Place  dont  on  avoit  pres- 
que laide  tomber  en  ruine  les  fortifications  , 
éc  où  tous  les  moyens  de  défenfe  étoient  en 
petit  nombre  ? 

On  expédia  de  tous  côtés  des  ordres  pour 
raffembler  des  troupes  : on  n’eut  pas  befoin 
de  preffer  ce  qui  reftoit  de  vieux  Militaires; 
la  crife  de  l’Etat  les  rangea  bien  vite  fous 
les  drapeaux.  On  vit  des  vieillards  courbés 
fous  le  poids  des  années  & le  nombre  des 
campagnes , endofler  de  nouveau  le  harnois  : 
jl  y avoit  dans  cette  armée  de  nouvelles  le- 
vées beaucoup  de  bras , beaucoup  de  zèle; 
mais  c’étqjt  une  bien  foible  reffource  contre 
un  ennemi  aguerri  , difcipliné  , & dont  le 
courage  étoit  encore  enflé  par  la  vidoire  & 
par  le  génie  fubfime  du  Roi  qui  en  dirigeoit 
les  opérations. 

Sous  le  régné  précédent,  on  avoit  vu  la 
Cour  de  Cochinchine  l’afyle  des  Rois  , l’ar- 
bitre des  Etats , & la  protedrice  du  droit  des 
dations  de  l’Afie  : tant  de  fervices  rendus 

paroiffoicnt 
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paroilïoient  oubliés , 8c  parmi  les  Potentats 
qui  dévoient  le  maintien  8c  l’accroiflemenc 
de  leur  puifTance  aux  armes  viftorieufes  du 
pere  de  Chenga , il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  fe  remuât  pour  la  confervation  8c  la  dé- 
fenfe  de  leurs  généreux  Protecteurs.  C’étoic 
encore  une  fuite  de  la  négligence  qu’on  avoir 
eue  de  ne  pas  entretenir  une  correfpondanca 
d amitié,  ni  de  maintenir  la  bonne  intelligence 
avec  les  anciens  Alliés  de  cette  Couronne* 
Ainlï  , par  cette  léthargie  impardonnable  , 
on  fe  trouva  privé  des  reflfources  qu’une  fage 
politique  , fans  cefle  attentive  à ce  qui  fe 
palfe , peut  fe  ménager,  afin  de  s’oppofer  à 
temps  aux  entreprifes  qui  naiiTent  de  l’am- 
bition ou  de  la  jaloufie  des  Etats  du  même 
continent. 

Chenga,  qui  lembloit  ne  devoir  être  éclai- 
ré que  par  des  malheurs , faifoit  dans  ce  mo- 
ment les  réflexions  les  plus  trilles  fur  l’abus 
qu  on  avoit  fait  de  fa  confiance  ; mais  la 
pofition  critique  où  il  fe  trouwoit  lui  faifant 
fentir  que  ce  n’étoit  la  faifon  ni  des  repro- 
ches , ni  des  regrets,  il  prit  la  courageufe 
, réfolution  de  mourir  ou  de  vaincre  à la  tête 
Tome  I.  M 
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de  Ton  armce  pour  la  défenfe  de  fes  Peuple* 

& l’honneur  de  fa  Couronne.  Comme  cette 
réfolution  ne  venoit  pas  de  ce  défefpoir 
aveugle  cjui  affronte  fans  reflexion  les  dan- 
gers  , mais  qu’elle  étoit  puifée  dans  l'éléva- 
tion de  fon  ame  & dans  la  crainte  de  voir 
fes  Sujets  devenir  les  Efclaves  d’un  Prince 
inhumain  , avant  de  remettre  le  fort  de  fon 
Royaume  & de  fa  perfonne  à l’incertitude 
d’une  aftion  générale , il  réfolut  (dût-il  lui 
en  coûter  le  facrifice  de  quelques  Places)  de 
tout  tenter  pour  fléchir  le  Vainqueur  & en 
obtenir  la  paix. 

Ainfi  il  fit  partir  une  AmbafTadc  compo- 
se de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  dans 
le  Royaume  : on  y joignit  des  perfonnes 
d’une  expérience  confommée  & d’un  génie 
adroit  ôc  infinuant,  avec  les  préfens  les  plus 
riches  qu’on  put  raffembler  ,■  pour  être  diftri- 
bués  à tous  ceux  qui  avoient  quelque  amen- 
dant fur  le  Roi  de  Siam , & fe  faire  des  créa- 
tures jufques  dans  fon  Confeil  fecret  jamais 
comme  ces  démarches  fatisfaifoient  plutôt  le 
cœur  de  Chenga , qu’elles  ne  calmoient  fon 
efprit  , il  quitta  fa  Capitale  le  même  jour., 
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qu’il  eut  donne  les  inftruffions  à fes  Ambaf-, 
fadeurs,  & fut  fe  mettre  à la  tête  des  trou- 
pes qui  avoient  le  rendez  - vous  général  à 
dix  lieues  tout  au  plus  des  ennemis,  der-< 
rierc  une  rivière  dont  il  s etoit  propofé , dq 
Lavis  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habile  parmi 
tes  Généraux,  de  défendre  le  paffage:  c’étoic 
la  derniere  barrière  qu’on  pouvoir  oppofet 
à l’ennemi  après  la  prife  de  la  Ville  d’Hal- 
tan.  Il  fembloit  que  la  grandeur  du  dangeij 
lervoit  d aiguillon  au  Roi  de  Cochinchine* 
& que  fon  intrépidité  croiffoit  en  propori 
•tion  de  la  fituation  critique  de  fes  affaires  : 
en  arrivant  à l’armée  , ce  Prince  religieux 
fit  de  pompeux  facrifices  au  grand  Tien  pour 
fe  le  rendre  propice  dans  une  guerre  où  la 
juftice  étoit  toute  de  fon  côté.  Intimement 
perfuadé  que  ceux  qui  craignent  le  plus  les 
Dieux  doivent  avoir  le  moins  peur  de  l’en- 
nemi , il  chercha  à faire  paffer  dans  le  cœur 
de  fes  Soldats  les  fentimens  de  Religion  dons 
il  étoit  lui-même  pénétré. 

Quoique  l’éducation  militaire  de  Chenga 
eut  été  totalement  négligée , & que  par  les 
plaifîrs  on  eut  cherché  à amollir  fon  cœüi! 

Mij 
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dans  le  criminel  deiïein  de  lui  donner  du 
dégoût  pour  tout  ce  qui  doit  faire  l’occu- 
pation d’un  grand  Roi  ; cependant  il  démon* 
tra  d’une  façon  fenfible  que  le  génie  natu- 
rel eft  le  premier  de  tous  les  maîtres.  On 
admiroit  en  lui  beaucoup  d’a&ivité,la  juftef- 
fe  du  coup-d’œil  & la  fagefle  des  difpofitions. 
11  avoit  cette  grandeur  d’ame  que  la  nature 
femble  avoir  formée  pour  commander  aux 
hommes.  Il  parcourut  le  cours  de  la  riviere  : 
il  fit  rompre  les  gués , mit  par  tout,  à profit 
les  avantages  du  terrein , & employa  les  ref- 
fources  de  l’art  pour  fortifier  les  parties  les 
plus  accelîibles.  On  voyoit  dans  la  réparti- 
tion de  fon  armée  cette  fage  économie  pour 
que  tout  fe  foutînt  & fe  communiquât. 

Ce  Prince,  qui  fe  défioit  de  fon  peu  d’ex- 
périence, confultoit  les  vieux  Officiers  ; mais 
ayant  éprouvé,  à fes  dépens,  que  dans  le 
Confeil  des  Rois  on  trouve  les  deux  princi- 
pes de  Zoroaftre,  le  bon  & le  mauvais  ; il  ne 
déféroit  aux  avis  qu’après  la  difeuffion  des 
motifs  & le  parallèle  des  fentimens  oppofés: 
ce  n’étoit  jamais  en  heurtant  de  front  les 
pallions,  ni  en  fe  fervaat  de  fon  autorité  î 
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mais  c’étoit  par  la  fupériorité  de  fon  juge- 
ment & par  la  douce  perfuafion  qu’il  rame- 
noit  à Ton  opinion  : on  en  vit  des  preuves 
fenfibles  dans  la  difpofition  des  troupes  pour 
la  défenfe  de  cette  riviere  dont  le  cours  étoit 
d’environ  quinze  lieues. 

Quelques  Officiers  propofercnt  d’aflem- 
bler  des  troupes  en-deçà  de  la  riviere , parce 
qu’en  fe  portant  fur  le  flanc  des  ennemis,  s’ils 
tentoient  de  la  pafler , on  les  tiendroit  en 
échec  par  cette  pofition , dans  la  crainte  où 
il  feroit  d’être  attaqué  en  flanc  ou  à moitié 
partage,  avec  toutes  les  forces  réunies  : quoi- 
que ce  foit  le  parti  qu’ayentpris  quelquefois 
de  grands  Généraux  en  pareilles  conjonctu- 
res , il  fut  cependant  jugé  trop  hafardeux 
avec  des  troupes  de  nouvelles  levées  qui  euf- 
fent  exigé  un  Chef  de  la  première  volée 
pour  être  à l’afïut  des  momens  favorables 
d’entreprendre  fur  l’ennemi  fans  lui  donner 
jamais  aucune  prife. 

Chenga , pour  ne  faire  paroître  aucune 
défiance  des  talens  des  Officiers  fupérieurs 
de  fon  armée,  demanda  fi  l’on  ne  trouvoit 
pas  plus  de  sûreté  à fe  porter  derrière  cette 
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rivière  , d’autant  qu’  elle  prenoit  fa  fourc<* 
dans  des  montagnes  inacçeflibles  , & que 
de-là , jufqu’à  fon  embouchure  , elle  étôit 
prefque  par-tout  profonde  & d’une  grande 
largeur,  & que  le  terrein  du  côté  de  la  Co- 
chinchine  étant  beaucoup  plus  élevé  formoic 
des  amphithéâtres  naturels,  qui  comman- 
doient  toute  la  rive  oppofée.  Cet  avis , qui 
ctoit  le  plus  fage , ayant  eu  la  préférence , on 
examina  plufieurs  projets  de  défenfi  ve  ; le  plus 
grand  nombre  opinoit  à diflribuer  les  trou- 
pes tout  le  long  de  la  riviere, 

Chcnga  montra  encore  ici  le  danger  d’é- 
tendre l’armée,  parce  qu’elle  feroit  ainfi  foi- 
ble  dans  tous  fes  points,  & hors  d'état  de 
rcpoufier  l’ennemi , fi , à la  faveur  de  la  nuit , 
Chaouaufiî  fin,  aufii  habile  & aufii  rufé  qu’An- 
iiibal  au  paiïage  du  Rhône  , qu’Alexandre  à 
celui  du  Granique  , & que  Céfar  à celui  de 
la  Segrc,  parvenoit,  par  de  faufles  démonf- 
trations , à jetter  un  pont , ou  à furprendre 
un  paffage.  11  demanda  fi  l’on  ne  trouvoit 
pas  plus  expédient  de  former  trois  corps  de 
toutes  les  troupes  , dont  l’un  feroit  au  cen- 
tre 8ç  les  deux  autres  vers  les  extrémités,  du 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE.  1S3 
terre  in  qu’on  avoit  à défendre , & de  ne  te- 
nir dans  les  parties  intermédiaires  que  de 
petits  détachemens  commandés  par  des  Offi- 
ciers alertes  & intelligens , pour  éclairer  par 
leurs  patrouilles  ou  par  leurs  efpions  les  dé- 
marches de  l’ennemi.  11  propofa  d’avoir  pen- 
dant la  nuit  de  petites  nacelles  qui,  de  quart- 
d’heure  en  quart-d’heure , defcendroient  la 
riviere  en  côtoyant  la  rive  du  côté  de  l’en- 
nemi , tant  pour  recevoir  les  nouvelles  des 
efpions  répandus  dans  la  campagne  , que 
pour  veiller  à ce  qu’à  la  faveur  de  l’obfcurité 
il  ne  jettât  nulle-part  un  pont  fans  qu’on  en 
fut  averti.  Il  fit  fentir  la  nécefiïté  d’enlever 
tous  les  batteaux  , d’applanir  & d’abattre  eri 
avant  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  d'épaule- 
ment  à l’ennemi , mafquer  fes  manoeuvres , ou 
le  garantir  des  batteries  & du  feu  des  redou- 
tes & retranchemens  qu’on  établiroit  vis-à- 
vis  les  gués  dans  les  lfles  formées  par  le 
courant  de  l’eau , ou  autres  endroits  où  le 
circuit  de  la  riviere  formoient  des  flancs  na- 
turels qui  favoriferoient  le  palfage.  Il  ajouta 
qu’il  falloir  parfemer  les  accès  & le  fond  des 
gués  de  chicanes , en  plantant  des  piquets 
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dans  le  lit  de  la  riviere , en  y jettant  des  ar- 
bres attachés  avec  des  chaînes,  des  madriers 
armés  de  pointes  de  fer , qui  font  encore 
plus  redoutables  que  de  fimples  chauffes- 
trappes  qu’on  détourne  facilement  ou  qu’on 
rend  inutiles  en  les  recouvrant  de  fafcines 
ou  de  facs  à terre.  Il  demanda  encore  fi  l’on 
ne  pouvoit  cacher  des  batteries  flottantes 
derrière  les  petites  Ifles  formées  au  milieu  de 
la  riviere  , pour  les  faire  paraître  inopiné- 
ment lorfque  l’ennemi  entrerait  dans  l’eau  ou 
qu’il  voudrait  établir  fon  pont.  Il  infifla  fur- 
tout  pour  qu’on  tînt  un  gras  détachement 
vis  à- vis  le  confluent  d’un  gras  ruiffeau , où. 
les  Siamois  pouvoient  préparer  un  pont  & 
le  faire  defeendre  à Pimprovifle.  Enfuite  il 
dit  qu’il  lui  paroiffoit  convenable  d’ouvrir 
des  communications  fpacieufes , & de  régler 
les  fignaux  de  nuit  & de  jour,  afin  que  les 
corps  les  plus  éloignés  puffent  fe  porter  avec 
célérité  à la  défenfe  des  parties  attaquées,  & 
tomber  dans  le  moment  fur  tout  ce  qui  au- 
rait pailé , fans  donner  le  temps  à l’ennemi 
de  s’y  renforcer  ou  d y élever  des  retranche- 
ment 
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Ce  projet  eut  le  fuffrage  général  , mais 
ce  Prince  interrompit  les  éloges  qu’on  lui 
donnoit  en  difant  : » Meilleurs , j’ai  d’autres 
» inquiétudes  à vous  communiquer.  Si  mal- 
» gré  les  précautions  que  nous  prenons  con- 
» tre  la  furprife  ou  contre  l’attaque , le  Roi 
de  Siam  d’une  façon  ou  d’autre  venoit  à 
» triompher  de  nos  premières  difpofitions,' 
*>  comment  dans  ce  malheur  fe  flatter  d’aflir 
» rer  la  retraite  des  troupes  , fi  nous  ne  cher- 
33  chons  pas  des  pofltions  en  arriéré  pour  y 
*>  attendre  l’ennemi  avec  avantage  , je  crois 
v que  ce  n’efl  que  par  le  concours  de  l’art 
•3  Sc  de  la  nature  que  nous  pourrons  contre- 
9)  balancer  la  fupériorité  de  nombre,  de  difci- 
» pline  & de  confiance,  que  notre  derniere 
=»  défaite  a donnée  aux  Siamois  ? <* 

Ce  qu’on  vit  faire  à Chenga  dans  ce  dé- 
but militaire  étoit  le  préfage  de  fa  gloire  fu- 
ture. On  preiïèntoit  aifément  les  progrès 
rapides  qu’il  feroit  dans  les  parties  fublimes 
de  la  guerre , lorfqu’avec  ce  rare  aflemblage 
de  qualités  morales , fon  génie  naturel  feroit 
éclairé  du  flambeau  de  la  théorie  &de  l’ex-. 
pcri'ence,  „ 
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Comme  la  demiere  bataille  avoit  mis  tout 
le  Royaume  en  deuil , & qu’il  n’y  avoit  pas 
un  feul  Cochinchinois  dans  cette  nouvelle 
àrmée  qui  ne  pleurât  unpere , ou  un  fils,  ou 
un  frere , la  préfence  d’un  Prince  fi  accompli, 
en  les  rempliflant  de  l’efpoir  de  la  vengean- 
te, fembloit  encore  ajouter  à leurs  regrets. 
» Quel  funefte  confeil,  fe  difoit-on  , d’avoir 
détourné  notre  Maître  du  généreux  deffein 
qu’il  avoit  de  marcher  à la  tête  de  Tes  ar- 
» mées  ! Hélas  ! fi  l’on  ne  s’y  fût  oppofé , 
*>  nous  ferions  triomphans  de  nos  ennemis-, 
» & l’Etat  ne  feroit  pas  à deux  doigts  de  fa 
» perte,  oc 

Le  Roi  lui-même , quoique  livré  dans  le 
fond  de  l’ame  aux  inquiétudes  les  plus  vives, 
les  cachoit  fous  un  air  ferein , & cherchoit, 
par  cette  tranquillité  apparente,  à infpirer  de 
la  confiance  à fes  troupes.  Comme  de  l’au- 
tre côté  du  fleuve,  les  Cochinchinois  avoient 
autant  d’efpions  que  d’habitans , ils  étoient 
exaftement  informés  de  tous  les  détachemens 
des  Siamois.  Ainfi  on  réufTiflToit  à leur  dref- 
fer  des  embufeades , & on  les  écornoit  quel* 
quefois  en  tombant  deflus  à l’iraprovifte 
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avec  fupériorité  de  force,  ou  à la  faveur  de 
la  nuit.  Ces  fuccès  répétés , quoique  peu  dé- 
cififs , didipoient  peu  à peu  les  trilles  im- 
preflions  de  la  derniere  défaite.  Le  fpeftacle 
du  butin  3c  des  prifonniers,  à qui  on  faifoit 
palfer  la  riviere  pour  les  mettre  en  sûreté, 
faifoit  fuccéder l’ardeur  au  découragement  & 
l’efpoir  à la  crainte;  on  avoit  la  politique, 
pour  aguerrir  les  troupes , de  les  mettre  par 
détachement  le  plus  Couvent  qu’il  étoit  polît* 
ble , aux  prifes  avec  l’ennemi.  Par  ce  moyen , 
on  habituoit  les  Soldats  de  nouvelles  levées 
à faire  face  3c  tenir  ferme  dans  foccafion;  ds 
Voyoient  dans  ces  petits  combats  de  détail , 
que  les  fuyards  étoient  pris  ou  tués , & qiie 
les  braves  étoient  le  plus  en  sûreté;  enfin, 
ils  fe  convainquoient  que  les  armes  font  les 
fôurces  de  la  gloire  & de  la  fortune. 

Le  Roi  donnoit  lui-même  les  inftruétions 
aux  Officiers  qui  alloient  en  parti.  Ce  jeune 
Prince  étonnoit  par  la  maturité  de  fon  efprk 
& faifoit  oublier  le  petit  nombre  de  fes  an- 
nées. » Avant  de Vôus engager,  leur difoit-tL, 
dans  cette  glorieufe  carrière  de  fatigue , 
•»  confuhez  vos  propres  forces  : êtes -vous 
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»>  affez  robuftes  pour  fupporter  le  chaud , le 
froid  , la  faim  & la  foif  ; avez-vous  réflé- 
s>  chi  que  vous  aurez  à gravir  les  montagnes, 
n des  bois  épais  à pénétrer , des  rivières  à 
paffer  à la  nage  ; fçachez  que  pour  votre 
» sûreté , vous  ferez  obligé,  comme  le  Lion, 

»>  à dormir  les  yeux  ouverts , & comme  le 
» Chameau  à faire  de  longues  traites  fans  - 
» manger  ; avez-vous  dans  le  génie  afTez  de 
» relïource  pour  tendre  des  pièges  à l’enne- 
» mi , afTez  de  fineffe  pour  l’y  attirer , afTez  de 
« patience  pour  l’y  attendre,  & afTez  de  cou- 
»>  rage  pour  l’y  combattre.  Il  faut  que  vous 
» mettiez  tout  votre  efpoir  & toute  votre 
^ gloire  dans  le  ftratagême , que  vous  évi- 
» tiez  d’engager  une  affaire  à nombre  égal  ; 

« mais  fi  vous  y êtes  réduit,  il  faut  alors  don- 
»>  ner  tête  baiffée  au  milieu  de  l’ennemi , la 
»>  hardieffe  du  premier  choc  décide  prefque 
» toujours  du  fuccès  ; une  attaque  efl  tou- 
sj  jours  plus  sûre  qu’une  retraite  : puiffiez- 
» vous  ne  jamais  perdre  le  fouvenir  de  cette 
» maxime  de  Xénophon  ; ce  Grec  fameux 
» par  Tes  écrits  & par  la  retraite  qu’il  fit  à la 
» tête  de  dix  mille  hommes  à travers  les  vaffes 
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ib  Etats  d’Artaxerxès,difoit  qu’il  aimoit  mieux 
a donner  fur  l’ennemi  avec  moitié  moins  de 

monde , que  de  faire  retraite  avec  une  fois 
» plus  de  troupes  : on  peut  en  croire  un  tel 
=»  Maître,  qui  ne  parle  que  d’après  l’expérien- 
' » ce  heureufe  qu’il  en  avoit  faite  pendant 
» une  route  des  plus  longues  (a)  , où  il 
» eut  toujours  fur  les  bras  , en  tête  & en 
» queue , des  corps  nombreux  de  Perfes  qui 
a>  cherchoient  à le  combattre , à lui  coupée 
a les  vivres  & à le  détruire.  Si  l’ennemi  cède 
» à votre  courage  ôc  à l’impétuofité  de  vo- 
33  tre  choc , modérez-vous  dans  la  pourfuitej 
*3  craignez  de  vous  engager  dans  des  pays 
33  inconnus,  ayez  des  avant-gardes  en  éche- 
»3  Ions  en  avant  & fur  les  flancs  de  votre 
33  marche , & du  terrein  où  vous  féjournerez 
33  tant  pour  éventer  toutes  les  embufeades , 
a»  qu’afin  de  vous  mettre  à l’abri  de  toute 

( j ) Xénophon  , dans  l’Hiftoire  qu’il  a donnée  lui- 
méme  de  cette  guerre  de  Cyrus  le  Jeune , dit  que  les 
Grecs  campèrent  deux  cens  quinze  fois , & qu’en  quin- 
ze mois  , ils  firent  onze  cens  cinquante  paralangues  , ou 
bien  trente-quatre  mille  deux  cens  cinquante-cinq  fia- 
des , en  y comprenant  l’allée  & le  retour. 
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» furprife  ; ce  font  là  des  précautions  dont 
» on  ne  peut  tirer  la  moindre  vanité , puif- 
» que  rinftinft  même  les  indique  aux  Oies 
» fauvages  pour  fe  garantir  des  embûches 
* des  Chafteurs.  Jamais  elles  ne  parcourent 
„ les  airs  fans  une  avant  - garde  ; jamais 
» elles  ne  s’arrêtent  de  jour  fur  un  pâtu- 
» rage , qu’après  avoir  bien  reconnu  le  ter-> 
» rein  , & pofé  des  fentinclles  fur  toutes  le$ 
» avenues. 

» La  nuit,  pour  leur  sûreté  , elles  fe  reti- 
« rcnt  dans  des  marais  ou  dans  des  étangs 
v inabordables  aux  hommes  & aux  animaux 
„ camafTiers  dont  elles  fe  défient.  Ainfi  un, 
» Officier  qui  fe  laiffie  furprendre  eft  au-def- 

fous  de  ces  volatiles , fymboles  de  la  bêti- 
u fe  : mais  il  eft  encore  d’autres  manœuvres 
v qui  exigent  de  l’intelligence  , & il  faut  des 
„ attentions  plus  recherchées  pour  affurec 
» une  retraite;  car  l’effentiel  n’elt  pas  d’aller 
jj  à la  guerre , mais  d’en  revenir:  ainfi  redou- 
» blez  d’aftivité  pour  ces  momens  critiques. 

j>  Si  vous  êtes  obligé  de  faire  retraite  par  le 
jj  même  pays , ne  craignez  ni  la  fatigue,  ni  la 
» longueur  ni  l’embarras  des  chemins , pour 
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*»  éviter  un  ennemi  fupérieur  contre  lequel 
» il  y auroit  témérité  d’engager  une  a&ion;  il 
» efl:  toujours  plus  aifé  de  gravir  des  lieu* 
» efcarpés,  que  de  traverfer  une  plaine  cou-» 
« verte  d’ennemis.  En  allant  en  avant , re- 
» connoiflez  bien  le  terrein  que  vous  par» 
» courez,  afin  qu’au  retour  vous  puiffiez  pra* 
» fiter  de  tous  les  avantages  naturels , pouf 
” vous  y repofer  en  sûreté  , y engager  une 
» aétion  fans  vous  compromettre,  ou  vous 
» dérober  à la  pourfuite. 

» Si  vous  reprenez  une  autre  route,  il  fauc 
« pour  vous  mettre  à l’abri  des  bévues , ou 
*»  de  la  perfidie  des  guides , que  vous  fça- 
» chiez  vous  orienter  la  nuit  comme  le  jour: 
•»  prenez  garde  fi  le  but  de  votre  voyage  efl 
«au  Couchant,  au  Levant , au  Midi  ou  au 
* Nord , & pour  ne  pas  vous  égarer , coo- 
« fultez  le  Soleil , & lifez  dans  les  Aftres  j ce 
» font  des  guides  incorruptibles  qui  vous 
» défigneront  la  direction  de  votre  marcha: 
j»  mais  ce  que  j ai  de  plus  important  à vous 
« recommander,  c’eft  d’empêcher  le  pillage 
« Sc  la  dévaftation  de  la  campagne  , autre- 
» ment  leshabicans  feront  des  efpionsredou- 
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» tables  fans  ceffe  à l’affût  de  vous  livrer  I 
» l’ennemi  ; ils  cacheront  leurs  denrées  , ou 
» les  brûleront , plutôt  que  de  les  voir  entre 
» les  mains  de  ravifleurs  injufles  & barbares. 

» Avez-vous  une  vaffe  plaine  à traverfer, 

» mettez  à l’arriere-garde  les  troupes  d’élite, 
„ afin  de  mieux  foutenir  l’effort  de  l’ennemi. 
»j  Rangez  votre  Infanterie  dans  une  difpofi- 
»>  tion  à rcfifter  à une  attaque  environnante , 
» & faites  enforte  d’être  en  tous  temps  dans 
» un  état  de  défenfive  vigoureufe  , fans  être 
«oblige  de  fufpendre  la  marche  un  inf- 
» tant  : mettez  votre  Cavalerie  fur  les  ailes , 
» faites-lui  faire  l’avant  & l'arriere-garde  dans 
» la  plaine  ; que  l’Infanterie  foit  chargée  de 
n cette  commiflion  s’il  y a des  défilés,  des 
» bois , ou  des  marais  à pafler.  Ces  deux  cjiffc- 
#>  rentes  efpèces  de  troupes  fe  doivent  pro- 
» téger  réciproquement  ; & elles  le  feront 
» avec  bien  plus  de  fuccès  , fi  leurs  manœu- 
m vres  font  finement  dérobées  à l’ennemi  ; car 
» entre  les  maximes  de  la  guerre,  la  mieux 
» démontrée  par  l’expérience,  c’eft  que  tout 
» ce  qui  paroît  inopinément  doit  produire  le 
» plus  grand  effet , & que  l’un  des  deux  partis 

» eft 
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*>  efl  à demi  vaincu,  lorsqu’il  a l’imagination 
» frappée  tout-à-coup  par  des  apparitions 
a«  qu’il  n’a  pas  prévues.  Dans  ces  crifes  de 
» terreur  panique,  l’efprit  eft  tellement  aveu- 
»glé  qu’on  a vu  quelquefois  des  lâches  fe 
» donner  la  mort , pour  ne  pas  tomber  fous 
»>  le  fer  de  l’ennemi  , bien  que  le  pis-alleé 
3 > eût  été  de  perdre  la  vie  : il  y a peu  de 
» mérite  & de  peine  à conduire  de  braves 
gens  ; ils  vont  d’eux-mêmes  au  combat  „ 
aj  & fans  s’informer  des  forces  de  l’ennemi  , 
» ils  ne  demandent  qu’à  voler  aux  dangers  j 
» mais  le  grand  art  eft  de  faire  de  grandes 
«chofesavec  de  petits  moyens,  comme  de 
3 } fuppléer  à la  lâcheté  & à l’inexpérience 
« des  troupes  par  les  difpofitions  & par  les 
33  rufes. 

» Avez- vous  des  raifons  de  vous  défier  de 
*3  vos  Soldats  ? craignez-vous  que  le  combac 
33  ne  tourne  en  une  défaite  malheureufe,  ou 
» la  retraite  en  une  déroute  honteule  ? tâchez, 
33  pour  éviter  ces  cataftrophes,  d’en  impofer  à 
l’ennemi  ; il  faut  faire  montre  de  vos  trou-  * 
»pes,  les  étendre,  étaler  beaucoup  de  dra- 
m peaux,  afin  de  l’empêcher  de  vous  attas 
Terne  I,  N 
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« quer,  dans  l’idée  où  vous  l’aurez  mis  que 
„ vous  lui  êtes  fupérieur;  au  contraire,  cachez 
« une  partie  de  vos  forces  pour  l’engager  au 
» combat  s’il  eft  plus  foible  que  vous.  Y a- 
« t-il  de  la  témérité  à en  venir  aux  mains , & 

» la  prudence  fait-elle  une  loi  de  feretiter, 

„ il  convient  alors  deparfemer  le  terrein,que 
■ vous  avez  à parcourir  , de  chicanes , de 
» pièges  <5c  d’embufeades.  Un  bois, ùn  taillis , 

» un  ruifleau , une  gorge , un  chemin  creux , 

» une  ferme , un  jardin  , fuffifent  quelquefois 
» pour  arrêter  la  pourfuite  du  Vainqueur  le 
»>  plus  audacieux. 

« Si  la  réfiftance  d’un  petit  nombre  peut 
» donner  au  gros  le  moyen  d’échapper  , 
01  il  elt  alors  de  la  fagefle  de  rifquer  quelques 
*i  parties  pour  fauver  le  tout , & d’abandon- 
9i  ner , fans  Jiéfiter  , les  équipages  qui  ren- 
» droient  la  marche  trop  pefante  : on  amufe 
•>  ainfi  l’ennemi  par  l’appas  du  butin.  Et  en- 
» core  on  comble  les  puits;  on  enlevelesvi* 
» vres , les  fourrages , & afin  que  l’ennemi 
» ait  à lutter  contre  tous  les  élémens , on 
•»  rompt  les  ponts  ; on  barre  les  chemins  par 
?»  des  abbatis  Sc  par  des  bûchers.  On  l’induit 
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» en  erreur*  on  fufpend  fa  marche  en  lui  en» 
voyant  des  Trompettes , pour  lui  deman- 
» der  une  entrevue , ou  en  faifanttomber  en- 
3>  trefes  mains  un  Courier  porteur  de  faufles 
3i  nouvelles.  On  fait  femblant  de  fe  retran- 
**  c^er  » ou  de  fe  difpofer  à combattre  * Si 
lorfqu’on  le  voit  occupé  à faire  des  difpo- 
**  lirions  , l’on  échappe  à tirer  d’aîle  à la 
» faveur  de  la  nuit,  d’un  brouillard  ou  d’un 
» pays  couvert;  l’onfe  jette  dans  un  chemin* 
» & par  un  crochet  l’on  change  la  dire&ion 
» de  la  route  qu’on  avoit  paru  prendre. 

» Craignez- vous  que  vos  Soldats  dan* 
» une  retraite  ne  fc  débandent  tout-à-coup  î 
faites  courir  dçs  bruits  fuppofés;  perfuadez- 
« leur  que  l’ennemi  par  un  détour  a changé 
» de  pofition , Sc  qu’au  lieu  de  s’en  éloi- 
» gner  , on  marche  à fa  rencontre  : par 
« cette  rufe > vous  ferez  à l’abri  de  toutes 
« fuites  honteufes , & votre  avant»garde  ne 
33  précipitera  plus  le  pas  dans  la  vaine  crain- 
te  d’un  danger  dont , en  s’éloignant,  elle 
croira  fe  rapprocher  ; c’eft  àinfi  que  vous 
*»  tirerez  avantage  d’une  frayeur  par  unô 
»>  frayeur  d’un  plus  haut  degré.  « Voilà  corn* 

Nij 
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me  Chenga  en  Tafticien  & en  Philofophe 
inftruifoit  fes  Officiers. 

Parmi  les  Cochinchinois  qui  alloient  en 
détachemens , Aftof  étoit  le  plus  aftif  & le 
plus  brave  : cet  Officier , anime  du  défir  de 
réparer  un  temps  que  l’amour  avoit  enlevé 
à fa  gloire  , recherchoit  toutes  les  occafions 
de  fe  diftinguer  ; il  n’étoit  que  depuis  deux 
mois  à l’armée , mais  par  fes  avions  il  s’étoit 
déjà  acquis  l’eftime  générale  , & le  Roi  inf- 
truit  de  fa  valeur , lui  avoit  plufieurs  fois 
donné  des  éloges  publiques , qui  étoient  un 
nouvel  aiguillon  pour  un  cœur  auffi  géné- 
reux. 

Chenga  le  voyant  à la  tête  du  détache- 
ment qui  étoit  prêt  à marcher  à l’ennemi  : 
» J’augure  bien  , lui  dit-il , de  cette  expédi- 
tion, puifque  vous  en  êtes.  Votre  exem- 
ple fervira  de  ralliement  , & la  viftoire 
» fera  le  prix  de  la  valeur  que  vous  commu- 
p,  niquerez  à tout  ce  qui  combattra  à vos 
>>  côtés,  œ 

a.  Mais  vous , jeune  homme  , continua 
Chenga , en  jettant  les  yeux  fur  un  Cochin- 
çh'uiois  qui  paroiJloit  avoir  quatorze  à.  quinzq 
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ans  tout  au  plus , 3c  dont  les  traits  tendres  & 
délicats  infpiroient  un  intérêt  vif  qui  ne  fai- 
foit  que  s’accroître  par  la  douceur  & par  les 
grâces  qui  régnoient  dans  fon  maintien  ; 
« qu’allez-vous  faire  en  parti  : j’admire  votre 
« zèle  , mais  n’êtes-vous  pas  trop  jeune  pour 
»>  foutenir  de  pareilles  fatigues.  « ® Ah  ! Sire, 
interrompit  le  Volontaire  avec  vivacité  , 
« les  fatigues  font  des  plaifirs  lorfqu’on  fert 
*>  un  Roi  auflt  digne  de  nos  hommages.  « 
Chenga  attendri  de  voir  tant  d’élévation 
dans  un  âge  où  le  fentiment  eft  à peine  dé- 
veloppé , lui  tendit  la  main  ; & le  recom- 
manda à Aflof.  » Veillez  , lui  dit-il , à la 
» confervation  de  cet  aimable  Enfant  ; je 
» fens  que  je  ne  puis  le  mettre  en  meilleures 
» mains , pour  modérer  l’ardeur-  qui  brille 
» dans  fes  yeux , 8c  que  ce  n’cft  pas  fur  vos 
» traces  qu’il  peut  apprendre  à fe  foultraire 
» aux  hafards  de  la  guerre.® 

Sur  ces  entrefaites,  le  détachement  partit. 
Le  Roi,  en  voyant  le  jeune  homme  s’éloi- 
gner , avoit  des  regrets  de  ne  l’avoir  pas  re- 
tenu ; il  ne  fe  foulagea  que  par  les  vœux 
qu’il  fît  pour  que  la  fatigue  ou  le  fer  de  l’en- 

N iij 
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nemi , ne  moiflonnaflent  pas  dans  fon  prin- 
temps une  fleur  d’une  fi  belle  efpérance.  Il 
étoit  inutile  de  recommander  ce  jeune  Vo- 
lontaire à l’autre  Cochinchinois  : il  fentoit 
pour  lui  l’amitié  la  plus  vive.  Il  s’étoit  livré 
tout  entier  aux  prévenances  qu’il  en  avoit 
reçues  depuis  fon  arrivée  à l’armée , & cha- 
que jour  reilerroit  les  liens  de  cette  douce 
fympathie. 

Aflof  n'avoit  pas  fait  les  deux  premières 
campagnes.  Lorfqueles  Siamois  entrèrent  en 
Cochinchine , il  étoit  prêt  de  fe  marier  avec 
une  jeune  perfonne  dont  les  talens  & les 
grâces  l’emportoicnt  encore  fur  la  beauté  ; 
on  auroitdit  que  pour  former  une  femme  auflt 
accomplie,  la  nature,  la  fortune  & l’éduca- 
tion avoient  épuifé  leurs  tréfors  les  plus  pré- 
cieux. Leplaifir,  à fon  afpeft , fembloit  volti- 
ger dans  tous  les  fens  : Mirza  étoit  la  feule 
qui  ignoroit  qu’ellefût  belle  ; c’étoit  fans  art 
que  d’un  fourire  & d’un  regard,  elle  faifoit  naî- 
tre la  joie  & la  gaieté.  En  l’entendant  chan- 
ter, fesfons  vifs  & touchans  faifoient  dou- 
ter s’il  y avoit  plus  de  charmes  à la  voir  qu’à 
l’entendre.  Lorfque  fous  ces  doigts  délicats 
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un  infiniment  venoit  frapper  l’oreille , cette 
douce  harmonie  étoit  l’uniflon  de  tous  les 
coeurs.  Dans  une  fête  champêtre  voyoit  on 
l’herbe  fleurie  p reliée  fous  fes  pieds,  fa  danfe 
vive  & légère  traçoit  à l’imagination  autant 
de  las  d’amour  : enfin  l’ame , en  fe  livrant  à 
la  volupté , confondoit  fans  cefle  les  caufes 
aimables  de  fon  raviflfement. 

Comment  Aftof,  qui  la  voyoit  tous  les 
jours , eût-il  pu  réfifter  à tant  de  charmes  qui 
euflent  fondu  les  glaces  du  cœur  le  plus  in- 
different  ? Il  aimoit , il  fut  aimé  ; une  douce 
fympathie  avoit  unit  leurs  âmes  avant  que 
leurs  bouches  euflent  prononcé  le  nom 
d’amitié  : ils  s’étoient  trouvés  cent  & cent 
fois  dans  une  furprife  délicieufe  de  s’être 
l’un  & l’autre  prévenus  dans  leurs  défirs  8c 
leurs  innocens  plaifirs.  Un  jour  Aftof,  dans 
l’yvrefle  de  fes  fens , s’écria  : « Ah  ! Mirza  , 
» ma  chere  Mirza,  pourquoi  m’enlevez-vous 
» le  bonheur  de  vous  prévenir.  « »>  Aftof, 
» mon  cher  Aftof , répondit  Mirza , empor- 
tée par  un  fentiment  qu’elle  fe  diflirouloit  à 
elle-même , » fi  c’eft  un  bonheur  pour  vous , 
n’en  eft-ce  pas  un  pour  moi  ? « Elle  rougit 
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d’en  avoir  tant  dit  : fon  Amant  tombe  à fet 
pieds  ; il  obtient  8c  lui  fait  l’aveu  d’une  ten- 
drefle  éternelle.  Depuis  ce  fortuné  moment 
leurs  coeurs  d’intelligence  goûtèrent  dans 
un  épanchement  mutuel  ces  délices  que  l’a- 
mour ne  difpenfe  qu’aux  âmes  tendres  8c  dé- 
licates. 

Mais  comme  il  étoit  impofïible,  dans  un 
temps  où  les  armées  Siamoifes  menaçoient 
d’envahir  le  Royaume  de  Cochinchine,  de 
concilier  cnfemble  l’amour  8c  la  gloire  , 
l’amour  pourtant  triompha,  8c  l’heureux  Aftof 
payé  du  retour  le  plus  tendre  , attendit  loin 
du  tumulte  des  armes  , que  l’Hymen  vint 
mettre  le  comble  à fa  félicité,  Les  plaifirs 
inexprimables  que  l’on  goûte  avec  une  fem- 
me adorable,  dont  le  coeur  eft  aufii  pur  que 
l’cfprit  eft  orné , 8c  dont  la  vivacité  eft  tem- 
pérée par  une  aimable  douceur , ne  faifoient 
cependant  point  oublier  à Aftof  ce  qu  il 
devoit  à fon  Roi. 

. Vingt  fois  il  fut  prêt  à partir  pour  l’ar- 
mée , mais  un  feul  regard  de  Mirza  fe  jouoit 
de  fa  vertu  8c  de  fes  réfolutions  ; les  pleurs 
de  fa  jeune  époufe  , le  défefpoir  dont  elle. 
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ctoit  accablée  , Tes  tendres  reproches  por- 
toient  des  allants  trop  violens  à un  cœur 
auiïi  fenfible. 

Livré  aux  vifs  regrets  de  palier  dans  les 
plaifirs  un  temps  qu’il  devoir  à la  défenfe 
de  fa  patrie  , retenu  par  la  crainte  délicate 
de  faire  le  malheur  d’une  perfonne  qui  lui 
étoit  attachée  plus  qu’à  la  vie , il  paffa  dans 
l’inaftion  les  deux  premières  campagnes  : 
honteux  de  lui-même  , & fuyant  tous  les  té- 
moins de  fa  foibleflfe,  il  vécut  dans  une  ef- 
pèce  de  folitude  , de  laquelle  Mirza  , ne 
voyant  que  lui  dans  l’Univers  , étoit  bien 
éloignée  de  le  détourner.  On  peut  dire  qu’il 
eût  été  le  plus  fortuné  des  Humains , fans 
le  remords  continuel  qui  la  rongeoit.  A la 
nouvelle  de  la  grande  défaite  de  Bomikan , 
fon  ame  ne  put  plus  fe  contenir  au  péril  où 
étoit  la  Cochinchine:  ce  fentiment  étoit  feul 
capable  de  confpirer  contre  tous  ceux  qu* 
l’enchaînoient  auprès  de  la  belle  Mirza.  IL 
en  étoit  épris  plus  que  le  premier  jour.  On 
n’eft  infidèle  qu’à  la  beauté  dont  l’impreflion 
s’affoiblit  par  l’habitude  : mais  les  refiources 
de  l’elprit  font  inépuifables  ; il  prête  au$ 
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charmes  de  la  figure  des  grâces , qui , loin 
de  s’ufcr , s’accroiffent  fans  celle  par  l’eftimo 
& l’amitié.  Voilà  les  plaifirs  délicieux  aux- 
quels le  patriotifme  & l’honneur  arrachèrent 
cet  époux  fortuné.  » Puiïïe  un  tel  facrifice  t 
a fe  difoit-il  à lui-même , effacer  la  honte  de 
» ma  foibleffe  paffee  ! « 

Son  équipage  étoit  prêt  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  ; il  ne  s’agiffoit  que 
de  perfuader  fon  époufe  ; mais  défefpérant 
de  faire  entendre  raifon  à une  femme  qui 
s’allarmoit  de  la  feule  idée  du  danger , fça- 
chant  de  plus  par  expérience  combien  il  efl 
difficile  de  réfifter  aux  pleurs  de  ce  qu’on 
adore , il  partit  fecrettement , <5 c lui  écrivit 
tout  ce  que  l’honneur , dans  ces  momens  de 
douleur,  peut  employer  pour  fervir  d’excofe 
à l’amour.  Il  avoit  prié  en  partant  fes  amis 
de  tout  employer  pour  calmer  un  défefpoir 
qu’il  redoutoit  plus  que  l^tnnemi  contre  le- 
quel il  alloit  combattre.  Rien  ne  peut  rendre 
l’état  affreux  où  la  nouvelle  de  ce  départ 
inopiné  mit  la  jeune  époufe  d’Aftof.  Tout 
ce  que  lui  dirent  fes  amis  ne  fit  qu’aigrir  fes 
douleurs  & redoubler  fes  pleurs.  C’eff  pref; 
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que  toujours  envenimer  les  plaies  du  cœur 
que  d’entreprendre  de  les  guérir  : » Le  cruel, 
s’écria-t-elle  en  jettant  les  yeux  fur  la  Let- 
tre qu’on  venoit  de  lui  remettre , » ofe-t-il 
» me  dire  que  l’honneur  lui  impofe  la  loi 
» de  ce  départ  affreux  ? Eh  ! quel  eft  donc 
« cet  honneur  barbare,  qui  peut  fe  glorifier 
» de  me  plonger  le  poignard  dans  le  fein  ? 
» Les  hommes  n’ont- ils  établi  des  préjugés 
as  que  pour  le  malheur  de  mon  fexe  ? « 

Cette  infortunée  , dans  le  délire  de  ce 
moment  terrible,  accabla  fon  mari  des  noms 
d’ingrat , de  perfide,  d’inhumain  ; mais  en- 
fin l’anéantiflement  fuccédanc  à cette  agita- 
tion violente , ne  lui  fit  fentir  que  plus  vive- 
ment le  chagrin  dévorant  de  cette  fépara- 
tion  : la  douleur  n’efl:  jamais  plus  profonde 
que  lorfqu’on  la  concentre  dans  le  fond  du 
cœur.Mirza  congédia  fes  amis  avec  un  air  de 
tranquillité , mais  ce  fut  pour  fe  livrer  à toute 
l’amertume  de  fa  fituation  préfente  ; fon  ima- 
gination , habile  à la  tourmenter , ne  lui  laif- 
foit  pas  un  inftant  de  relâche:  dans  l’ombre 
de  la  nuit,  l’image  de  fon  mari  baigné  dans 
fon  lâng,  expirant  fous  le  fer  des  Siamois,  ban-. 
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niffoit  1c  fommeil  de  fes  yeux  ; l’afflittiorf 
croit  fon  aliment  : fa  maifon  , cet  afyle  de 
plaifirs  & de  délices,  devint  alors  un  féjour 
plein  d’horreurs  ; la  fombre  triflefle  avoir 
fuccédé  aux  ris  & aux  jeux  ; tout  retentilïoit 
de  plaintes  ameres  qui  n’étoient  interrom- 
pues que  par  des  torrens  de  larmes.  Les  jours 
filés  par  l’amour  & par  les  plaifirs  font  des 
inflans  qui  s’envolent  avec  rapidité  ; mais  ia 
douleur  femble  arrêter  le  temps  dans  fa 
courfe , & prête  la  lenteur  des  années  aux 
heures  paffées  dans  le  défefpoir. 

L’infortunée  Mirza  auroit  enfin  fuccombé 
fous  le  poids  de  tant  de  maux , fans  le  def- 
fein  qu'elle  forma  tout-à-coup  de  courir  après 
fon  mari.  » Pourquoi , fe  difoit-elle  à elle- 
« même  , ne  ferois-je  pas  capable  de  la  mê- 
« me  réfolution  que  la  Reine  Hipficratée  ? 
M Elle  aimoit  moins  Mithridate  que  je  n’ai- 
» me  Aflof,  & cependant  elle  endofifa  l’ar- 
« mure  & le  fuivit  à la  guerre  ; je  fens  que 
3>  ma  vie  dépend  de  la  fienne.  Oui , plutôt 
» que  de  périr  ici  de  douleur  , allons  le 
» trouver.  Ah  ! cher  Aflof,  il  me  fera  plus 
s»  facile  de  mourir  auprès  de  toi  que  de  fup- 
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» porter  les  chagrins  où  me  plonge  ton 
» abfence.  « 

Dès  qu’elle  eut  formé  cette  penfée,  elle 
fe  fentit  foulagée  ; Pelpoir  eft  le  feul  remede 
à la  triftefle  : c’eft  un  préfent  des  Cieux  qui  a 
été  accordé  aux  humains  pour  leur  prêter 
des  forces  contre  les  revers  attachés  à la  vie. 
Ses  illufions  ont  même  des  charmes  pour 
les  malheureux  ; fon  preftige  fafcine  les 
coeurs  & les  yeux  , & fufpend  les  peines  : 
Mirza  en  fit  la  douce  épreuve  ; mais , en  ré- 
fléchift ànt  aux  moyens  d’exécuter  fon  def- 
fein , la  crainte  , qui  eft  toujours  à la  fuite 
de  l’efpérance , s’empara  de  fon  ame  : cette 
crainte  qui  l’agitoit  n’étoitpas  celle  des  fati- 
gues ni  des  dangers  du  voyage , ni  des  dis- 
cours du  Public  fur  la  démarche  qu’elle  al- 
loit faire;  elle  ne  redoutoit  que  de  déplaire 
à fon  époux  ; elle  trembloit  qu’il  ne  la  fit  re- 
partir dès  qu’elle  feroit  arrivée  : enfin,  après  y 
avoir  bien  réfléchi , fentant  qu’Aftof  ne  con- 
ientiroit  jamais  à la  laiffer  dans  un  camp 
expofé  fans  ceffe  aux  aflauts  des  Siamois  ; 
L’eftimant  trop  aufli  pour  ofer.  lui  demander 
0u  elpéjrer  qu’il  revint  fur  fes  pas  jouir  dans 
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la  retraite  d’un  repos  honteux  , elle  prit  le 
parti  de  fe  traveflir  & d’aller  avec  cet  objet 
chéri  partager  les  périls  de  la  guerre.  Elle  fit 
part  de  fon  defl'ein  à une  Efclave  affidée  qui 
fit  de  vains  efforts  pour  la  détourner  de  ce 
deffein.  » Je  ne  te  demande  pas  confeil , lui 
03  dit  fa  Maîtreffe  ; continue  de  dire  à tous 
» ceux  qui  fe  préfenteront  à la  porte  de  mon 
» appartement  que  je  veux  être  feule  , ou 
» que  je  repofe  ; & comme  fi  j’y  étois  réelle- 
» ment , fais  chaquo  jour  apprêter  mon  bain 
m & fervir  ma  table  : promené  - toi  fouvenc 
» dans  mon  palanquin  à ma  place  , & qu’au- 
»>  cun  de  mes  Efclaves  ne  fçache  que  je  fois 
» partie. 

n Voici  trois  Lettres  pour  Aftof:  tu  les  fe- 
» ras  partir  à un  jour  de  diflance  l’une  de 
» l’autre.  Quand  je  ferai  arrivée  à l’armée , 
» je  te  ferai  de  jour  à autre  pafîêr  mes  ordres 
» pour  continuer  cette  correfpondance  , & 
perfuader  mon  époux  que  je  fuis  toujours 
ici  ; il  faut  que  tu  ailles  dans  le  moment 
«o  me  retenir  une  voiture  pour  cette  nuit.  « 
On  fera  peut-être  furpris  que  dans  un  pays 
où  le  fexe  renfermé  dans  un  ferrail , obéit 
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a de  vils  Efclavcs , la  jeune  Mirza  put  don- 
ner des  ordres  aufli  abfolus  ; mais  fon  époux, 
dont  l’amour  étoit  fondé  fur  l’eftime,  auroic 
cru  outrager  tant  de  vertus  en  les  confiant  à 
la  vigilance  des  Eunuques. 

Mirza,  contre  l’ufage  établi  dans  l’Afie, 
étoit  fouveraine  dans  fa  maifon , & d’autant 
plus  abfolue  qu’on  lui  obéiffoit  plus  par  in- 
clination que  par  crainte.  Dès  que  tout  fuc 
endormi , elle  fortit  par  une  porte  dérobée , 
& gagna  la  voiture  qui  l’attendoit.  Elle  arri- 
va le  même  jour,  traveftie  en  Volontaire 
Cochinchinois , à une  Ville  qui  étoit  à dix 
lieues  de-là , & aufli-tôt  elle  fit  venir  un 
Marchand  Arménien  qui  lui  fournit  les  En- 
claves & les  équipages  dont  elle  avoir  befoin 
pour  la  campagne.  Comme  elle  s’étoit  munie 
de  beaucoup  d’argent , elle  fut  bientôt  en 
état  de  pourfuivre  fon  voyage. 

Elle  ne  trouva  pas  fon  mari  en  arrivant  à 
l’armée  ; il  étoit  allé  en  détachement  i on 
peut  juger  de  l’impatience  de  Mirza.  Lorf- 
qu’on  eft  au  . moment  de  voir  un  objet  vive- 
ment défiré , l’ame  s’agite , & fes  tranfports 
ajoutent  à la  mefure  du  temps.  Auffi  les  deu* 
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jours  qui  s’écoulèrent  jufqu’au  retour  d’Aftof 
parurent  deux  fiécles  à cette  époufe  allar- 
mée;  enfin  il  revint  couvert  de  gloire  & des 
dépouilles  des  Siamois. 

Roliekan  ( c’eft  le  nom  qu’avoit  pris  la 
jeune  Mirza)  auroit  été  le  joindre  en  arri- 
vant; mais  comme  on  ne  pouvoit  paffer  la 
riviere  qu’avec  un  ordre  exprès  du  Roi , elle 
ne  put  fuivre  les  mouvemens  de  fon  cœur. 
L’équipage  brillant  qu’elle  avoit  amené  la 
fit  recevoir  avec  emprelTement  comme  Vo- 
lontaire dans  le  corps  où  fon  mari  étoit  atta- 
ché. 

Lorfqu’il  rentra  dans  le  camp , elle  fut  à 
la  fuite  de  plufieurs  Officiers  pour  le  compli- 
menter fur  le  fuccès  de  fon  détachement- 
Aflof,  à la  vue  de  Roliekan  , fe  fentit  ému  ; 
elle  s’étoit  peint  en  noir  les  fourcils  3c  les 
cheveux  : à cette  différence  près , il  retrou- 
voit  dans  ce  jeune  Volontaire  des  traits  trop 
chéris  pour  ne  pas  éprouver  les  fenfations 
délicieufes  qu’excite  dans  une  ame  enflam- 
mée tout  ce  qui  rappelle  vivement  l’image  de 
l’objet  aimé  ; mais  il  fut  au  comble  de  la  fur- 
pçtfe , malgré  les  foins  de  Roliekan  pour 
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changer  fa  voix , d’entendre  ces  mêmes  fons 
qui  étoient  fi  touchans  dans  la  bouche  de 
fon  époufe.  Une  voix  enchanterefle  ajoute 
un  nouveau  prix  à la  beauté  : elle  prête  à des 
petits  riens  un  charme  plus  féduifant  que 
n’ont  les  chofes  les  plus  fines  par  elles-mêmes  : 
c’efl:  ainfi  que  le  fexe  fupplée  fouvent  à l’ef- 
prit  par  la  douceur  d’une  organe  à qui  rien 
11e  peut  réfifter. 

Aftof  étoit  dans  un  trouble  qui  feul  pou- 
voit  l’empêcher  de  s’appercevoir  de  celui  où 
étoit  Roliekan  dans  cette  première  entre- 
vue : le  dernier  détachement  l’ayant  tenu 
plufieurs  jours  éloigné  de  l’armée , il  venoic 
de  recevoir  deux  Lettres  de  fon  époufe  ; elle 
lui  peignoir  fes  chagrins  d’une  façon  fi  tou- 
chante qu’il  étoit  dans  cet  état  d’attendrifle- 
ment  qui  difpofe  l’ame  à fentir  encore  plus 
vivement  les  imprelfions  qui  fe  préfentent 
alors  ; enforte  qu’il  répondit  avec  une  gran- 
de effuûon  de  cœur  aux  prévenances  du  jeu- 
ne Volontaire  , lorfqu’il  le  pria  de  vouloir 
accepter  fon  fouper  : »>  Le  hafard , lui  die 
« Roliekan , m’a  fervi  au  gré  de  mes  défirs , 

puifque  mes  tentes  fe  trouvent  dreflees  à 
Tome  T.  ' O 
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» côté  des  vôtres  ; ainfi  j’ofe  me  flatter  que 
~ vous  me  permettrez  de  cultiver  la  connoif- 
« fance  d’un  Guerrier  aufli  renommé,  & dont 
« l’exemple  8c  les  confeils  me  font  fl  nécef- 
*>  faires  dans  la  carrière  où  je  débute.  J’avoue 
»»  que  vous  ferez  tous  les  frais  de  cette  Iiai- 
s»  fon  d’amitié , puifque  moi  feul  y trouverai 
n l’utile  & l’agrcable  ; mais , brave  Aftof , 
» un  procédé  aufli  généreux  en  fera  plus  di- 
gne  de  vous  , 8c  ma  vive  reconnoiflance 
a fera  un  foible  retour  de  la  grâce  que  je 
»>  vous  demande.  « 

Tout  cela  fe  difoit  avec  ce  feu  que  l’amour 
feul  peut  infpirer;  Aftof  entraîné  parles  rap- 
ports frappans  qu'il  trouvoit  entre  les  traits, 
le  fon  de  voix , les  manières  de  Roliekan  & 
ceux  de  fa  chere  époufe  , lui  fauta  auflî-tôt 
au  col.  » Charmant  Etranger,  lui  dit-il , je 
»»  n’ai  jamais  eu  d’autre  véritable  ami  qu’une 
femme  adorable  de  laquelle  je  fuis  éloi- 
» gné  ; mais  vous  me  faites  connoître  que 
» l’amitié  eft  un  fentiment  qui  peut  fe  parta- 
« ger , & je  vous  protefte  que  fl  vous  mettez 
« quelqueprix  à mon  amitié,  j’en  mets  un  plus 
» haut  encore  à celle  que  vous  me  témoi-. 
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a>  gnez.  « Aflof  croyoit  ne  fuivre  que  les 
mouvemens  d’une  douce  fympathie;  mais, 
vidime  du  traveftiïïement  de  Mirza,  chaque 
regard  du  Volontaire  lui  retraçoic  ces  mo- 
mens  fortunés  où  il  voyoit  dans  les  yeux  de 
fa  elle re  moitié  le  comble  de  la  félicité  ; ce 
trouble  qu’il  éprouvoitétoit  fa  première  corn 
folation  depuis  qu’il  s’en  étoit  féparé. 

Le  foupet  fe  pafla  dans  des  effufions  de 
cœur  réciproques  ; elles  étoient  plus  animées 
& plus  gaies  du  côté  deRoliekan,  puifqu’elle 
Jes  adre/Toit  à un  mari , à un  amant  préfent, 
au -lieu  que  la  mélancolie  d’Aflof,  qui  fe 
croyoit  à cinquante  lieues  d’une  époufe  ado- 
rée ajoutoit  encore  à l’air  de  fatisfaétion  de 
Mirza.  Dans  la  crainte  de  fe  trahir , elle  n’a- 
voit  encore  ofé  faire  aucune  queftion  qui 
fût  relative  à elle;  mais  ne  pouvant  plus  ré- 
fifter  au  défir  de  lire  dans  les  penfées  fecrettes 
de  fon  époux  ; elle  alloit  lui  demander  la 
caufe  du  fond  de  trifteffe  qu’elle  lui  voyoit , 
lorfqu’un  Elclave  d’Aftof  vint  remettre  une 
Lettre  à fon  Maître  : c’ ctoit  la  derniere  des 
-trois  qu’elle  lui  avoir  écrites  eh  partant. 

Al lof,  en  reconnoiffant  l’écriture  , baiû» 
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cette  Lettre  avec  tranfport , & demanda  la 
permiflion  de  la  lire.  Pendant  cette  leCture, 
la  jeune  Mirza  jouifloit  du  trouble  de  Ton 
tendre  époux  : chacun  des  foupirs  qui  lui 
échappoit  pafloit  dans  fon  cœur.  Elle  étoit 
dans  une  agitation  qui  l’eût  trahie  , fi  Aftof, 
les  yeux  fixes  fur  ces  caractères  chéris , eut 
etc  capable  d’une  autre  attention. 

Après  avoir  relu  & baifé  cette  Lettre,  il 
embraffa  de  nouveau  Roliekan  , en  lui  di- 
fant  : » Félicitez  - moi , mon  cher  ami , du 
„ double  bonheur  que  je  reflens  dans  ce 
» moment.  Voilà  des  nouvelles  d’une  épou- 
« fe  que  j’adore  ; & au  lieu  des  reproches 
» qu’elle  n’a  cefle  de  me  faire  depuis  mon 
3>  départ  précipité  ; c’eft  elle-même  aujour- 
aj  d’hui  qui  s’en  fait  d’avoir  pu  préférer  fes 
» plaifirs  à ma  gloire.  Ah  ! femme  eftimable 
s»  qu’on  ne  peut  aimer  , continua-t-il , fans 
93  aimer  la  vertu;  c’eft  à ces  traits  que  je  re- 
03  connois  ton  ame  généreufe  ! Au  - defïus 
» des  foiblefles  de  ton  fexe , tu  n en  as  que 
» les  agrémens  ; fi  mon  départ  t a fait  ver- 
fer  des  pleurs , que  n’as-tu  pu  voir  la  dou^ 
*»  leur  profonde  dont  j’étois  accablé  ? Que 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE.  213 
*»  ne  peux-tu  lire  dans  ce  cœur  qui  ne  refpire 
*»  que  pour  toi  ? « 

Aftof , dans  ce  monologue  qui  peignait 
allez  l’agitation  de  fes  penfées  , avoit  tout-à- 
fait  oublié  qu’il  étoit  avec  un  Etranger  qu’il 
ne  connoiflbit  que  depuis  trois  ou  quatre 
heures  ; mais  revenu  de  fon  enthoufiaime , 
il  rougit , & lui  fit  des  excufes  : « Qu’al- 
» lez-vous  penfer  de  moi , lui  dit-il  ; vous 
» êtes  trop  jeune  encore  pour  connoître  l’a- 
sj  mour  : c’eft  une  palïion  véhémente  , dont 
» les  tranfports  doivent  bien  furprendre  ceux 
» qui,  comme  vous , ne  l’ont  jamais  fentie; 
3>  mais  fi  un  jour,  dans  les  liens  de  l’hymen  , 
33  vous  goûtez  les  charmes  d une  tendrefie 
33  réciproque  , & que  vous  vous  fouveniez 
33  des  tranfports  que  j’ai  fait  éclater  à la  lec- 
33  ture  de  cette  Lettre,  vous  jugerez  d’un  au- 
» tre  œil  de  ce  que  vous  regardez  peut-être 
« dans  ce  moment  comme  foibleiïe.  « Rolie- 
kan  , aulïi  ému  qu’Allof , lui  demanda  com- 
me preuve  d’une  tendre  amitié  , de  ne  pas 
fe  contraindre  en  fa  préfence.  33  La  confian- 
» ce  , ajouta-t-il , elL  l’ame  de  la  vie  ; fi  j’a- 
33  vois  des  peines , je  fens  que  je  les  foulage-» 


\ 
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»>  rois  , en  les  verfant  dans  le  fein  d’un  ami 
•»  tel  que  vous , & que  mes  plaifirs  s’accroi- 
» troient  en  vous  les  faifant  partager.  « 

Aftof,  entraîné  par  un  fentiment  dont  il 
ignoroit  la  caufc  fecrette , ouvrit  Ton  cœur  à 
la  jeune  Mirza  , qui  devint  ainfi  confidente 
d’un  amour  dont  elle  étoit  l’unique  objet  : 
jamais  elle  n’avoit  pu  douter  de  la  vive  ten- 
drefle  qu’il  avoit  pour  elle  ; mais  à la  faveur 
de  ce  déguifement  & profitant  des  droits  de 
l’amitié,  elle  fouilloit  dans  tous  les  replis 
de  fon  ame  , & y découvrait  une  délicatelfe 
qui  étoit  pour  elle  le  comble  de  la  félicité. 
Aftoflui  montrait  les  Lettres  qu’il  lui  écri- 
voit,  ainfi  que  lesRéponies  qu’elle  lui  faifoit 
tenir  exactement,  par  l’entrcmife  de  l’Efclave 
affidée  à qui  elleenvoyoit  journellement  fes 
ordres  pour  cette  correfpondance  : elle  étoit 
témoin  de  fon  raviffement  à la  leCture  de  fes 
propres  Lettres. 

Qu’on  juge  de  fon  trouble  & de  fa  joie  , 
lorfqu’en  lui  lifant  les  Réponfes  qu’il  y fai- 
foit , elle  l’entendoit  fe  plaindre  de  la  lan- 
gueur de  fon  flyle:  » Puis-je  exprimer  fi  mal, 
?»  lui  difoit-il , ce  que  je  fens  fi  vivement  ? 
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» Ah  ! le  fentiment  efl  au-dclïiis  des  couleurs 
» dont  on  veut  le  peindre  ; il  faut  des  traits 
«»  de  flamme  pour  bien  rendre  l’amour  qui 
» m’embrafe.L’hymenée,  cher  ami,  qui  affoi- 
» blit  fouvent  les  pallions  les  plus  vives , eft 
» pour  moi  une  fource  intariïïable  de  plailirs 
» délicats  ; j’en  goûte  tous  les  charmes , fans 
» avoir  jamais  eu  l’idée  la  plus  légère  de  fes 
33  peines , ni  de  fes  nuages  qui  offufquent , 
i>  dit-on , quelquefois  fon  flambeau,  a 

» Comment  avez-vous  pu  vous  féparer  t 
»lui  demanda  le  Volontaire,  d’une  femme 
» aufïï  tendre  ? L’ambition  auroit-elle  dû  vous 

» éloigner  d’elle  ? « » Que  me  parlez- 

» vous  d’ambition , interrompit  Aftof  ? Ah  ! 
» ne  croyez  pas  que  cette  paflion  ait  pu 
» triompher  de  mon  amour  : un  regard , un 
» feul  regard  de  ma  chere  Mirza  , fufhfoit  à 
» mes  voeux  ! Son  coeur  efl  pour  moi  un  tré* 
* for  au-deflns  des  grandeurs  de  la  terre  : fça- 
» chez  au  contraire  que  le  brillant  de  fa  for- 
» tune  a été  fouvent  l’objet  de  mes  regrets  $ 
» cent  fois  j’ai  déliré  qu’elle  ne  fût  qu’une  lîm- 
» pie  Bergerc , pour  mettre  à fes  pieds  tou$ 
» les  biens  que  je  tiens  d’un  deftin  propiçe  : 

O iv 
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» l’honneur , oui  l’honneur  a pu  feul  m’éloi- 
» gner  de  ce  que  j’adore.  Quoi  ! cher  Ro- 

v liekan,  vous  verfez  des  pleurs  ? Que 

» feroit-ce  donc  fi  c’étoit  de  la  bouche  même 
» de  Mirza  que  vous  entendiez  le  récit  des 
» charmes  de  notre  tendreffe  mutuelle  !«  A 
cesdernieres  paroles,  le  Volontaire  s’échappa 
pour  aller  à l’écart  favourer  un  bonheur  qui 
l’auroit  à la  fin  trahi.  Les  larmes  ne  font  pas 
toujours  le  fymbole  de  la  douleur;  fouvent 
elles  fervent  d’expreiïions  au  fentiment  le 
plus  délicieux  : c’eft  un  calmant  dont  la  na- 
ture fe  fervit  alors  pour  modérer  un  feu  qui 
eût  dévoré  l’ame  de  la  tendre  Mirza. 

Aftof  avoit  ie  portrait  de  cette  chere  épou- 
fe  ; mais  par  un  effet  du  hafard , qu’il  ne  pou- 
voit  affez  admirer , trouvant  dans  Roliekan 
des  traits  plus  frappans  que  dans  cette  pein- 
ture. L’image  vivante  avoit  été  fubflitué  au 
portrait  inanimé.  Un  jour  qu’il  regardoit  fon 
ami  avec  plus  d’intérêt,  l’attendriffement de 
fes  yeux  paffa  rapidement  dans  ceux  de  Mirza: 
elle  oublia  dans  ce  moment  le  rôle  qu’elle 
étoit  venue  jouer  à l’armée. 

Aftof,  frappé  de  cette  expreflion  de  ten- 
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dreffe  , qui  rendoit  la  reflemblance  encore 
plus  frappante  & lui  rappelloit  vivement  cel- 
le dont  il  ne  fe  croyoit  pas  fi  près  : » Ah  ! 
» c’eft  elle-même , s ecria-t-il  ! « « Que  dites- 
» vous  ? interrompit  Roliekan , en  revenant 
à elle , & cherchant  par  le  caractère  d’indiffé- 
rence qu’elle  mit  dans  fôn  regard  & dansfon 
maintien  à détourner  les  idées  qui  auroient 
pu  la  faire  reconnoître.  » Pardonnez  , lui 
» dit-il , pardonnez;  c’eft  un  jeu  de  la  nature 
» qui  vient  de  caufcr  cette  illufion  de  mes 
» fens.  Il  y a tant  de  rapports  entre  votre 
» figure  & celle  de  mon  époufe,  que  quelque- 
» fois  je  m’imagine  la  voir  en  vous  voyant; 
03  Vous  êtes  en  brun  ce  qu’elle  eft  en  blonde; 
» chacun  de  vous  eft  un  chef-d’œuvre  de 
93  beauté  : fi  je  ne  la  fçavois  à cinquante  lieues 
» d’ici , & que  je  n’en  reçuffe  chaque  jour 
33  des  Lettres , il  y a des  inftans  où  je  vous 
« prendrois  pour  elle.  « s»  Je  m’applaudis , 
03  lui  repartit  Roliekan , d’avoir  quelque  trait 
33  de  reflemblance  avec  une  perfonne  qui  vous 
» eft  aufli  chere  ; mais  j’ai  des  reproches  à 
03  vous  faire  de  ne  m’avoir  pas  appris  plutôt 
w une  chofe  qui  me  flatte  autant,  « Aftof  s’en 
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excufa  fur  la  crainte  de  voir  attribuer  à cette 
reffemblance  le  penchant  qu’il  s’étoit  fenti 
pour  lui  au  premier  coup -d’œil.  » Mais  ce 
» penchant,  continua-t-il, fe  fortifiant  de  jour 
« en  jour  par  les  qualités  eftimables  que  je 
s>  vous  découvre,  je  ne  crains  plus  de  vous  en 
>3  faire  l’aveu.  « 

Ce  couple  uni  par  un  amour  déguifé  , & 
par  une  amitié  pure  & délicate  , avoit  déjà 
paffé  huit  jours  dans  des  épanchemens  de 
cœur,  dont  la  jeune  Mirza goûtoit  fans  aucun 
mélange  toutes  les  délices,  parce  qu’elle  étoit 
avec  celui  qu’elle  aimoit,  au-lieu  qu’Aftof 
s’en  croyoit éloigné,  lorfque  les  allarmes  les 
plus  vives  vinrent  troubler  cette  joie  par- 
faite «St  fi  pure. 

Ce  Guerrier,  qui  étoit  à l’affût  de  toutes 
les  occafions  de  réparer  le  temps  qu’il  avoit 
perdu  dans  la  retraite,  avoit  follicitcle  com- 
mandement d’un  autre  détachement  pour  al- 
ler à l’ennemi  : il  devoit  partir  le  lendemain; 
on  apprêtoit  fes  armes  en  préfence  de  Mirza: 
elle  frémit  à la  vue  de  cet  appareil  qui  annon- 
çoit  de  nouveaux  dangers. 

- Le  fexe  foible  par  une  éducation  lâche , 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE. 
autant  que  par  fa  conftitution  , n’eft  ni  dif- 
pofé  ni  de/tiné  à voler  à la  défenfe  de  la  pa- 
trie. Il  ne  refpire  que  la  paix , il  n’afpire  qu’a- 
près  elle , au-licu  que  l’honneur  impofe  d’au- 
tres devoirs  aux  hommes.  On  peut  juger  de 
la  furprife  d’Aftof,  lorfqu’il  entendit  Roliekan 
employer  toute  fon  éloquence  pour  le  détour- 
ner de  l’expédition  du  lendemain  : il  avoit 
découvert  tant  de  magnanimité  & d’éléva- 
tion dans  le  cœur  de  ce  jeune  homme , qu’il 
étoit  bien  loin  de  le  foupçonner  de  tant  de 
foibleffes  ; cependant  indulgent  pour  fa  jeu- 
neffe,&  n’attribuant  qu’à  fon  manque  d’expér 
rience  les  craintes  qu’il  lui  voyoit,  il  crut 
devoir  lui  fervir  de  guide  dans  une  carrière 
qui  lui  étoit  toute  nouvelle. 

« Mon  cher  Roliekan , lui  dit-il , eft-ce  que 
» vos  parens , en  vous  envoyant  à l’armée  , 
» ont  pu  vous  laiffer  ignorer  quels  étoienc 
» les  devoirs  de  l’état  que  vous  embrafliez  ? 
•»  Sçachez  donc  que  s’expofer  aux  dangers , 
» fans  les  connoitre  , eft  une  gloire  com- 
»>  mune  aux  bêtes  & le  propre  des  infenfés  ; 
» mais  que  fl , en  les  connoiffant , il  y a déjà 
» de  la  témérité  à les  affronter  fans  utilité , -il 
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sj  n’y  a pas  moins  de  lâcheté  à s’y  dérober  ï 
sj  lorfque  l’honneur  en  fait  un  devoir  : la 
» mort  qu’on  reçoit  les  armes  à la  main  eft 
» glorieufe , au  - lieu  que  l’on  coule  dans 
sj  l’opprobre  les  jours  confervés  par  une 
» fuite  honteufe.  Les  Décius , les  Codrus , 
s>  les  Léonidas  font  plus  fameux  par  le  fa- 
»>  crifice  généreux  de  leur  vie , que  par  des 
sj  triomphes  éclatans  ; leurs  noms  font  gra- 
sj  vés  au  Temple  de  l’Immortalité  , Sc  pa- 
s>  reil  honneur  eft  réfervé  à ceux  qui  mar- 
sj  cheront  fur  leurs  traces.  Mais  il  y a un  au- 
»>  tre  principe  de  valeur  pour  tout  homme 
»>  qui  eft  capable  de  raifonner  : nos  jours  font 
»j  comptés , & le  poltron  comme  le  brave 
s»  ne  peut  échapper  à la  loi  commune  ; ainfi , 
sj  puifque  la  mort  eft  une  dette  à payer  à la 
s»  nature,  & que  l’Etre  fuprême  en  a fixé  l’épo- 
sj  que  ; peut-on  balancer  entre  la  gloire  ou 
sj  la  honte  qui  dépendent  d’un  chacun  de 
sj  nous  ? S’il  fe  pouvoit  que  l’ame  fût  infen- 
sj  fible  à l’eftime  de  ce  monde  paflager , il 
sj  fuffit  de  s’élever  au-defîus  des  confidérations 
»j  terreftres  pour  trouver  dans  la  crainte  des 
s>  Dieux  & dans  le  défir  de  leur  plaire  le  ma.* 
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» tif  & le  prix  de  la  valeur  qu’on  emploie  à 
»>  la  défenfe  de  fa  patrie.  Je  marche  demain 
sj  contre  les  Siamois,ne  voulez-vous  pas  être 
j»  de  la  partie  ? « 

» Ah  ! n’en  doutez  pas , lui  re'pondit  Ro- 
jj  liekan  ; je  ne  tremblois  que  pour  vous , & 
jj  les  dangers  feront  moins  redoutables  pour 
sj  moi  que  les  allarmes  que  j’éprouveroisloin 
s>  de  vous.  « 

» Quoi!  généreux Roliekan , reprit  Aftof 
avec  un  ferrement  de  cœur  qui  lui  laifloit 
à peine  la  liberté  de  s’exprimer  ; » quoi  ! les 
jj  craintes  que  vous  faifiez  paroître  , & qui 
s°  m’avoient  fait  foupçonner  de  foible/Te  vo- 
» tre  ame  magnanime , n’avoient  pour  objet 
jj  que  ma  propre  confervation  : pouvez- vous 
jj  me  le  pardonner  ? 

» Eh  ! pourquoi,  reprit  le  Volontaire,  en 
»»  aurois-je  du  refTentiment  ? Si  la  réputation 
sj  eft  plus  précieufe  que  la  vie  , comme  vous 
sj  venez  de  le  dire  , n’avezvous  pas  plus  de 
*>  droits  fur  ma  reconnoiflance  par  les  inquié* 
jj  tudes  que  vous  avez  prifes  fur  mon  hon- 
» neur , que  n’en  méritent  fur  votre  fenfibi- 
m lité  les  allarmes  que  je  ne  puis  vous  ca- 


222  LES  MILITAIRES 
» cher  à l’approche  des  périls  que  vous  allés 
» affronter  ? « 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles , Mirza 
fe  jctta  à fon  col , & fe  retira  dans  fa  tente , 
fous  prétexte  de  prendre  du  repos  , afin  d’ê- 
tre prête  de  grand  matin  au  départ.  Elle  no 
fut  pas  plutôt  feule,  que  fon  cœur  gonflé  de 
douleurs  fe  débonda  par  un  torrent  de  lar- 
mes. L’effort  qu’elle  avoit  fait , pour  ne  pas 
fe  trahir  dans  cet  entretien  cruel  , avoit 
épuifé  tout  le  courage  dont  elle  étoit  capa- 
ble. Les  maximes  de  prédeftination , dont 
Aftof  s’étoit  fervi  pour  échauffer  fon  ame  , 
ne  pouvoicnt  détourner  le  tableau  des  ha- 
fards  qu’alloit  courir  un  époux  quelle  pré- 
féroit  à toutes  les  grandeurs  & à cette  gloire 
dont  il  faifoit  fon  idole. 

Cependant  apres  s’étre  confumé  en  pleurs 
& en  regrets , fentant  l’impoflïbilité  d’em- 
pêcher Aftof  d’aller  en  détachement  , & 
regardant  comme  pire  que  la  mort  les  mo- 
mens  qu’elle  le  fçauroit  dans  le  danger  fans 
le  partager,  elle  trouva  dans  fon  amour  cette 
réfolution  généreufe  qu’Epaminondas,  l’hon- 
neur de  la  Grèce,  puifoit  dans  l’amour  de  la 
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patrie  , & qu  Alcibiade , d’un  cœur  moins 
épure  trouvoit  dans  une  ambition  fans  bor- 
nes. Quelle  eft  donc  la  folie  d’un  fanfaron 
de  tirer  tant  de  vanité  de  la  valeur,  puifqu’une 
jeune  perfonne  furmontant  les  foibleffes  de 
fon  fexe  , la  mollefle  & les  préjugés  de  fon 
éducation  , fut  par  tendreffe  capable  des  mê- 
mes efforts  généreux  f Elle  partit  le  lende- 
main pour  la  petite  guerre. 

Dès  que  le  détachement  eut  paffé  la  ri- 
vière, Aftof  fit  toutes  fes  difpofitions  pour 
foutenir  la  réputation  qu’il  s’étoit  déjà  ac- 
quilê.  Roliekan  lui  fervoit  d’Aide-de-Camp: 
ainfi,  fous  prétexte  des  fondions  de  cet  em- 
ploi , le  Commandant , fans  que  l’amour- 
propre  du  jeune  Volontaire  pût  en  fouffrir , 
l’éloignoit  des  endroits  où  le  feu  éroit  le 
plus-vif:  la  nouveauté  de  tout  fpe&acle  fut- 
prend  les  fens , & celui  de  la  guerre  eft  fait 
plus  qu’un  autre  pour  en  impofer  à I’imagi- 
tion.  La  nature  répugne  au  danger,  & on  s’y 
déroberoit  par  inftinâ,  fi  l’honneur  & la  rai- 
fon,  lui  lèrvant  de  contrepoids,  ne  failoicnt 
triompher  de  ce  premier  mouvement. 

Aftof,  qui  étoit  brave  comme  fon  épeej 
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éprouvoit  lui-même  un  frémiffement  dans  le 
début  du  combat , & ne  rougiffoit  pas  de 
l'avouer, parce  que  la  vraie  bravoure  confifte 
non  point  feulement  à fe  diftimuler  les  dan- 
gers , mais  à affronter  ceux  dont  on  connoit 
toute  l’étendue.  Ainfi  il  vouloit,  fans  com- 
promettre Roliekan , l’accoutumer  peu-à-peu 
au  fpcctacle  des  effets  meurtriers  des  foudres 
de  la  guerre.  C’eft  pour  avoir  négligé  ces 
progreffions  raifonnées  qu’on  expofe  à des 
humiliations,  & quelquefois  à une  dégrada- 
tion fans  retour , des  jeunes  gens  fans  expé- 
rience^ qui  on  a refufé  ces  attentions  triviales 
que  l’on  emploie  pour  dreffer  un  cheval  de 
bataille  ou  un  chien  de  chaffe.  Ce  n’eft  sûre- 
ment pas  en  leur  mettant  la  bourre  dans  le 
ventre  qu’on  fe  propofe  de  les  habituer  au 
feu.  Ainfi , puifqu’on  plie  l’inflintt  des  brutes 
aux  chofes  les  plus  difficiles,  quel  cfpoir  de 
fuccès  n’a-t-on  pas  vis-à-vis  les  hommes  qui 
ont  le  don  du  jugement  & la  liberté  du 
choix  ? 

Roliekan , témoin  de  la  fubordination  ri- 
gide qui  rend  abfolus  les  ordres  du  Chef, 
Sc  exige  des  fubalternes  une  obcifiance  aveu- 

gîe, 
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fcîe , auroic  craint  de  trahir  le  fecret  de  Ton 
traveftiflement , en  n’exécutant  pas  dans  le 
«ornent , & fans  repréfentation  , ce  qui  lui 
etoit  commandé  à haute  voix  en  préfence  do 
la  troupe  : s’appercevant  néanmoins  qu’on 
ne  l’éloignoit , fous  de  vains  prétextes , que 
lorfque  fes  allarmes  fur  le  fort  de  fon  époux 
étoient  les  mieux  fondées  , ne  pouvant  le 
fçavoir  en  danger  fans  le  partager , fe  flattant? 
( car  tel  eft  l’illufionde  l’amour  délicat)  de 
le  garantir  des  coups  en  s’y  expofant  auflT; 
elle  lui  fit  des  plaintes  touchantes  de  ce 
qu’il  fembloit  fe  défier  de  fa  fermeté.  Aftof 
l’aflura  du  contraire  : « Ah  ! lui  dit-elle,  s’il 
» eft  vrai  que  vous  m’eftimez  autant  que 
a»  vous  paroiflez  m’aimer  , ne  m 'éloignez 
» donc  plus  de  votre  perfonne.  « Aftof  per.- 
fuàdé,par  ces  vives  repréfentations,  que  dans 
l’adion  fon  jeune  ami  feroit  auffi  ferme  que 
dans  fes  difcours  ( concordance  qui  ne  fe 
rencontre  pas  toujours  ) le  lui  promit  : il  eut 
bientôt  des  preuves  attendriftantes  qu’il  ne 
«’étoit  pas  trompé. 

Cet  Officier , par  des  manœuvres  habiles , 
Par  des  marches  brufquées*  & par  des  feintes 
Tome  I,  p 
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bien  imaginées,  avoit  évité  plufienrs  rencon- 
tres d éclat , où  il  y auroit  eu  de  la  témérité 
d’engager  une  affaire  contre  des  for, ces  fupé- 
rieures  : il  étoit  dauala  perfuafion , & il  pen- 
fpit  jufle,;  qu’il  n’y  a de  la  honte  qu’à  fe  laif- 
fer  battre  par  imprudence»  Mais  çe  Guer-; 
rjpc,  en  joignant  la  peau  du  Renard  à celle 
du  Lion , étoit  enfin  parvenu  à faire  donner 
Lennemidans  une  çmbufeade. 

: Ç’étoit  à Roliekan  qu’il  devoir  l’inven- 
tyon  de  fon  heureux  ûcaragême.  H lui  par- 
loit  fonvenr  de  la  maniéré  dp  faire  la  guerre, 
& par  ^intérêt  qu’il  prenok  à fon,  avance- 
ment, il  cherchoit  à lui  éclaircir  ce  que  la 
Tactique  a de  plus,  compliqué.  Comme  la 
Volontaire  travefli  ne  fjoinJoic  nullement 
l’efpoir  de  fa  fortune  encore  moins;  defes 
plaifirs.,,  fpr  une  profpffion  qu’il  déteffoit  do. 
tout  fon  coque  , on  préfume  ahément  que 
c’ctoit  avec  bien  pou  de  déftrs  d’y.  faire-  des 
progrès,  qu’il  prêooir  attention  à toutes  les 
belles  maximes. d’ Ail o£;  celui-ci  ne  refpiroifi 
que  gloire  & que  bataille  , âc  Mirza  nétoit 
remplie  que  deTon  amour» 

. Co  contrafte  4e-  façons,  de  p enfer  mettait 
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quelquefois  dans  leur  entretien  des  difpara-* 
des , qui , pour  un  tiers , euffent  beaucoup 
apprêté  à rire.  Aftôf  ne  concevant  pas  qu’on 
pût  manquer  d’émulation  pour  un  art  qu’il 
prifoit  au-deffus  de  tous  les  autres  arts,  parce 
qu’il  Je  confidéroit  comme  l’appui  du  thrône 
& le  bouclier  des  Etats,  cffayoit  à faire  paffer 
dans  l’ame  de  fon  ami , le  feu  & le  zèle  dont 
il  fe  fentoit  lui-même  pénétré  , mais  c’étoit 
inutilement.  » Que  penferiez-vous , lui  dit-il 
un  jour,  piqué  de  fon  indifférence;  » que 
» penferiez-vous  d’un  effronté , qui , fans  là 
w moindre  connoiifance  de  la  Médecine  , 
» s’érigeant  en  Efculape , deviendrolf  par-» 
» tout  où  il  feroit  mandé , le  miniftre  de  la 
« mort , au  lieu  d’être  le  rertaurateur  de  la 
» fanté  ? « » Cet  affadi  n , interrompit  Mirza, 
j>  mériteroit  d’être  facrifié  aux  mânes  de  tous 
» ceux  qu’il  auroit  tués.  « 

» Ah  î Rolickan  , mon  cher  Roliekan  , 
» reprit  Aftof,  ce  iniférable  que  vous  jugez 
» digne  du  fupplice  , n’expédie  qu’en  détail 
9>  des- malades  trop  crédules,  au-lieu  qu’un. 
» Militaire  ignorant , pire  qu’une  perte  cruel» 
» le , peut  dans  un  inrtant  moiffonner  l’efpé- 

Pij 
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» rance  de  tout  un  Royaume  ; combien  de 
aa  fois  n’a-t-on  pas  vu  l’incapacité  entraîner 
•»  dans  le  précipice  des  milliers  de  vi&imes  ? 
*3  Vous  devez  donc  fentir  que  celui  qui  af- 
>3  pire  au  commandement  eft:  traître  à la  pa- 
» trie,  s'il  néglige  d’acquérir  les  talensnécef- 
>3  fai  res  à la  confervation  des  hommes  qu’on 
»3  doit  lui  confier  ; l’honneur  & l’humanité 
»3  lui  en  impofent  la  loi.  « 

La  jeune  Mirza  voyant  que  l’amitié  & 
l’cftime  de  fon  époux  feroient  dans  la  fuite 
le  prix  du  zèle  qu’elle  feroit  éclater,  di/lîmula 
fes  répugnances  fecrettes.  Dès  ce  moment 
pour  Kii  plaire  6c  avoir  un  prétexte  de  l’en- 
tretenir fans  ceffe,  elle  affeéta  une  ardeur  fans 
égale  ; elle  alloit  même  au-devant  de  fes 
inftru&ions  : mais  s’il  étoit  le  maître  en 
tout  ce  qui  concerne  le  profond  de  cet  art 
fublime  , il  n’étoit  que  le  difciple  pour  les 
xufes  de  la  guerre.  Chaque  jour  lui  offroit 
de  nouveaux  fujets  d’admiration  \ combien 
n’avoit-il  pas  lieu  d’être  étonné  de  voir  un 
jeune  homme  fans  expérience  lui  propofex 
des  ftratagêmes  dont  Annibal  lui-même  fe 
feroit  fait  honneur  ? 
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•Le  traveftifTemenc  de  Mirza  lui  de'robort 
la  caufe  de  ce  phénomène  : fans  cela  , fa 
furprife  eût  cefle , puifqu’il  avoit  affez  d’ex- 
périence pour  fçavoir  que  c’eft  par  les  rufes 
& par  les  finefles  de  l’efprit  que  la  nature 
femble  vouloir  dédommager  le  Içxe  de  la 
force  du  corps  , qui  ne  pouvoit  fe  concilier 
avec  les  traits  délicats  de  la  beauté , ni  avec 
les  grâces  & les  autres  dons  féduitans  qu’elle 
lui  a prodigués.  Audi  dans  tout  conflit  d’aftu- 
ces , ce  feroit  folie  aux  hommes , oui  ce 
feroit  lutter  contre  la  nature  elle-même,  que 
de  le  dilputer  au  fèxe.  Ce  rftft  pas  que  dans 
l’Hilloire , on  ne  trouve  des  Amazones  ému- 
les des  plus  fiers  Couquérans.  Thomyris  (a), 


(4)  Le  fils  de  Thomyris  , Reine  des  Sc)thes  , fut 
furpris  & défait  dans  l’yvrefle  d’un  grand  feftin  que 
Cyrus , feignant  de  fuir  le  combat  , avoit  fait  drefïer 
à ce  Prince  fans  expérience  & trop  jeune  pour  fè  défiée 
d’une  rufê  aufïi  groffiere  : la  Reine  furieufe  de  la  mort 
de  fôn  fils , jura  de  la  venger  , & à fôn  tour,  par  une 
fuite  fimulée  , attira  le  grand  Cyrus  dans  une  embus- 
cade où  il  périt , dit-on,  avec  deux  cens  mille  Perfês, 
Lorfqu’on  apporta  à cette  mere  vengée  la  tête  de  Cyrus, 
elle  la  plongea , à ce  que  dit  encore  l’Hifloire , elle  plorv» 
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vi&orieufe  du  grand  Cyrus , Scmiramis  (a), 
entrant  en  triomphe  dansBabylone  , Arthé- 
mife(i»),  donnant  des  fers  aux  Rhodiens, 

■ " ' *’  ’ 
gea  cette  tête  dans  une  cuve  qu’elle  avoit  fait  remplir 
de  fang  , en  lui  difant  : » Abreuves-toi  donc  j cruel, 
î#  du  fang  dont  tu  fus  toujours  altéré.  « Hérodote , Liv.  Il, 
Front  in,  Liv.  il.  chap.  v. 

( a ) Sémiramis , lêconde  du  nom  , Reine  des  Affjr- 
tiens , ayant  conquit  i’Egvpte  & la  Lybie , porta  lès 
armes  vidorieufes  jufques  dans  l’Inde  , où  , entr’autres 
flratagèmes , pour  fuppléer  aux  éléphans  dont  elle  raan- 
quoit , elle  imagina  , avec  des  peaux  de  bceuft  coufues 
enlemble  avec  art  ^e  faire  paroitre  dans  une  bataille  , 

J es  reflèmblances  de  ces  animaux  en  les  ajuftant  fur  le 
dos  de  gros  chameaux  pour  les  mettre  en  mouvement. 

Ville  de  Baby'pne  s’étant  révoltée , elle  marcha  en 
diligence  pour  punir  les  rébellcs  , & s’empara  de  la  Pla- 
ce par  furprifê  en  détournant  l’Euphrate  & en  intro- 
duifânt  lès  troupes  dans  l’etlceinte,  à la  faveur  de  la  nuit, 
par  le  vieux  lit  de  ce  fleuve  qui  fè  trouva  tout-à-coup  i 
fèc.  Voler e Maxime,  Liv.  IX.  & Frontin  , Liv.  II U 
'chap.  vu. 

( b ) Arthémifè , Reine  de  Carie  , fameufê  par  la 
fidélité  qu’elle  garda  , dit-on  , aux  mânes  de  Maufôle  , 
i ôn  époux , mérita , par  fon  intrépidité  à la  bataille  de 
-Staminé  , que  Xcrxès  dit  à (h  louange  , les  fmtr.es  (t 
font  ici  comportées  en  hommes  & Us  hommes  en  femmes. 
Cetie’Reine , de  retour  dans  lès  Etats  , eut  une  guerre  à 
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Frêdegonde  (<t)>  couronnée  de  lauriers  dan* 


lôutenir  centre  les  R'iddiëns , leur  flotte  ayant  cirtgl? 
vers  le  Port  d’HalicarnslTe^eS  Hâbitans  par  ordre  d’Ar- 
thémilê , dn  haut  des  murailles  , tendirent  les  nidiné 
aux  Rhodiens  avec  des  ctis  de  joie  , témoignant  qu’ils 
é rotent  prêts  à livrer  la  Ville  : ceüx-ci  trompés  par  ces 
démônftrations  d’amitié  defcendent  à terre  , de  1 aillent  ÿ 
fins  défenfô  leur  flotté  , dont  celle  d’Arthémilè  s’em- 
para (àhs  peihe  : lés  Rhodiens , vi&imes  de  cette  aveu-* 
gle  crédulité  , furent  tués  & précipités  dans  la  mer. 
Cette  Reine,  rtoh  contente  de  fa  vi&oire  , embarque  le* 
gens  lùr  les  vaifleaux  ennemis , fait  mettre  dés  coü* 
ronnes  de  lauriers  & des  guirlandes  de  fleurs  aux  mâts, 
& par  cette  rufè  , dont  les  habitans  de  Rhodes  furent  les 
dupes , elle  entre  en  triomphe  & làns  aucune  réfilUhce 
dans  cette  Place  qui  paflbit  pour  imprenable. 

(a)  Frêdegonde  , mere  de  Clovis  II.  Roi  de  France  , 
s’étant  mile  à la  tête  des  armées  pendant  la  minorité 
de  fôn  fils  , triompha  auiïi  par  ftratageme  des  Bourgui- 
gnons dans  la  plaine  de  Soûlons.  Ayant  appris  par  lès 
Efpions  <|ue  l’ennemi , campé  i une  journée  de  che- 
min dé  lôn  armée , étoit  dans  une  lècurité  aveugle  , St 
qu’enorgueillis  de  leurs  forces  lupérieures , Hs  négli-c 
geoient  d’avoir  la  nuit  des  partis  en  campagne , elle  fait 
prendre  à les  Cavaliers  des  clochettes  , telles  que  l’on 
en  attache  au  col  des  chevaux  & bêtes  de  (ômme  , lors- 
qu’on les  mené  en  pâture , & marchant  d’une  vîtelîè 
extrême  toute  la  nuit , elle  arriva  ayant  le  point  du  jour 
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les plaines  de  SoilTons,  & la  fameufe  01ga(a)i 


à la  portée  du  camp  ennemi  : chacun  de  (es  Soldats  eut 
ordre  de  prendre  une  grofle  branche  d’arbre  , & de  s’en 
faire  en  marchant  un  abri  pour  cacher  les  manœuvres.- 
Les  Sentinelles  ennemies , lorfque  l’aurore  permit  de 
diftingucr  les  objets , furent  fort  (urpris  de  l’apparition 
de  ce  bois , qu’ils  ne  le  lôjivenoient  pas  d’avoir  vu  la 
Teille;  mais  le  bruit  des  clochettes  lërvit  encore  à les 
tnieux  tromper , leur  faifant  croire  qu’ils  n’étoient  pas 
bien  éveillés , & que  c’étoit  réellement  un  taillis  lêrvant 
dé  pâturage  aux  bœufs  de  l’armée.  Cependant  Fréde- 
gonde  ayant  achevé  toutes  (es  dilpofitions  à l’abri  de 
ce  bofquet  ambulant , donne  le  lignai  de  l’attaque  ; ce 
firatageme  eut  un  lùccès  qui  fut  beaucoup  au-delà  de 
fês  elpérances , & les  Bourguignons  endormis  & furpris 
dans  leur  camp  furent  taillés  en  pièces. 

( a y Olga  , pendant  la  minorité  de  lôn  fils  , tint  les 
rênes  de  l’Empire  des  Ruffies  ; elle  fit  le  bonheur  de  fes 
Sujets  4 & fut  la  terreur  de  lès  ennemis.  Après  avoir 
gagné  une  grande  vidoire  lûr  les  Drewieres , elle  pour» 
fuivit  les  débris  de  leur  armée  julques  dans  Iskorcft  ; 
mais  impatientée  de  la  longueur  du  liège , elle  eut  re- 
cours à la  rulê  ; » Qu’on  me  donne  , fit-elle  dire  aux 
» Alfie'ges , trois  Moineaux  & trois  Figeons  parmailôn  , 
« je  me  contente  de  cet  hommage  & conlêns  à la  paix.  « 
Des  propofitions  fi  douces  en  apparence  furent  acceptées  ; 
ipais  la  nuit  meme  elle  fit  attacher  des  mèches  lôufrées 
à tous  ccs  oifeaux  , qui , dès  qu]ils  furent  lâchés , rega- 
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Souveraine  des  Ruflies , nous  étonnent  & 
étonneront  tous  les  fiécles  ; mais  fi  l’on  cher- 
che les  véritables  caufes  de  la  gloire  de  ces 
illuftres  Amazones,  on  ne  peut  méconrioître 
l’in fiinft  cara&ériftique  de  la  nature.  Allof, 
à qui  le  traveftiffement  de  fon  époufe  ren- 
doit  ce  myftère  impénétrable , fit  cependant 
une  heureufe  expérience  de  cet  afcendant  en 
déférant  aux  idées  qu’elle  lui  communiqua.  . 

«Vous  venez  d’apprendre,  lui  dit-elle, 
»j  qu’il  y a derrière  ce  rideau  , à une  demi- 
» lieue  d’ici , un  corps  de  deux  mille  hom- 
» mes  d’infanterie  Siamoife.  Si  vous  embuf- 
» quiez  la  vôtre  fur  la  droite  Sc  la  gauche 
sj  de  cette  vallée  dans  les  bois  qui  couvrent 
» ces  hauteurs,  & que  vous  envoyiez  en  avant 
» une  vingtaine  de  Chameaux , fous  l’efcor- 
* te  de  votre  Cavalerie  & de  l’armure  lé- 

t j ■ 

<r  gère,  avec  ordre  de  fuir  lorfque  ce  préten- 
» du  convoi  ne  fera  plus  qu’à  trois  cens  pas 

gnerent  leurs  nids  & mirent  toute  la  Ville  en  feu.  Les 
habitans  n’eurent  d’autre  reflource  que  de  (ortir  de  la 
Place  & de  le  mettre  à la  merci  de  cette  Héroïne  du 
Nord.  Voyez  Lomonojjow , HiHoire  dé  la  Ruflie , 
chap,  iv,  _ 
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» de  l’ennemi  ; il  me  femble  que  ce  feroit  îé 
» moyen  de  l’attirer  ici  , comme  dans  ufi 
» piège , s’il  eft  aflez  imprudent  de  s’abân- 
» donner  à lapourfuitc:  nepourriez-vouspaS, 
» afin  de  l’amorcer  davantage  par  l’elpoir  dii 
» pillage , ordonner  à quatre  ou  cinq  con- 
»•  dudeurs  de  Chameaux  de  renverfer  leurs 
* charges  , d’ouvrir  les  coffres  fous  l’appâ- 
•>  rence  d’y  prendre  l’argent  & ce  qu’il  y a 
» de  plus  précieux , & d’éparpiller  dans  la 
» campagne  le  refte  du  butin  ? « Cela  fut  exé- 
cuté fans  perdre  de  temps.  Tandis  que  le 
convoi  s’àcheminoit  vers  l’ennemi , on  cou- 
pa , aux  trois  quarts  de  l’épaiflcur  du  trône  f 
plufieurs  arbres , afin  de  pouvoir  les  rértver- 
fër  dans  le  moment,  & fermer  la  foitie  dâ 
cette  gorge  dès  qué  la  Cavalerie  Côchinchi- 
nôife  Sc  lés  Chameaux  f auroient  traver fée  % 
on  fît  d’autres  abbatis  fur  les  hauteurs  Où 
l’Infanterie  étoit  poftee.  L’ennemi , à l’ap-’ 
parition  du  convoi , fit"  dès  difpofitions  pour 
l’attaque;  mais,  trompe  par  la  peur  fimulée 
de  l’efcorte , & par  le  défordre  avec  lequel 
les  Valets  paroiffbient  vouloir  s’enfuir,  Ü fd 
mit  aux  trouflès  des  Cochinchinois,  non 
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tomme  une  troupe  qui  va  pour  combattre , 
mais  à la  courfe  , 6c  fans  garder  ni  rangs  ni 
files  ; dès  que  les  Siamois  furent  engagés 
dans  la  vallée,  Aftof  donna  le  fignal  à une 
partie  de  l’Infanterie  embufquée  de  marcher 
•de  droite  & de  gauche  par  le  flanc  pour  leur 
couper  la  retraite,  tandis  que  le  refte  de  fon 
détachement , derrière  les  abbatis , faifoit  un 
feu  des  plus  vifs. 

Comme  cette  Infanterie  Siamoife  étoit  un 
corps  d’élite,  fes  differentes  troupes , quoique 
furprifes,  fe  reflerrerent  en  mafle  pour  faire  un 
effort  puifïant  & fortir  de  ce  coupe-gorge  : 
mais  Aftof,  qui  avoitpoflé  à la  trouée  fes 
meilleurs  Soldats  , fît  une  réfiftance  encore 
plus  vigoureufe  ; on  n’entendoit  que  le  bruit 
des  armes , lés  gémiflemens  des  blefles  & 
les  cris  des  combattans  qui  s’encourageoient 
à vaincre  ou  mourir , le  défefpoir  & la  fu- 
reur répandoient  par-tout  le  carnage.  Ce  va- 
leureux Guerrier , occupé  à animer  fes  trou- 
pes , ne  perdoit  cependant  pas  de  vue  Rolie- 
kan  ; l’amitié  le  rendoit  attentif  à fa  confer- 
vation  : mais  l’amour  opéroit  bien  d’autres 
prodiges  fur  cette  Amazone.  11  femble  qu* 
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rien  ne  coûte  à qui  fçaic  bien  aimer  ; jufqura4 
lors  elle  avoit  tremblé  à l’afpeft  d’un  fufil  , 
quelqu’affurée  qu’elle  fut  qu’il  n’étoit  pas 
chargé  ; devenue  en  ce  moment  tranquille 
fur  fon  fort  quoiqu’au  milieu  des  morts  & des 
bleflés , elle  ne  voyoit  fur  cette  fcène  fan- 
glante  que  les  dangers  où  étoit  fon  époux  : 
» Malheureufe  que  je  fuis , difoit-elle  dans  le 
“ fond  de  fon  cœur , comment  ai-je  pu  lui 
“ Suggérer  ce  funefte  confeil  ? Quoi  ! c’eft 
»>  moi  qui  expofe  une  tête  fi  chère  ? Grands 
» Dieux  épargnez  fes  jours , Sc  que  vos  coups 
»>  ne  tombent  que  fur  moi  ! « Dans  la  douleur 
qui  l’accabloit , on  la  voyoit  chercher  à lui 
faire  un  bouclier  de  fon  corps  en  fe  plaçant 
entre  lui  & les  endroits  où  le  feu  étoit  le  plus 
terrible. 

Aflof,  s’en  étant  apperçu , la  ferra  dans  fes 
bras  pour  toute  expreflion , tant  il  étoit  ému 
de  cette  preuve  rare  d’amitié,  & fe  remettant 
devant  elle  , il  continua  à preffer  l’ennemi. 
«Les  Siamois  ne  pouvant  plus  réfifter  à ces 
efforts  multipliés  , furent  enfoncés  de  tous 
côtés  ; ils  ne  trouvèrent  même  pas  leur  fal- 
lut dans  la  fuite , que  .de  fages  dilpofitions 
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avoient  rendues  impoflible.  Aftof,  ce  géné* 
reux  Vainqueur , voulant  donner  des  preu- 
ves de  fa  clémence,  après  en  avoir  donné 
de  fa  valeur , crioit  à fes  Soldats  d’épargnec 
ceux  qui  avoient  rendu  leurs  armes.  » Ce  ne 
33 font  plus  nos  ennemis,  leur  difoit-il,  dès 
» qu’ils  font  vaincus.  « Occupé  à arracher 
des  fcalheureux  à la  fureur  de  fes  gens , il 
apperçoit  à vingt  pas  de  lui  un  Cochinchi- 
nois  aux  prifes  avec  trois  Siamois , qui , com* 
me  des  furieux,  s’étoient  jettés  fur  lui.  Aftof 
ne  fait  qu’un  faut  pour  voler  au  fecours  de 
cet  homme  prêt  à fuccomber  dans  un  copi- 
bat  fi  inégal  : il  jette  par  terre  d’un  coup  de 
pique  un  des  Siamois  qui  étoient  venus  fur  lui, 
en  blefie  un  autre , & fait  prendre  la  fuite  au 
troifiéme. 

Après  avoir  dégagé  fon  compatriote,  il 
revenoit  au  gros  de  fa  troupe  lorfqu’il  voie- 
à dix  pas  de  lui  Roliekan , qui , de  fon  côté  , 
accouroit  à fon  fecours  fans  s’appercevoir 
que  deux  Cavaliers  ennemis  avoient  le  fabra 
levé  pour  lui  porter  le  coup  de  la  mort.  A 
cette  vue,  Aftof  comme  un  éclair  court  fut 
pux  3 il  en  traverfe  un  de  fa  pique , mais  Pau* 
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tre  dans  le  moment  frappe  Roliekan  qui  tonv 
be  baigné  dans  fon  fang  ; cet  ennemi  eft 
aufli  tôt  facriiié  au  reffentiment  d’Aftof:  ce 
généreux  Guerrier , pénétré  jufqu’au  fond 
du  cœur , cherche  en  vain  à étancher  le 
iâng  qui  fortoit  à gros  bouillons  de  la  blef- 
fure  "de  fon  ami  : il  écarte  fa  tunique  ; mais 
peut -on  rendre  fon  défefpoir  affreux  en 
voyant  un  fein  blanc  cômme  l’albâtre  f 

•»  Ah  ! c’eft  ma  femme , s’écrie-t-il  ! * 

Le  faififfement  lui  coupe  la  parole  ; il  tombe 
à fes  pieds  ; il  colle  fes  levres  fur  fes  levres  ; 
il  l’arrofe  de  fes  pleurs , 8c  cherche  par  fes 
baifers  » retenir  une  ame  qu’il  croit  prête  à 
s’envoler. 

Mirza  avoit  perdu  comvoiffance  , mais  ra-< 
nimée  par  les  careffes  8c  par  les  pleurs  d’Aftof* 
elle  ouvre  enfin  les  yeux  ; fon  ame  entière 
‘avoir  paffé  dans  fes  regards  tendres  & Ian- 
guiffans , que  ne  dirent-ils  pas  à fon  époux  ? 
a>  Ah  ! Mirza  , cruelle  Mirza  , que  vais-je 
» devenir  ? ta  bleffure  eft  pour  moi  le  coup 

*»  de  la  mort  ! « L’excès  de  la  douleur 

lui  coupe  la  parole  ; il  eft  tremblant , acca- 
blé , tout  hors  de  hri-mcme  : le  fang  qu’il 
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*oït  cQuler  glace  k fien  dans  fes  veines.  La 
tendre  Mirxa  le  prenant  dans  lès  bras  efl  la 
première  à le  confoler,  » Cher  Aftof,  lui 
a»  dit-elle , mon  cher  Aftof,  ma  bleflure  na 
*>. fera  pas  dangereufe  -x  diflipe  tes  craintes, 
»je  t’en  conjure:  fi  je  devois  en  mourir, 
» crois  que  je  regrettefois  peu  des  jours  qui 
v n’ont  été  expofés  que  pour  te  prouve* 
» l’qxcès  de  ma  tendreffe  (a).  k fouf&oil 
» loin  de  toi  mille  fois  plus  qu’à  préfent  ; 
a*  mes  allartnes , au  milieu  de  mes  Efcjaves , 
v étoient  bien  au-delTus  des  dangers  que  j’aî 
• courus  dans  cette  journée  j la  mort  n’ar- 

rive  qu’une  fois  , au-lieu  que  j'en  éprou- 

( .1  ) Il  y a des  préjugés  annexés  aux  climats  , & can- 
tonnés  dans  certains  coins  de  la  terre;  mais  dont  l’exem- 
ple , par  une  exception  heureufe  , n’efl  nullement  con- 
tagieux pour  un  autre  hémisphère.  Tel  efl  celui  qui-  fait 
confiner  le  plus  "haut  degré  do  vertu  dune  Cochinclû- 
çoife  i le  précipiter  dans,  le  lâcher  da  lôn.  rasti  „ ou  à 
fe  faire  enterrer  toute  vive  dans  fou.  tombeau.  If  y 3 
d’autres  contrées  d’Afie  où  pareil  lacrifice.  n’ell  pas  un 
aéte  libre  d’amour , mais  une  néceffité  abfôlue  , comme 
fi  , làns  cette  perfaeftive  barbare , on  n'eut  pu  rendre 
les  femmes  attentives  au  lort  de  leur  épou».  HiJloiAt 
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•>  vois  les  horreurs  à chaque  inftant  que  je 

• penfois  que  je  ne  te  reverrois  peut-être 
» plus.  Voilà  mon  excufe , pourrois-tu  ne 

* point  pardonner  à un  amour  tremblant  pour 
» tes  jours  l’innocent  ftratagême  de  mon  tra- 
it veftifiement  ? « 

Pendant  que  ceci  fe  paflfoit , les  Cochin- 
chinois  étoient  occupés  à raflembler  les  pri- 
fonniers  ; on  leur  avoit  fait  quartier  , fui- 
vant  l’ordre  d’Aftof;  mais  comme  autant  de 
furieux  au  fpe&acle  attendriffant  d’une  jeune 
beauté  nageant  dans  fon  fang , 8c  de  fort 
époux  au  défefpoir  ( car  cet  homme  intré- 
pide laifloit  alors  un  libre  cours  à fa  douleur 
& ne  rougifloit  pas  des  larmes  que  le  fcnti- 
ment  lui  arrachoit  ) , les  Soldats  fe  jetterent 
fur  ces  prifonniers  fans  défenfe  & les  eufient 
immolés  jufqu’au  dernier  à la  vengeance , (i 
la  jeune  Mirza,  avertie  par  les  cris  des  gens 
qu’on  égorgeoit  à fes  côtés  , n’eût  prié  fon 
époux  de  mettre  fin  à cette  boucherie. 

Un  Chirurgien  ayant  vifité  la  bleflure  de 
cette  Héroïne  , trouva  qu’elle  n’étoit  que 
dans  les  chairs , & aflura  , au  bout  de  quelque 
jours , une  prompte  & parfaite  guérifon.  Ou 
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ne  peut  exprimer  les  tranfports  d’Aftof,  lorf* 
qu’il  apprit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre 
pour  une  tête  fi  chere  ; il  embrafioit  tous 
ceux  qui  l’environnoient,  donnoit  fon  or* 
fon  argent , fes  bijoux  Sc  tout  ce  qu’il  avoiG 
fur  lui  pour  marquer  la  joie  de  fon  cœur  : 
cette  nouvelle  devint  un  fujet  d’allégrefle 
pour  les  Soldats  de  fon  détachement  ; ils 
a voient  tous  à fe  louer  d’un  Chef  aufü  intè- 
gre que  brave , & perfonne  n’avoit  jamais  cil 
à s’en  plaindre. 

Comme  dans  cette  embufcade  où  l’on 
avoit  attiré  l’ennemi,  le  nombre  des  prifon-* 
niers  égaloit  celui  des  Cochinchinois  , & 
qu’on  s’étoit  emparé  d’un  butin  confidéra- 
ble  ; on  fut  obligé , pour  mettre  le  tout  en 
sûreté  , de  reprendre  la  route  du  camp  de  la 
grande  armée.  Aftof  parut  aufii  habile  dans 
la  retraite  qu’il  avoit  été  intrépide  dans  le 
combat  : il  fit  marcher  fon  Infanterie  en 
deux  colonnes  parallèles,  qui  s’éloignoient 
l’une  de  l’autre , ou  fe  rapprochoient  en  pro- 
portion que  le  pays  étoit  plus  ouvert  ou  qu’il 
fe  retrécilToit  davantage. 

Les  deux  petits  côtés  de  cet  ordre  de  mai; 
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che  furent  formés  par  de  petites  troupes  de 
Cavalerie,  entremêlées  de  Chafleurs  à pied: 
ce  fut  dans  l’intérieur  de  ce  quarré-long  que 
forent  renfermés  lesprifonniers  avec  le  butin. 

A peine  s’étoit-on  engagé  dans  la  plaine 
qu’on  fut  harcelé  de  nuées  de  troupes  légères  : 
les  prifonniers  furent  menacés  d’être  pattes 
au  fil  de  l’épée,  à la  première  démonftration 
qu’ils  feroient  de  fuir , & pour  leur  en  ôter 
les  moyens , on  coupa  à chacun  d eux  les 
cordons  & les  boutons  de  leurs  hauts-de- 
chaufiès. 

Après  ces  précautions  , fans  retarder  ni 
précipiter  le  pas , Aftof  continua  fa  marche , 
donnant  l’ordre  aux  colonnes  d’infanterie 
de  détacher  fur  les  flancs  les  meilleurs  Ti- 
reurs pour  écarter  l’ennemi,  & le  faifant  auflî 
à l’avant-garde  & à l’arriere-garde  charger 
par  fa  Cavalerie  foutenue  des  Chafieurs  : il 
droit  recommandé  à tous  de  ne  pas  s’éloigner 
de  plus  de  cinquante  pas  du  gros;  il  n’y  eut 
que  cinq  à fix  Cavaliers  des  mieux  montés 
^ar  efcadrons  que  l’on  deflina  à la  pourfuite 
des  fuyards,  afin  de  profiter  du  moindre  défor* 
dre  où  on  les  verroic. 
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On  chemina  ainfi  dans  la  plaine  fans  au- 
cune perte  : tout  faifoit  halte  à l’entrée  des 
défilés  ou  des  Villages,  pour  donner  le  temps 
aux  Chaffeurs  & autres  pelotons  d’infanterie 
de  s’emparer  des  éminences  &'desfourées  , & 
pouvoir  mettre  à profit  les  avantages  du  ter- 
rein.  C’étoit  à la  faveur  de  leur  feu  que  les  prb 
fonniers  & Iebutin  fuivoient  l’avant-garde;  les 
colonnes  d’infanterie  paiïoient  enfuite  l’une 
après  l’autre  , & le  tout  au  fortir  des  défilés 
ou  des  Villages  reprenoit  la  première  difpo- 
fition  de  marche.  Comme  l’ennemi  s’étoic 
renforcé  on  eut  vers  le  milieu  de  la  journée 
des  plus  grands  obflacles  à furmonter. 

La  jeune  Mirza,  portée  fur  un  brancard, 
ne  voulut  jamais  s’éloigner  du  danger;  ce 
fut  elle  qui , pour  tromper  les  Siamois,  con* 
feilla  à fon  époux  , lorfqu’on  eut  atteint  unô 
petite  forêt  , de  faire  halte  - avec  les  dé- 
monflrations  de  vouloir  s’y  retrancher.  L’en* 
nemi,  qui  attendoit  de'nouveaux  renforts, 
fufpendit  alors  la  pourfuite.  On  difperfa , fuf 
les  rives , une  centaine  de  Cochinchlnois 
des  plus  alertes  , avec  ordre  aux  uns  de 
promener  des  drapeaux  & de  fe  faire  voir 
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aux  différentes  trouées  du  bois  , & aux 
autres  d’abattre  des  arbres  Sc,  de  remuer  la 
terre. 

Tandis  qu’on  ufoit  de  ces  fineffes  pour  amu- 
fer  l’ennemi,  Aftof  fît  continuer  la  marche  à 
tout  fon  détachement , & à la  faveur  de  ce 
taillis  qui  mafquoit  entièrement  fcs  manœu- 
vres , il  gagna  ainfi  une  groffe  heure  fur  les 
Siamois, avant  que  le  renfort  ne  les  eût  joint 
& qu’ils  n’euffent  fait  les  difpofitions  néceffai- 
res  pour  former  les  attaques  : dès  qu’ils  mar- 
chèrent au  prétendu  retranchement,  les  cent 
Soldats  Cochinchinois  éparpillés  s’échappè- 
rent à travers  le  bois;  ils  furent  fuivis  de  près 
par  les  ennemis  qui  comptoient  que  tout  le 
corps  de  troupes  d’ Aftof  avoit  pris  l’épou- 
vante , & qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  pourfui- 
vrc  des  fuyards.  Qu  on  juge  de  leur  étonne- 
ment, lorfqu’ arrivés  dans  la  plaine  ils  décou- 
vrirent à une  lieue  de  là  le  détachement  en 
bon  ordre  qui  continuoit  fa  marche.  Ils  ne 
purent  meme  atteindre  aucun  des  Cochinchi- 
nois, qui  avoient  aidés  à les  induire  en  erreur, 
parce  qu’Aftof  avoit  fait  mettre  pied  à terre 
à cent  de  fes  Cavaliers , qu’il  avoit  emmenés 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE.  24*-. 
à pied  , & que  les  cent  Soldats  au  fortir  du 
bois  trouvant  des  chevaux  frais  s’élancèrent 
deflus  & eurent  bientôt  rejoint  le  gros  du 
détachement  avec  le  refte  de  la  Cavalerie 
qui  les  avoit  attendus, 

' Comme  les  ennemis  étoient  quatre  fois 
plus  nombreux  & qu’ils  s’étoient  flattés  que 
la  viétoire  ne  pouvoit  leur  échapper  , la 
honte  d’avoir  etc  trompés  , & l’efpoir  de  la 
vengeance  leur  fit  redoubler  le  pas.  Leur 
Cavalerie  prit  les  devans , & eût  en  peu  de 
temps  joint  Aftof;  mais  fon  ordre  de  mar- 
che en  impofa  à leurs  efeadrons , qui , en 
attendant  l’Infanterie,  fe  contentèrent  d’e.i 
carmoucherpour  rallcntir  la  retraite. 

Lorfque  cette  Infanterie  parut , les  Co- 
chinchinois  fe  trouvoient  fur  une  éminence 
très  - avantageufe  pour  combattre  avec  des 
forces  inégales  : il  y avoit  de  droite  Sc  de 
gauche  des  précipices  à pic  qui  empèchoient 
l’ennemi  de  fe  développer  & de  profiter  de 
fa  fupériorité  pour  attaquer  fur  un  grand 
front  ; mais  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  tint 
en  échec  les  Cochinchinois  , avec  une  par- 
tie de  ce?  troupes  3 8c  qu’avec  le  refte  on  uq 
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s’avisât  de  couper  la  retraite  en  tournant  lej 
montagnes. 

Tout  retard  menaçoit  de  ce  défaftre  : mais 
s’il  étoit  dangereux  de  refter  dans  cette  poft- 
tion  , il  l’ctoit  prefque  autant  de  continuer  la 
marche , parce  que  dès  qu’on  auroit  quitté  le 
Commet  de  la  montagne  , il  n’étoit  pas  dou- 
teux que  les  Siamois  ne  faillirent  ce  moment 
précieux  pour  attaquer , & comme  la  pente 
que  l’on  avoir  à defcendre  étoit  fort  efcarpée 
& de  près.d’une  demi-lieue  de  longueur,  tou- 
te la  valeur  poffible  & les  difpofitions  les  plus 
habiles  n’eulfent  pu  réfifler  à un  ennemi , 
qui , outre  la  fupériorité  de  fes  forces , auroit 
eu  l’avantage  de  l’impulfion  d’un  choc  de 
haut  en  bas. 

Aftof  dut  fon  falut  à une  rufe  dont  il 
attribua  encore  tout  l’honneur  à fonépoufe  ; 
étoit-ce  juflicc,  étoit-  ce  un  hommage  de  fon 
coeur , cela  fcroit  difficile  à décider  ? & l’a- 
mour peut  être  fufpeclé  de  pareil  facrifice. 
Cet  Officier  avec  des  principes  & de  l’expé- 
rience , fçachant  que  le  plus  critique  n’elt 
pas  d’aller  en  parti , mais  d’en  revenir , avoit 
fur  la  route , en  allant  à l’ennemi , reconnu 
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8c  étudié  toutes  les  pofitions  qui  pouvoient 
a durer  fa  retraite , fans  fe  diflimuler  aucun 
des  obftacles  qu’il  auroit  à furmonter  s’il  étoU 
pourfuivi  par  des  forces  fupérieures.  Il  cora- 
muniquoit  alors  fes  idées  à Rolickan  , & lui 
faifoit  très-fouvent  des  queftions  dans  le 
deflTein  de  lui  former  le  coup-d’œil  & l’efprit. 
Ainû , par  une  prévoyance  qui  n’eft  que  le 
partage  des  talens , ils  avoient  difcutés  en- 
femble  trois  jours  auparavant  en  grimpant 
cette  montagne , quels  feroient  les  moyens 
les  plus  propres  pour  fe  tirer  d’embarras 
dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoic 
alors  : » Si  je  n’avois  pas , lui  dit  Aflof,  des 
3»  ordres  auiïi  précis  de  faire  diligence  pour 
avoir  des  nouvelles  de  l’ennemi , je  ne  pat 
„ ferois  pas  outre  , fans  avoir  fait  élever  fur 
n le  fommet  de  cette  montagne  une  redou- 
» te  & un  retranchement  pour  adiirer  mon 
» retour.  La  réfiftance  des  troupes  que  j’y 
»s  laifferois  me  donneroit  le  temps  de  def- 
»>  cendre  en  sûreté  avec  le  relie  de  mon 
» détachement:  une  fois  que  j’aurois  gagné 
a le  bas  de  la  montagne , le  terrein  elt  très- 
» couvert,  comme  vous  l’avez  vu;  ainft  les 
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»>  défiles , les  bois , les  ruificaux  & les  ravins 
o qu’il  y a d’ici  jufqu’à  la  tête  du  pont  que 

nous  venons  de  pafler,  combattroient  pour 
•>  nous.  « 

: « Mais , demanda  le  jeune  Volontaire , que 
u deviendroient  ces  hommes  renfermés  dans 
*»  la  redoute  que  vous  projettez  ? Comment 
u pourroient-ils  échapper  à l’ennemi  ? Leur 
o>  fort  me  fait  pitié.  <* 

» Cette  pitié,  répliqua  Altof , fait  hon- 
» neur  à l’humanité , & je  me  plais  à vous 
*>  voir  des  fentimens  d’autant  plus  précieux 
»>  qu’ils  font  rares  dans- la  carrière  que  nous 
j»  courons  vous  & moi.  Ces  Soldats , pour 
*>  qui  vous  vous  intéreflez  fi  vivement , n’au- 
sj  roient , je  l’avoue , d’autres  reflources  que 
•>  dans  leur  valeur , ou  dans  les  fautes  de 
» l’ennemi  ; mais , à la  guerre , c’eft  quelque- 
v>  fois  une  ncceflité  d’hafarder  quelques  trou- 
» pes  pour  la  sûreté  du  tout.  « 

» 11  me  vient  une  idée,  interrompit  Rolie- 
u kan:  s’il  ne  s’agit  que  d’arrêter  les  Siamois 
?»  allez  de  temps  pour  les  empêcher  de  char- 
*>  ger  votre  détachement  dans  la  defeento 
cette  montagne,  ne  pourroit-on  pas 
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*»  en  occuper  le  fommet  par  un  bûcher  donc 
» la  flamme  & la  fumée  feroient  une  bar- 
>3  rière  impénétrable  entre  eux  & nous  ? « 
Aftof  applaudit  au  projet  de  fon  ami , & or- 
donna dans  le  moment  que  l’on  coupât  aflez 
d’arbres  pour  former  un  abbatis  fur  tout  le 
front  de  la  montagne , qui  n’étoit  que  d’en- 
viron deux  cens  soifes  ; comme  le  Soleil 
étoit  dans  fon  midi  & dardoit  des  rayons 
brûlans , la  jeune  Mirza  plus  occupée  de  fa 
beauté  que  de  la  gloire  , ignorant  même 
que  pour  réparer  les  rofes  & les  lys  flétris 
par  les  années  ou  par  les  accidens , il  eft  un 
art  rival  de  la  nature  n’applaudifloit  nulle- 
ment à la  condefcendance  qu’on  avoit  pour 
fes  idées.  Dans  fon  impatience,  & pour  en- 
gager fon  époux  à pourfuivre  la  marche,  elle 
lui  dit  qu’il  ne  falloit  pas  ainfi  fe  peindre  tout 
pn  noir,  & que  les  événemens  contre  lefquels 
on  fe  précautionnoit  n’arriveroient  peut-être 
pas. 

» Comment  étant  mon  ami , reprit  Aftof, 

» voulez-vous  que  fur  un  peut-être  incertain 
93  je  hafarde  mon  honneur  & le  falut  de$  ' 
P troupes  qui  me  font  confiées  ; le  méties 
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»»  que  nous  avons  embraiïe  offre  une  richa 
» moiflfon  de  lauriers  aux  perfonnes  pré- 
» voyantes  : mais  il  ne  préfente  que  des 
o>  écueils  & des  précipices  aux  étourdis  & 
» aux  imprudens.  Croyez-vous  que  de  retour 
» à l’armée , après  avoir  été  battu  par  ma 
» faute  , je  pourrois  éviter  les  juftes  repro- 
s»  ches  de  mon  Roi,  en  difant  que  je  n’y  avois 
» pas  penfé  ? Je  ferois  un  traître  digne  d’op- 
» probre  & du  dernier  fupplice , fi , par  une 
» préfompteufe  fécurité  ou  par  une  pareffe 
v honteufe , je  reflois  ici  les  bras  croifes  fans 
» mettre  à profit  le  confeil  que  vous  me 
» donnez  pour  détourner  un  danger  qui  eft 
» très-poflible.  « 

La  jeune  Mirza , peu  faite  pour  fentir  les 
conféquences  de  pareilles  négligences  à la 
guerre  , rougit  jufques  dans  le  blanc  des 
yeux  de  s’être  attiré  de  femblables  reproches, 
& dans  le  défir  de  foire  oublier  fon  étourde- 
rie, elle  féconda  de  fon  mieux  fon  époux 
pour  foire  hâter  l’abbatis  projetté  ; les  arbres 
furent  laifTés  çà  & là  fur  la  cime  de  la  monta- 
gne comme  des  matériaux  d’attente  pour  fer- 
vir  de  retranchemens  en  cas  de  befoin.  Voilà 
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Ce  qui  s’étoit  parte  lorfqu’Aftof  avoit  trois 
' jours  auparavant  traverfé  cette  montagne  ; 
fages  précautions  dont  il  eu  tout  lieu  de  s’ap- 
plaudir dans  cette  retraite, 
r Avant  de  quitter  le  petit  bois , où  l’on 
vient  de  voir  qu’on  avoit  donné  fi  habile- 
ment le  change  à l’ennemi,  il  avoit  ordonné 
qu’on  fit  porter  à chacun  des  quinze  cens 
prifonniers  un  gros  fagot  de  menus  brancha- 
ges , afin  de  larder  l’abbatis  en  queftion , au- 
quel il  devoir  mettre  le  feu  s’il  étoit  pour- 
suivi. Il  fit  auiïi  prendre  à fes  Soldats  des 
piquets  de  différentes  longueurs  que  chacun 
s’occupa  à épointer  en  traverfant  la  plainç. 
Enfin  , arrivé  ter  la  cime  de  la  montagne  t 
Sc  fe  voyant  prefle  par  les  Siamois , il  en  fit 
occuper  toute  l’étendue  par  une  ligne  d’in- 
fanterie comme  s’il  eut  voulu  y foutenir  le 
combat. 

Les  Soldats,  fans  jamais  quitter  leur  rang 
& faifant  toujours  front  à l’ennemi  par  un 
pas  en  arriéré,  enfoncèrent  chacun  devant 
foi  les  piquets  dont  ils  s’étoient  approvi- 
fionnés  dans  le  bois  : il  les  épointoient  par 
J’autre  bout  à fur  & mefure  qu’on  en  parte-. 
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uioit  le  terrein,  inclinant  les  plus  grands 
vers  l’ennemi.  Cet  ouvrage  fut  continué  juf- 
qu’aux  abbatis  d’arbres  que  d’autres  Soldats 
rangeoient  les  uns  fur  les  autres , en  les  arrê- 
tant avec  de  gros  piquets  & en  les  lardant  de 
fagots  & menus  branchages. 

La  première  ligne  d’infanterie  paffa  alors 
ces  abbatis  en  un  moment  par  des  trouées 
laiflces  de  diftance  en  diftance,  & qui  furent 
fermées  auflâ-tôt  par  d’autres  arbres.  Dès  que 
l’ennemi  vit  ce  mouvement  rétrograde , il 
voulut  en  profiter  en  s’élançant  en  avant  ; 
mais  il  fut  arrêté  par  les  piquets  dont  le 
•terrein  étoit  parfemé  fur  la  profondeur  de 
quatre  à cinq  toifes , & par  un  feu  de  mouf- 
queterie  des  plus  vifs  qui  partoit  de  derrière 
Tabbatis , auquel  on  mit  le  feu  fur  toute  l’é- 
tendue. 

Si-tôt  que  l’incendie  fut  bien  en  train  ; 
•Aftof,  qui  avoit  déjà  fait  defcendre  la  mon- 
tagne aux  prifonniers  & au  butin  efcortés 
de  toute  la  Cavalerie,  fe  mit  lui-même  en 
marche  avec  fon  Infanterie , ne  laiflant  der- 
rière ce  retranchement  embrafé  que  les  Chaf- 
■feurs  qui  tueçent  beaucoup  de  monde  aux 
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Siamois , fans  efïuyer  la  moindre  perte , 
parce  que  le  bûcher  avoir  été  établi  dans 
l’endroit  le  plus  élevé  ; ce  qui  empêchoic 
l’ennemi  de  plonger  au-delà:  il  tenta  en  vain 
d’éteindre  ou  de  détourner  le  feu  ; ce  ne  fut 
qu’apiifs  qu’il  n’eut  plus  d’alifrient  que  le  che» 
min  à la  pourfuite  devint  libre  ; mais  alors 
le  détachement  Cochinchinois  étoit  à plus 
d’une  lieue  de-là  , & les  Chafleurs  le  rejoi- 
gnirent en  toute  sûreté. 

Aftof  ramena  ainfi  , comme  en  triomphe  , 
fon  époufe  à la  grande  armée.  Chengainftruit 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  cette  expé- 
dition glorieufe,  vifïta  lui -même  la  jeune 
Amazone  ; elle  l’avoit  intéreffé  fous  les  ha- 
bits d’homme  par  la  réponfe  noble  & cou- 
rageufe  qu’elle  lui  avoit  faite  en  marchant  à 
l’ennemi  ; elle  s’attira  de  nouveaux  éloges 
pour  la  réfolution  , la  fermeté  & la  valeur 
qu’elle  avoir  montrées  dans  le  combat.  Mais 
le  Roi  ne  bornant  pas  fon  eltime  à de  llériles 
louanges,  lui  fit  des  préfens  magnifiques, 
& par  une  grâce  fpéciale  lui  permit , après 
qu’elle  fût  guérie , de  relier  à l’armce  auprès 
de  fon  cher  époux. 
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» Périandre  , Roi  de  Corinthe  , dîfoifl 
»>  Chenga,  a comparé  les  femmes  à de  bêl- 
ai les  rofes  faites  pour  l’ornement  de  l’Uni- 
» vers  & le  plaifir  des  yeux  ; mais  celles , 
» comme  la  jeune  Mirza  , dont  on  n’aura 
» pas  énervé  l’a'me  par  une  éducatioifpufil- 
» lanime , ou  rempli  l’efprit  de  frivolités  , 
» peuvent  jouer  des  rôles  plus  brillans  : fi 
» elles  font  privées  , par  d’autres  devoirs  de 
» l’honneur , de  marcher  contre  les  enne- 
» mis  de  l’Etat , elles  peuvent , fans  aller  à 
» la  guerre  , entrer  réellement  en  commu- 
m nauté  de  gloire  avec  les  hommes  , fur  lef- 
.*•  quels  elles  ont  un  empire  naturel , en  n’ac- 
» cordant  jamais  leurs  fuffrages  qu’à  la  vertu 
» & au  mérite.  « 

Le  brave  Aflof  reçut  des  mains  de  fon  Roi 
le  prix  de  la  valeur  à la  tête  de  l’armée  , Sc 
comme  il  avoir  fauvé  la  vie  à deux  Citoyens, 
il  fut  encore  couronné  d’une  double  cou- 
ronne civique  , fuivant  la  coutume  des  Ro- 
mains, qui  animoient  ainfi  les  Légions,  & 
leur  faifoient  affronter  les  plus  grands  dan- 
gers par  l’efpoir  des  diftiniffions  militaires  , 
qui,  au  fein  de  la  paix , ctoicnt  un  orne-* 
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ment  préféré  à toutes  les  décorations  du 
luxe  & de  la  vanité. 

Cependant  le  camp  des  Cochinchinois 
étoir  devenu  une  véritable  école  de  la  guer- 
re. Comme  la  bravoure  naturelle  ne  peut 
que  s’accroître  par  la  confiance  que  le  Sol- 
dat met  ordinairement  dans  les  différentes 
armes  offenfives  ou  défenfives,dont  les  opé- 
rations variées  de  la  guerre  exigent  qu’on  fe 
ferve , on  lui  apprenoit  à porter  les  coups  les 
plus  vigoureux  & à parer  ceux  de  l’ennemi  : 
c’eft  ainfi  que  Céfar  fe  conduifit  en  Afrique  j 
il  s’y  prenoit , non  comme  un  Général  qui 
eft  à la  tête  d’une  armée  de  Vétérans  aguer- 
ris par  de  grandes  viftoires,  mais  comme  un 
Maître  d’efcrime  chargé  de  drefifer  des  Gladia- 
teurs ; il  les  exerçoit  à tous  les  mouvemens 
en  avant , en  arriéré , de  pied  ferme , & à 
toutes  fortes  de  feintes. 

C’étoit  dans  les  loix  de  la  nature,  qui  fert 
de  bafe  à la  Statique , que  ce  grand  Homme 
puifoit  les  leçons  qu’il  donnoit  à fes  trou- 
pes ; fon  attention  étoit  que  toutes  les  atti- 
tudes fuITent  naturelles  & aifées  : la  juftefle 
de  fon  jugement , aidée  d’une  longue  expé- 
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rience  , lui  avoit  fait  fentir  que  dans  les  ex- 
tenfions  forcées  où  le  corps  fort  de  fon 
afliette , il  n’y  a plus  de  contrepoids  dans  la 
machine , & que , fans  ce  contrepoids  , on 
manque  de  force  , de  vîtefle  & de  dextérité  : 
cet  à-plomb  eft  la  difpoûtion  la  plus  eflen- 
tielle  pour  le  Soldat  de  recrue. 

La  Cavalerie  étoit  auffi  exercée  fur  toutes 
fortes  de  terreins,  foit  montueux,  pierreux 
ou  inégaux.  On  lui  faifoit  franchir  des  haies, 
des  foliés , des  ruiffeaux , traverfer  des  gués 
ou  des  rivières  à la  nage.  On  vouloit  que 
chaque  Cavalier  apprît  à voltiger,  àdefccn- 
dre , & monter  à droite  & à gauche  l’épée 
ou  la  lance  à la  main  : on  exigeoit  même 
qu’il  étudiât  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités 
de  l’animal  qui  devoir  féconder  fa  valeur , 
qu’il  l’habituât  au  feu , & à l’afpcft  de  tous  les 
objets  les  plus  bifarres.  On  vouloit  en  outre 
qu’il  fçût  en  combien  d’efpace  de  chemin  il 
pouvoit  atteindre  un  Fantafiîin(fl)qui  fuyoic. 


(a)  Une  troupe  d’infanterie  fait  (ôixante  pas  de 
deux  pieds  tn  une  minute  , & parcourt  le  double  d'es- 
pace au  pas  redoublé  ; un  efcadron  de  Cavalerie  peut , 

afin 
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fcfin  de  ne  pas  excéder  Ton  cheval  en  cour- 
tes inutiles , ni  s’expofer  foi  - même  à des 
dangers  évidens  en  pourfuivanc  un  ennemi 
que  la  proximité  de  fes  gens , d'un  bois  ou 
d’un  taillis , pouvoient  dérober  aux  coups  ; 
Chenga  propofâ  des  prix  à ceux  qui  feroienc 
montre  de  plus  d’adfefle  à manier  leurs  che- 
vaux & à fe  fervir  de  leurs  armes. 

Les  évolutions  pour  combattre  en  corps 
ou  en  détail  étoient  en  petit  nombre , parce 
qu’on  avoir  réformé  toutes  celles  de  parade, 
qui , n’étant  point  praticables  en  préfence  de 
l’ennemi , ne  fervent  qu’à  furcharger  le  Sol- 
dat & l’Officier  d’une  befogne  inutile  de  mê- 
me dangereufe,  par  l’abus  qu’un  génie  mé- 
diocre peut  en  faire  un  jour  de  combat.  Les 
termes  des  commandemeds  » auffi  précis  que 


fans  fe  défôrdonner , faire  jufqu’à  trois  cens  pas  en  tren- 
te fécondes.  Cette  connoiffance  eft  rtéceiïaire  pour  les 
manoeuvres  fondées  fur  la  vîtefTe  refpedive  des  deux 
armures  : quant  à la  courte  à pied  ou  1 cheval , cela 
Tarie  fûivaiu  les  difpolîtiohs  naturelles , & parmi  les 
Partifàns  il  7 Va  fbuvent  de  la  vie  de  fè  hafâfder  fètil 
au-delà  du  terme  qu'on  peut  regagner  fans  être  atteint 
de  l’ennemi* 
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les  temps  de  l’exercice , ajoutoient  encore 
à la  vîtefle  de  l’exécution.  Après  que  les  dif- 
férens  corps  d’armée  eurent  acquis  par  des 
exercices  fréquens  une  adrefle  (uffifante  dans 
le  maniement  des  armes  Scdansles  évolutions 
particulières , on  les  rafl'embloit  en  corps 
pour  leur  faire  exécuter  les  grandes  manœu- 
vres. C’étoit  aufli  par  le  moyeu  des  fignaux 
que  l’armce  rangée  en  bataille  étoit  exercée 
à marcher  en  avant;  fur-le  fland  ou  en  re- 
traite , à changer  de  front  & de  profondeur , 
à fe  rompre  en  colonnes , à fe  développer  ôc 
à former  tous  les  difterens  ordres  de  bataille , 
non-feulement  en  plaine  , mais  fur  toute  es- 
pèce de  terrein. 

"-'Tous  ces  détails  importans  éroient  con- 
fiés à Mankan  qui  avoit  été  en  grande  in- 
timité' avec  Balagirao.-  Celui-ci-,  -forcé  de 
quitter  l’armée  , avoit  remis  à fon  ami  des 
Mémoires  fur  les  diverles  branches  de  laTac- 
tiqu'e,  & fur  des' reconnoiflances  exa&es  du 
théâtre  de  la  guerre  , en  le  conjurant , par 
tous  les  motifs  qui  peuvent  déterminer  un 
: homme  généreux;,  de.  faire  part  de  fes  ré- 
flexions à Bomikan  dans  chacune  des  co&- 
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jônétures  où  la  gloire  de  l’Etat  & le  falue 
de  l’armée  l’exigeroient  : « Je  ne  vous  difli-t 
» mulepai,  mon  ami,  lui  avoit  dit  BalagI-? 
»>  rao , qu’il  n’y  ait  du  danger  à donner  deâ 
»>  confeils  à un  Chef  qui  n’en  demande  pas* 
» & qui  n’en  veut  point;  puifque,  fansavoii 
*»  aucun  égard  ail  zèle  de  celui  qui  les  don- 
*>  ne  j il  peut  le  rendre  garant  des  événe-« 
mens , & faire  payer  cher  le  mauvais  fucj 
*>  cès  d’un  projet  qui  n’a  fouvent  échoué 
que  parce  qu’on  l’a  élagué  dans  l’exécu» 
*3  tion , qu’on  en  a affaibli  les  moyens  , otl 
ia  parce  que  la  jufteffe  du  defiein  a été  con~ 
* » trequarrée  par  la  maladreffe  de  ceux  qui 
» en  ont  été  chargés,  ou par  la  fortune  enfiri 
*»  qui;  fuivant  un  vieux  proverbe  , n’eft  au* 
*»  gages  de  perfonne.  Voilà  , certes , des  ré- 
4»  flexions  effrayantes  pour  tout  Citoyen  qui 
ü écoute  un  peu  trop  l’intérêt  perfonnel  £ 
jj  mais  la  crainte  d’une  difgrace  ne  fermera  ja* 
mais  la  boüche  à celui  qui  ne  confulte  qqô 
ta  fon  coeur  & le  bien  de  fa  patrie.  « * 

Mankan  parut  touché;  iî  promit  à Bala-» 
girao  de  fuivre  fes  confeils  ; comme  fon 
scie  n’étoit  cependant  fondé  que  fur  l’anabi* 
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tion,  il  ufa  de  politique  tant  que  Bomikari 
commanda  l’armée.  Après  la  perte  de  la  der- 
nière bataille  , infidèle  à l’amitié , il  s’étoit 
feit  auprès  du  Roi  un  mérite  perfonnel  des 
recherches  militaires  de  Balagirao , 6c  à la 
faveur  de  cette  trahifon  , il  pafioit  pour  un 
Officier  de  la  première  diftindion  j il  étoit 
l’ame  des  confeils,  & l’on  fe  repofoit  fur  lui 
du  foin  d’exercer  l’armée. 

Il  avoit  donné  une  première  idée  de  fes 
talens,  en  propofant  à Chenga  un  moyen 
alluré  de  placer  dans  l’ordre  de  bataille  les 
Soldats  de  nouvelles  levées,  fuivant  le  degré 
d’ardeur  & de  bravoure  que  chacun  d’eux 
fai  foie  paroître.  C’étoit  la  même  rufe  dont 
s’étoit  fervi  Théagènes  dans  l’Antiquité.  Ce 
Général  des  Athéniens, preffé  de  fixer  le  rang 
de  fes  Soldats , fit  donner  l’allarme  à l’armée 
par  l’apparition  d’un  corps  de  Cavalerie  qu  il 
avoit  traveftie  comme  celle  de  l’ennemi  , 
fi;  laiffa  à un  chacun  la  liberté  de  fe  ranger 
comme  il  voudroit  ; de  forte  que  les  plus 
braves  fe  trouvèrent  au  premier  rang  & les 
moins  fermes  à la  queue:  mais  Balagirao, en 
citant  à fon  ami  ce  trait  d’hilloire , lui  avoit 
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feit  fentir  que  Théagènes  confervant  cet  ar- 
rangement pendant  le  cours  de  la  campagnej 
n’avoit  rempli  qu’à  demi  les  conditions  eflen» 
tielles  à une  ordonnance  de  guerre , puifque, 
d’après  Xénophon , il  ne  fuiïït  pas  de  mettra 
de  braves  Soldats  au  premier  rang,  mais  qu’il 
eft  également  eflentiel  que  ceux  de  la  queus 
ne  leur  cèdent  en  rien  , afin. que  les  moin- 
dres Soldats  , portés  dans  le  milieu  de  la 
hauteur , foient  entraînés  par  les  premiers 
& pouffés  par  les  derniers  rangs.  11  faut  do 
plus  qu’il  y ait  des  gens  intrépides  aux  ailes; 
parce  que  ce  font  les  parties  les  plus  expo- 
fées  , 3c  néanmoins  que  d’elles  dépend  la 
folidité  d’une  formation  quelconque.  » Si  ces 
» différens  changement  vous  paroififent  fbn- 
3>dés  fur  des  confidérations  phyfiques  3c 
n morales  , avoit  ajouté  Balagirao  , vous 
• devez  convenir  que  c’eft  renoncer  au* 
» avantages  qui  peuvent  en  réfulter  toutes 
n les  fois  qu’on  intervertit  cet  ordre  raifon- 
m né,  & qu’on  change  les  rangs  en  files  ou 
« les  files  en  rangs.  Le  Ta&icien  qui  tombo 
« dans  de  pareilles  fautes,  ert  comparable  à 
m un  Architecte  qui  mettroit  en  parement 
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»>  les  gravois  , & réferveroit  les  pierres  de 
?»  taille  pour  l'intérieur  de  la  maçonnerie,  « 
Mankan  , dévoré  d’ambition  , fçut  faire 
fon  profit  des  confeils  de  ce  Maître  de  l’Art. 
Le  Roi  de  CochincHine  , qui  attribuoit  à 
une  expérience  confommée  tout  ce  qu’il  lui 
yoyoit  exécuter , l’honora  de  fa  confiance, 
11  atfiftoit  aux  exercices  auxquels  cet  Officier 
préfidoit  ; c’étoit  autant  pour  fon  inftruftion 
perfonnelle  que  pour  animer  fes  troupes  que 
(Chenga  n’en  perdoit  aucun.  11  s’étoit  appli— 
que  à connoitre  un  chacun  par  Ion  nom, 
v Puifqu’un  Méchanicicn , difoit-il , rougiroit 
f>  de  ne  pas  fçavoir  le  nom  & les  propriétés 
»>  des  pièces  qui  compofent  fes  machines  , 
v comment  un  Général-  pêut-il  ignorer  les 
v noms  & les  talens  des  Officiers  de  fon  ar- 
v méc , qui  font  autant  d’inftrumens  de  fa 
•«gloire?  ce 

f Chenga  trouvoit  même  un  autre  avantage 
dans  cette  étude,  en  voyant  dans  ceux  qui 
étoient  aijifi  connus  de  lui  un  redouble-* 
ment  de  zèle  & d’émulation  pour  fe  distin- 
guer par  quelqu’a&ion  d’éclat.  Aufii  étoit-il 
prçSçnt  à tous  les  exercices,  animant  les  uns» 
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inftruifant  Jes  autres  avec  douceur,  répan- 
dant des  grâces  fur  ceux  qui  montraient  le 
plus  d’adreffe.  a»  Si  l’on  ne  donne  au  Soldat 
«que  ce  qui  lui  eft  dû,  difoit  Chenga,  il 
n’en  fçait  aucun  gré , au  lieu  que  je  vois 
que  la  plus  modique  gratification  pénètre 
»>  de  reconnoiflance  celui  à qui  je  Paccorde 
•»  & irtfpire  à tous  les  autres  le  défir  d’en  être 
» dignes,  ce 

Mais  ce  qui  étoit  encore  au-deffus  des 
bienfaits  de  ce  Prince  , c’eft  une  affabilité 
qui  faifoit  que  les  coeurs  alloient  au-devant 
de  fes  ordres.  Quel  plus  heureux  préfage 
pour  rendre  une  armée  invincible  ! L’obéif- 
fance  produit  l’exafte  difeipline,  & de  l’affec- 
tion naifTcnt  ordinairement  le  courage  & la 
fidélité. 

LalenteurdesprogrèsquecePrincevoyoic 
faire  aux  Soldats  de  nouvelles  levées,  malgré 
l’ardeur  avec  laquelle  ils  fecondoient  le  zèle 
de  leurs  Officiers  , le  peu  d’enfemble  qu’ils 
■ mettoient  dans  les  manoeuvres  générales , 
firent  fentir  à Chenga  qu’il  faut  bien  du  temps 
pour  exercer  & difeipliner  une  armée , & que 
c’efl  le  comble  de  l’imprudence , lorfqu’oa 

R iv 


Digitized  by  Google 


■s64  LES  MILITAIRES 
eft  entouré  de  voifins  ambitieux  & en  armes'; 
de  n’avoir  pas  foi -même  des  troupes  bien 
dreffées , pour  être  en  état  de  repouffer  la 
force  par  la  force. 

Si  ces  détails  purement  méchaniques  de  la 
guerre , en  ce  qui  concerne  les  exercices  du 
corps , étoient  pour  ce  Prince  matière  aux 
plus  férieufes  réflexions , rien  ne  peut  expri* 
mer  fes  regrets  fur  le  peu  de  foin  qu’on  avok 
pris  de  fan  éducation  militaire,  lorfqu’il  envi- 
fageoit  les  opérations  de  la  guerre  du  côté 
de  l’efprit , & que  la  jufteffe  de  fon  jugement 
lui  faifoit  fentir  que  la  pratique  ne  pouvoit 
être  fondée  que  fur  une  théorie  profonde , 
qui , dépendant  de  l’intelligence  & de  la  ré- 
flexion , ne  fçauroit  qu’être  le  fruit  d’une 
étude  confommée.  Convaincu  que  fi  la  guer- 
re eft  un  métier  pour  les  Soldats , & que  fi 
leur  exercice  ne  confifte  que  dans  les  bras 
& dans  les  jambes , elle  eft  une  fcience  fubli- 
me  pour  le  Général,  Si  une  fcience  qui  com- 
prend prefque  toutes  celles  qui  font  honneur 
à l’efprit  humain , il  prit  la  généreufe  réfolu- 
tion  de  réparer  tant  d’années  perdues  pour 
fon  inftrudion , & de  fç  livrer  tout  entier  ai* 
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travail.  Ce  regret  du  mauvais  emploi  du 
temps  n’eft  pas  toujours  un  reflort  aétif  poux 
déterminer  à faire  un  meilleur  ufage  du  pré* 
fent  ; c’eft  en  quoi  Chenga  eft  encore  plus 
eftimable , puifqu’il  triompha  de  l’habitude  : 
la  parefle  eft  un  précipice  d’où  l’on  fe  retire 
difficilement  dès  qu’on  y eft  une  fois  enr 
gagé- 

• Les  heures  que  le  Roi  ne  pafloit  pas  à 
exercer  fon  armée  aux  différens  genres  de 
combats  ou  de  travaux  de  campagne , il  les 
cmployoit  à la  leCture , ou  à s’entretenir  avec 
Mankan  & autres  Officiers  étrangers  qu’il 
avoit  attirés  des  pays  où  le  métier  des  ar- 
mes étoit  en  honneur.  Il  y avoit  des  Tacti- 
ciens , des  Ingénieurs , des  Mineurs , des 
Officiers  d’ Artillerie  , des  Méchaniciens  , 
habiles  chacun  dans  leur  partie.  De  cette 
façon , ce  Prince  puifoit , pour  ainfi  dire,  à 
la  fource , les  principes  des  différentes  bran* 
ches  de  la  guerre.  » Si  l’étude  de  chacune 
m d’elles,  fe  difoit  intérieurement  Chenga, 
m exige  un  temps  confidérable , même  des 

• génies  favori fés  de  la  Nature , & fi  cepen- 
» dam  ce  n’eft  que  la  réunion  de  toutes  cei 
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».  branches  qui  caraftérife  l’habile  & le  par- 
» fait  Général , comment  puis-je  jamais  me 
».  flatter  de  remplir  dignement  une  carrière 
» aurti  difficile  ? Mais  ne  perdons  pas  coura- 
« ge  ; quand  l’honneur  du  fuccès  ne  feroit 
» pas  proportionné  aux  obftacles  que  j’ai  à 
3»  fyrmonter , le  devoir  du  rang  fuprême  où 
les  Dieux  m’ont  placé  doit  me  fervir  d’ai- 
»»  guillon.  Irai-je , à l’exemple  des  Rois  de 
s>  l’Afie,  me  concentrer  dans  les  délices  d’un 
».  ferrail , & y paffer  en  plaifirs  efféminés  un 
33  temps  que  les  devoirs  du  thrône  deffinent 
33  à la  défenfe  de  mes  Peuples  ? « 

La  multitude  des  troupes  légères  des  Sia- 
mois , qui  femblables  à une  nuée  couvroient 
la  campagne , empêchoit  qu’on  ne  fçût  rien 
de  pofitif  de  l’état  du  fïége  d’Haltan.  L’on 
attendoit  avec  impatience  des  nouvelles  des 
Ambafladeurs , lorfqu’au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde  on  les  vit  revenir  avec  la 
capitulation  d’une  trêve  de  deux  ans,  & à 
des  conditions  beaucoup  plus  avantageufes 
que  l’ambition  de  Chaou  & la  pofition  ref- 
peftive  des  deux  partis  ne  dévoient  les  faira 
efpérer.  > 
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Les  Ambafladeurs , en  arrivant  à l’armée 
du  Roi  de  Siam,  le  trouvèrent  entre  les  bras 
de  la  mort.  Les  fatigues  de  la  campagne  « 
jointes  à mille  excès , fources  de  maladies 
& d’infirmités,  lui  avoient  caufé  une  fièvre 
violente,  qui  laifioit  tout  à craindre  pour  fa 
vie.  Le  danger  où  étoit  ce  Prince  avoit  fuf- 
pendu  toutes  les  opérations  du  fiége.  Com- 
me les  mobiles  qui  faifoient  agir  fon  armée 
étoient  la  crainte  & l’efpérance , & qu’un 
zèle  véritable  & fincère  y entroit  pour  peu  : 
dès  qu’on  fçut  que  la  mort  alloit  enlever  à 
ce  Maître  fi  terrible  le  droit  de  punir  & de 
récompenfer,  l’ardeur  fe  rallentit,  & la  dis- 
cipline perdit  de  fon  adivité.  On  ne  vit  pas 
dans  Je  camp  Siamois  couler  ces  larmes  pré- 
cieufes  que  répandent  des  Sujets  lorfqu’ils 
tremblent  pour  les  jours  d’un  Roi  qui  les  a 
traités  comme  fes  enfans , & qui  ne  s’en  eft 
vu  le  maître  que  pour  les  rendre  heureux. 
Chacun , occupé  de  fes  intérêts  perfonnels, 
regrettoit  moins  le  pafle  qu’il  ne  s’intriguoit 
pour  l’avenir. 

L’Officier  général , chargé  depuis  la  mala* 
die  de  Chaou  de  ia  conduite  du  fiége,  voyant 
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le  découragement  prefqu’univerfel , eut  re- 
cours à la  négociation  plus  qu’à  la  force-Il 
envoya  des  Députés  dans  la  Place  , fe  flat- 
tant par  menaces  ou  parpromefles  d’engager 
le  Gouverneur  à fe  rendre  ; mais  il  fut  ferme 
dans  fon  devoir , Sc  fourd  à tout  ce  que  1 on 
put  lui  dire  pour  le  féduire  ou  pour  1 intimi- 
der. On  admira  même  la  magnanimité  de  fes 
réponfes  ; car  les  Députés  Siamois  lui  ayant 
repréfenté  que  l’on  fçavoit  que  les  magaûns 
étoicnt  à leur  fin:  »,Nous  ne  manquerons 
=»  jamais  de  vivres , leur  repartit  ce  Gouver- 
» neur , tant  que  le  bras  gauche  nous  refte- 
?>  ra  ; il  nous  fervira  d’aliment , & le  droit 
»nous  fuffira  pour  combattre  & repouffet 
» nos  ennemis,  et  Ce  trait  de  générofité  ayant 
piqué  les  Députés,  ils  le  menacèrent  de  toute 
la  colère  de  leur  Maître.  Le  Gouverneur 
alors , rompant  l’entrevue , leur  dit  ; » C’efl: 
» par  la  bouche  des  canons  que  je  réponds 
» à de  telles  menaces.  « Et  aufli-tôt  il  fit 
redoubler  le  feu  fur  les  tranchées. 

Ces  conjonctures  parurent  des  plus  favo- 
rables aux  Ambaflfadeurs  pour  conclure  un 
Traiçé.  Ils  répandirent  à propos  les ticheffc* 


Digilized  by  Googl 


'AU-DELA  DU  GANG  E.  a<S9 
Qu’ils  a voient  apportées  pour  donner  plus 
de  poids  à leurs  négociations.  Ils  firent,  en 
cas  de  fuccès,  des  promeffes  fi  brillantes  , 
qu’ils  gagnèrent  parmi  les  Mandarins  Siamois 
des  Protecteurs  puifians , qui , fous  les  appa- 
rences du  zèle  le  plus  pur , repréfentèrent 
vivement  à Chaou  le  danger  qu’il  y auroit,en 
cas  que  fa  maladie  eût  des  fuites,  de  laififer  une 
armée  vi&orieufe  entre  les  mains  d’un  Sujet 
audacieux,  capable  de  s’en  faire  un  titre 
contre  les  enfans  qu’il  laiiïoit  au  berceau. 
On  lui  fit  un  portrait  effrayant  du  penchant 
de  l’eiprit  humain , toujours  avide  de  com- 
mander , & prêt  à tout  hafarder  pour  faris- 
faire  une  ambition  démefurée.  On  lui  citoit 
les  malheurs  de  la  Famille  d’Alexandre  le 
Grand,  Vainqueur  de  l’AGe,  dont  la  fuc- 
cefïïon  fut  enlevée  à fon  fang , & devint  la 
proie  de  fes  Généraux  infidèles. 

î»  PuifTe  le  grand  Sommona-Codom  (a) , 
» s’écrioient  les  Mandarins , être  touché  de 

( a ) Sommtna-Condom  efl  le  Légiflateur  & le  Dieu 
régnant  des  Siamois,  On  l’invoque  auffi  tous  le  nom  de 
tra-poutii  Chaou,  ce  qui  veut  dire  le  grand  & l 'axttllcnt 
Seigneur,  La  Loubcre  , ckap.  23,  _* 
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73  nos  vœux  & des  pleurs  de  toute  l’armée  1 
33  PuifTe  -»t  - il  détourner  un  tel  défaftre , en 
» nous  confervant  un  Souverain , les  délices 
93  de  Ton  Peuple  ! « C’eft  en  allarmant  ainfi 
Chaou  fur  le  fort  de  fes  enfans  que  des  Fa-* 
voris  avides  facrifioient  la  tranquillité' dô 
leur  Roi  moribond  à l’ôr  de  fes  ennemis , 8c 
cherchoient  à mériter  par  leur  trahifon  les 
riches  préfents  qu’on  leur  avoit  promis.  Non 
contens  de  ces  premiers  elfais-  fur  l'amour1 
paternel  , ces  Courtifans  rufés  prirent  en- 
core le  Vainqueur  par  fon  foible,  en  inté-* 
reliant  fa  vanité.  » Nds  coeurs,  accablés  do 
*»  l’état  dù  fe  trouve  Votre  Majeflé,  lui  di- 
»foient-ils,  fe  livrent  fans  doute  à des 
» craintfes  imaginaires  qui  ne  fe  tourneront 
sa  jamais  en  de  funeftes  réalités;  mais  notro1 
» zèle  pour  l’honneur  de  votre  Couronner 
» efl  la  fource  de  nos  voeux  ardens  pour  la 
• paix.  Le  Ciel,  continuèrent-ils , fera  plus 
» bas  que  la  terre , & la  terre  plus  haute  que 
» le  Ciel , on  verra  des  montagnes  fans  val- 
» Jées , du  feu  fans  chaleur , & de  l’ombre 
» fans  lumière,  avant  qu’il  fe  trouve  un  Gé- 
» ncral  Siamois  qui  foit  digne  d’être  corn- 
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» paré  en  talens  Sc  en  bravoure  à Votre 
» Majefté.  Vous  êtes,  Sire,  le  plus  grand 
» des  Monarques  qui  ont  régné  en  Afie  , & 
» le  plus  grand  de  ceux  qui  y régneront;  à 
»»  l’avenir.  Si  les  conquêtes  qubont  répandu 
» par-tout  la  terreur  de  vos  armes  ne  le  pu-; 
» blioient  hautement , la  dernière  viétoira 
*»  efl  un  trophée  récent  qui  füffiroit  à votre 
a gloire.  Cette  guerre  n’a  changé  de  face  que 
» depuis  l’inftant  que  vous  vous  êtes  mis  à la 

* tête  de  vos  troupes.  Les  ennemis , après 
» avoir  combattu  depuis  deux  ans  avec  avan- 
« rage  contre  vos  Généraux,  ont  connu  enfin 
•»  à leurs  dépens  la  témérité  qü’il  y a de  ré-r 

• lifter  à Votre  Majeflé  : ils  ont  tous  péri  dans 
« le  dernier  combat.  Votre  feule  préfence  re- 
» tient  leur  nouvelle  armée  derrière,  la  rivierç 
» de  Stein-Hol  ; mais  n’efl-il  pas  à. craindre 
» qu’enhardis  par  votre  maladie*  ils  ne  repa- 
»»  roiffent  en  campagne,  dès  que  vous  quit&e- 
*>  rez  le  commandement  de  l’armée  , & 
” 9u  i^s  n ayent  de  nouveaux  îuccès  contre 
»>îes  Généraux  qu’ils  ont  déjà  battus  ! Ils 
» ont  ici  des  Ambafïadeurs  pour  fe  loumet- 
» tre  à votre  clémence  6c  vous  demander  la 
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• paix  : Votre  Majefté  vidorieufc  peut , i 
•j  fon  gré , en  diderles  conditions.  Seroit-it 
»»  prudent  de  remettre  à un  avenir  incertain 
»le  fort  d’une  guerre  que  vous  pouvez 
•»  décider  avec  tant  de  gloire  en  impofant 
n aux  Vaincus  telle  loi  que  vous  jugerez  à 
*»  propos  ? « 

Le  Roi  de  Siam , dont  l’efprit  auffi  affoi- 
bli  que  le  corps , étoit  alors  fufceptible  de 
toutes  les  impreflions , gémifloit  intérieure- 
ment d’être  ainfi  arrêté  au  milieu  de  fes 
triomphes.  N’ayant  dans  le  cours  de  fa  vie 
compté  pour  rien  les  hommes , il  s’étoit  en 
quelque  forte  joué  de  la  nature  humaine , & 
renchériflant  encore  fur  la  rigueur  des  loix 
Siamoifes  ( a ) , il  avoit  gouverné  fes  Sujets 
avec  un  fceptrc  de  fer  : mais  dans  cec  inflant 
où  la  vérité  n’étoit  plus  ofîùfquée  par  les 
pallions  turbulentes  qui  viennent  de  la  prof* 

(«)  On  ne  peut  qu’être  choqué  de  U rigueur  des 
loix  de  Siam  par  la  façon  dont  on  y puniilôit  les  plus 
petites  fautes.  Les  châtimens  ordinaires  étoient  de  fen- 
dre la  bouche  à beux  qui  ne  parloient  pas  allez  , & de  la 
coudre  à ceux  qui  parloient  trop.  Mi  me  Ut  s dt  Fouf-, 
+in,  p,  114.  Si  ijÿ.  ' 1 

périt* 


Digitized  by  Google 


A U-D  ELA  DU  GANGE.  273 
périté  ou  de  la  fougue  du  fang,  il  fentit  qu’un 
Defpote , qui  ne  s ert  occupé  qu’à  fe  faire 
redouter , efl  toujours  dans  le  cas  d’avoir 
plus  à craindre  de  fes  Sujets , qu’ils  n’ont  à 
craindre  de  lui  ; aufii  fe  livra-t-il  à toutes 
les  allarmes  qu’on  vouloit  lui  donner.  Ces 
allarmes  étoient  d’autant  plus  vives , qu’il 
ne  pouvoit  fe  diffimuler  que  c’étoit  par  une 
pareille  trahifon  que  Pitracha , fon  trifayeul, 
avpit  enlevé  la  Couronne  de  Siam  à la  famil- 
le du  vertueux  & légitime  Souverain  Chaou* 
Naraye  , fi  connu  dans  l’Hiftoire  par  l’Am- 
baffade  folemnelle  & les  Millionnaires  que 
Louis  le  Grand , Roi  de  France  , lui  avoir 
envoyés , dans  l’efpoir  de  porter  le  flambeau 
de  la  vraie  Religion  parmi  ces  Peuples  ido- 
lâtres. 

La  défiance , les  foupçons  & les  noirs  fou- 
cis  de  l’avenir,  plus  affreux  pour  Chaou  que 
les  douleurs  qu’il  fouffroit  dans  fon  lit , lui 
firent  prêter  l’oreille  pour  la  première  fois 
aux  confeils  de  la  paix , contre  lefquels  la 
férocité  de  fon  caraftère  & la  profpérité  de 
fes  armes  , avoient  toujours  endurci  fon 
cœur.  Sans  doute  que  prêt  à paroître  auTri-, 
Tome  I.  S 
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bunal  d’un  Dieu  puiflant  devant  qui  tous  les 
hommes  font  égaux , ôc  dont  le  bras  redou- 
table punit  ceux  qui  ont  abufé  de  leurs  fem- 
blables  ; le  remords  vengeur  crioit  au  fond 
de  fon  ame , & le  preflfoit  d’appaifer  la  co- 
lère de  l’Etre  fuprême , prête  à le  livrer  aux 
fupplices  qu’il  n’avoit  que  trop  mérités  : 
agité  de  ces  idées  affreufes , il  avoit  ordonné 
de  grands  facrifices  ; mais  il  n’y  a que  ceux 
qui  partent  d’un  cœur  pur  ou  vraiment  re- 
pentant qui  puiflent  fléchir  l’Immortel.  Les 
Envoyés  du  Roi  de  la  Cochinchine  ayant 
été  introduits , cherchèrent  à toucher  le  Roi 
de  Siam  par  un  difcours  noble  & qui  ne  fe 
reflentoit  en  rien  du  llyle  empoulé  des  Afia- 
tiques. 

Après  lui  avoir  peint  d’une  façon  vive  les 
douceurs  de  la  paix,  qui  font  en  tout  préfé- 
rables à la  viétoire , ils  lui  dirent  que  ce  n’é-  * 
toit  point  par  foibleflè  à la  vûe  des  dangers 
dont  la  guerre-ert:  accompagnée , mais  par 
attendriiïement  au  fouvenir  des  calamités 
dont  elle  eft  fuivie , que  leur  Maître  les  en- 
voyoit  pour  conclure  une  paix  honorable  ; 
qu’il  étoit  à la  tcte  d’une  armée  pleine  d’ar- 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  VU  GANGE,  'zjs 
deur  & déterminée  à verfer  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  fon  fang  pour  le  maintien  de  Tes 
droits  & l’honneur  de  fa  Couronne  : enfuite 
ils  lui  parlèrent  de  l’inconftance  de  la  For- 
tune , qui  fouvent , par  des  revers , fe  venge 
de  Tes  faveurs;  ils  exaltèrent  la  gloire  qu’il 
auroit  de  pacifier  PAfie , après  l’avoir  rempli 
des  trophées  de  fa  valeur , & finirent  par  lui 
dire  que  le  vrai  moyen  de  Faire  cefler  les 
querelles  n’étoit  pas  de  triompher  de  fon 
ennemi , mais  de  fe  réconcilier  à des  con- 
ditions juftes  & raifonnables.  » Grand  Roi , 
» ajouterent-ils , fi  vous  confcntez  à la  paix, 
•»  nous  fommes  prêts  de  jurer  par  le  grand 
» Tien  que  notre  augufte  Maître,  vaincu  par 
» cette  générofité,  loin  de  fonger  à la  ven- 
» geance , ne  fe  pénétrera  que  de  recon- 
» noiffance  & contractera  une  alliance  in- 
» dilfoluble  avec  Votre  Majefté.  « 

Toutes  ces  raifons,  puifées  dans  l’huma- 
nité , auroient  en  tout  autre  temps  fait  peu 
d’effet  fur  un  Prince  "dont  les  aftions  l’a- 
voient  toujours  emporté  fur  les  maximes  de 
Machiavel  tenais  les  foupçons  dont  on  l’a  voie 
rempli , & les  approches  de  ce  moment  ter- 
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rible  qui  confond  les  rangs , les  âges,  2c  qui 
engloutit  les  couronnes , les  conquêtes  Sc 
les  vafles  projets  de  l’ambition , le  détermi- 
nèrent à accorder  une  trêve  de  deux  ans, 
aux  conditions  qu’on  laifléroit  la  frontière 
& les  Places  dans  l’état  où  elles  feroient  éva- 
cuées. II  exigea  de  plus,  pour  les  frais  de  la 
guerre,  mille  combalengas(a)  d’or. 

Ce  qui  précipita  encore  la  fignature  du 
Traité  fut  un  procédé  de  Chenga,  qui  mit 
dans  le  plus  beau  jour  les  fentimens  de  fon 
ame  magnanime.  Il  venoit  de  renvoyer  fous 
une  sûre  efcorte  un  prifonnier,  à qui  les  Sia- 
mois n’avoient  laiflTé  la  liberté  que  pour  aller 
chercher  fa  rançon  , après  en  avoir  exigé 
une  parole  d’honneur,  de  venir  reprendre 
fes  fers  , s’il  ne  trouvoit  pas  l’argent  dont 
on  étoit  convenu.  Ce  Militaire  de  mauvaife 
foi , croyant  éluder  fa  promeffe,  étoit  rentré 
dans  le  camp  ennemi  fous  un  vain  prétexte , 
& de  retour  parmi  les  liens , il  ofa  s’applaudir 
de  cette  fupercherid  ; mais  Chenga , après 


(a)  Ce  (ont  des  lingots  faits  en  foyne  de  pains  de 
Acre  qui  pefènt  environ  quarante  livres. 
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lui  avoir  fait  de  vifs  reproches , le  renvoya 
enchaîné  aux  Siamois.  Ce  trait  fit  unê  im-  ' 
preflion  des  plus  fortes  fur  le  cœurde  Chaou» 

& ne  contribua  pas  peu  à accélérer  le  Trai- 
té. Dès  qu’il  fut  figné  , Tannée  vi&orieufe 
retourna  fur  les  frontières  du  Royaume  de 
Camboie,  8c  fut  diftribuée  dans  les  Places  où 
on  tenoit  de  groffes  gamifons  depuis  la  con- 
quête qui  en  avoit  été  faite. 

Chaou , dont  le  mal  empiroit  de  jour  en 
jour , fut  rapporté  à îa  Capitale  dans  un 
épuifement  total  caufé  autant  par  les  maux  du 
corps  que  par  les  peines  de  l’efprit.  Entouré 
de  tout  l’éclat  du  Thrône , ce  Conquérant , 
devant  qui  TAfie  trembloit  , étoit  dans  fil 
litière,  menacé , comme  le  plus  vil  des  hu- 
mains , de  payer  le  dernier  tribut  à la  nature; 
fon  cortège  fuperbe  repréféntoit  à la  fois  là 
grandeur  & le  néant  des  Souverains.  Dans 
ce  moment  fatal  où  le  bandeau  des  ilhifions 
fe  déchire , le  pafle  n’eft  qu’un  fonge,  lafory 
tune  n’eft  qu’une  ombre,  & il  n’y  a de  vraies 
richeffes  que  le  tréfor  des  bonnes  aérions: 
mais  l’heure  du  Roi  de  Siam  n’étoit  pas  en- 
core arrêtée  dans  le  Livre  du  Deftin  ; il  re- 
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couvra  la  fanté  au  bout  de  fix  feroaines  par 
1-habHeté  & les  foins  d’un  Médecin  Mon- 
gole , dont  l’art  confiftoit  principalement 
à étudiér  le  tempéramment  du  malade  , la 
caufe  & les  gradations  de  la  maladie;-,  îé  cli- 
mat, les  faifons.,  & à adrainiftrer  des  remè- 
des compofés  de  Simples,  Sç  où  il  eritroit 
du  GemSeng  ( a ) , qu'il  avoir  été  lui  même 
cueillir  fur  les  montagties  de  la  Tartarie. 
Avec  le  retour  de  fes  forces  , CJiaou  reprit 
fon  cara&ère  primitif,  & fe  livra  de  nouveau 
à la  foif  des  conquêtes,  t r ; . 

Furieux  du  Traité  qu’on  lui  avoit  arraché 
au  lit  de  la  mort , il  fit  tomber  fon,  reflenti- 
ment  fur  le$  Mandarins  qui  le  lui  ayoient 
cxmfeillç , & fqr  lés  indices  que  quelques-uns 
id’entr’eux  avôiem  reçu  des  prçféns  de  la 
jCochincliioc  j ildeur  fit  couper  la  main  qui 
avdï  figiié  un  Traité  aufli  odieux.  Comme  il 
necherchoitraêinepàs  à colorcrfes  injuftices 
•par  les  apparences,  dé  la  juftice , '&  que  le  re- 
proche de  ce  Prince  fans  foi  étoitpaur  lui 
une  chimère , pourvu  qu'il  parvint  à fon  but» 

*Fl'1  • ; ' — • — — — ' — ri  ■ i < »•  ■ 

-tri  * / Mommé  Orhytay  ou  Reine  des,  PJaiKej*  -,  •_  j ^ 
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il  auroit  rompu  la  trêve  avant  le  terme  s’il 
n’eût  eu  au  Sud  de  Tes  Etats  une  guerre  à fou-v 
tenir  contre  les  Patanes  qu’il  avoit,par  la  vio- 
lence, réduit  fous  fes  loix  ; mais  ces  Peuples 
généreux  préférant  la  mort  à la  fervitude  , 
aroient,  d’un  concert  unanime,  volé  aux  ar- 
mes <Sc chalfé  les garnifons Siamoifes : telle  eft 
la  trille  deftinée  d’un  Conquérant  ; à moins 
qu’il  ne  faffe  un  défert  des  pays  fubjugués,  il 
ne  peut  jamais  en  être  tranquille  pofleffeur , 
parce  que  l’amour  & le  bonheur  des  Sujets 
étant  le  fceau  de  leur  fidélité,  & la  garde  la 
plus  sûre  des  Monarques , il  ne  peut  y avoir 
aucun  lien  durable  entre  un  Vainqueur  impi- 
toyable & un  Peuple  courbé  fous  le  poids 
de  la  mifere , dont  tout  l’efpoir  ell  dans  une 
révolution  d’Etat. 

Le  Roi  de  Johor,à  qui  la  Ville  de  Patane, 
lituéc  dans  la  Prefqu’ifle  de  Malaca , avoit 
appartenue , ayant  raflemblé  des  forces  con* 
fidérables , fe  vit  arracher  la  viftoire  par  une 
rufe  qui  tenoit  un  peu  de  la  perfidie.  Chaou, 
la  veille  de  la  bataille , fit  déferter  un  corps 
de  trois  mille  Cavaliers  Siamois , qui  furent 
reçus  avec  joie  par  l’ennemi,  comme  un  pré- 
, S iv 


Digitized  by  Google 


sSo  LES  MILITAIRES 
fage  a/Turc  du  fucccs  de  cette  guerre  : ils 
furent  portés  le  lendemain  au  corps  de  ré- 
ferve  ; mais  , au  milieu  de  l’aétion  , ils  tom- 
bèrent à dos  fur  les  Johoriens  , qui  ne  pou- 
vant réfifter  à cette  attaque  imprévue  , fu- 
rent enfoncés  de  toutes  parts,  &pourfuivis 
avec  une  perte  confidérable. 

Le  Roi  de  Johor  trouva  fon  falut  dans  le 
camp  retranché  d’où  il  étoit  forti  la  veille. 
11  y fut  joint  quelques  jours  après  par  un  ren- 
fort confidérable  qui  le  rendit  de  beaucoup 
fupérieur  aux  Siamois.  Ne  refpirant  que  gloi- 
re & que  vengeance , il  encourage  ainfi  fes 
Soldats:  » Ce  n’eft  pas  la  valeur,  leur  dit-il , 
» mais  la  trahifon  qui  nous  a empêché  de 
» triompher;  fi  nous  combattons  aujourd’hui 
« en  gens  de  cœur,  nous  aurons  l’avanrage 
» fur  des  ennemis  qui  comptent  moins  fur  la 
» bravoure  que  fur  le  rtratagême.  Mais  pour- 
* quoi  parler  à de  fîdels  Sujets  de  leur  de- 
93  voir  ? Je  lis  dans  vos  yeux  le  zèle  dont 
»»  vous  brûlez  de  féconder  votre  Roi  ! Mes 
» amis,  continua-t-il  avec  vivacité,  en  mon- 
trant le  panache  de  fon  cafque,  » fi  dans  le 
j»  combat  les  Cornettes  vous  manquent  , 
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to  voici  le  fignal  du  ralliement  (a):  vous  le 
*•  trouverez  toujours  fur  la  route  de  l’ bon- 
aï  neur  & de  la  vi&oire.  « Il  fe  fit  alors  un  cri 
général  pour  demander  la  bataille. 

Le  Roi  ne  voulant  pas  laifler  refroidir  tant 
d’ardeur,  marcha  tout  de  fuite  aux  Siamois. 
L’action  s’engagea  de  part  & d’autre  avec 
une  animoûté  fans  égale.  Les  deux  Monar- 
ques foutenoient  par  leur  exemple  le  courage 
de  leurs  troupes:  le  lohorien  fe  fiant  trop 
à fon  courage  naturel  négligeoit  l’art  des 
difpofitions , mais  Chaou  froid  au  milieu  du 
feu , mettoit  tout  à profit  ; jamais  fon  intré- 
pidité ne  fut  plus  éclatante  ni  fes  talens  plus 
néceflaires.  Il  développa  dans  cette  occa- 
fïon  toutes  les  reffources  de  fon  génie  fer* 
tile  en  expédiens  : voyant  les  troupes , à la 
tête  defquelles  il  étoit , un  peu  ébranlées 
par  le  défordre  de  celles  qui  combattoient  à 

( a ) C’eft  une  des  harangues  d’Henri  IV.  confàcrce 
dans  l’Hiftoire.  Peu  de  paroles  fuffilènt  dans  la  bouche 
des  Héros  pour  animer  des  troupes  pleines  de  confian- 
ce. Prêt  à donner  une  autre  bataille,  ce  grand  Capitai- 
ne fut  encore  plus  laconique  ; » François , leur  dîi-il  « 
p yoiçi  l’ennemi  j je  fuis  votre  Roi  > marchons.  « 
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leurs  cotés , il  fit  pafler  de  bouche  en  bou- 
che : » Qu’on  ne  prît  pas  pour  lâcheté  ce 
» défordre  apparent,  puifque  c’étoit  une  rufc 
si  qu’il  avoit  imaginée  pour  attirer  l’ennemi 
»&qo’onalloic  en  voir  l'effet.,,  ’ 

Cette  aflurance  de  la  part  de  Chaou  pafla 
de  rang  en  rang,  «Scies  remplit  d’une  nouvelle 
ardeur.  Il  vole  lui-même  à l’endroit  où  l’on 
montrait  le  plus  de  langueur  : il  intimide 
les  lâches , encourage  les  braves  ; il  dit  à 
tous  qu’il  eft  à leur  choix  de  terrafler  les 
ennemis  ou  d’en  devenir  les  efclavcs;  enfin 
il  ramené  la  viftoire  fur  fes  pas.  11  étoit  alors 
au  centre  de  1 armée  d’où  il  poovoit  voit 
les  deux  ailes  combattant  avec  acharnement 
contre  des  ennemis  qui  n’en  montraient  pa$ 
inoins;  il  n’y  avoit  plus  de  corps  de  réierve 
en  arrière  , tout  etoit  aux  mains.  Chaou 
privé  de  I avantage  de  décider  l’acèion  par 
des  apparitions  fubites , ou  par  des  change- 
mens  de  dilpofition , ne  défefpere  pas  cepen- 
dant d’ajouter  à l’ardeur  de  Tes  gens  par  la  • 
rufe.  » Ne  perdez  pas  de  temps , dit-il  à des 
» Aides- de-Camp;  allez  à la  droite  de  fat-. 

» mée  annoncer  que  l’ennemi  eft  enfonc^ 
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» & battu  à l’arlc  d’où  vous  venez.  Et  vous, 
» dit-il  à d’autres  Adjudans , volez  à la  gau- 
•>  che,  en  criant  : ViBoire.  « Il  les  fit  accom- 
pagner d’un  Cavalier,  qui  portoit  au  bout 
d’une  lance  une  tête  fanglante  , que  l’on 
avoit  parée  d’un  diadème  pareil  à celui  que 
portoit  le  Roi  de  Johor.  A cet  afpeét , les 
Johoriens  de  cette  aile  perdent  courage  , 
& les  Siamois  redoublent  d’efforts.  La  droi- 
te de  l’armce  deClftou,  intimément  perfuar 
dée  de  la  nouvelle  qu’il  avoit  fait  répandre, 
fe  fent  de  fon  côté  excitée  par  la  noble  ému- 
lation de  ne  point, céder  à d’autres  le  prix 
de  la  valeur.  Ce  double  ftratâgêmê  eut  tout 
l’effet  qu’on  pouvoit  en  attendre  j l’ennerré 
plia  aux  deux  ailes  en  même  temps , & fa  perte 
y fût  proportionnée  à la  durée  de  l’adion.  . 

, Le  Roi  de  Johor  n’étant  pas  çtffcz  foçt 
pour  hafarder  une  troifiéme  bataille , fe  jetta 
dans  Patane,  & difperfa  les  débris  de  fon 
armée  dans  les  autres  Forts  & Châteaux  du 
pays.  Chaou , fans  perdre  un  temps  précieux 
aux  lièges  de  ces  petites  Fortereffes  , fe  con- 
tenta de  tenir  en  échec , par  quelques  déta- 
.«hemens,  peUes  dont  les  gacnifons  pou?: 
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voient  gêner  fes  communications  fie  Tes  con- 
rois,  fie  s’attacha  à la  Capitale,  dont  la  con- 
quête entraînoit  celle  de  tout  le  pays. 

Le  Roi  de  Johor  s’y  défendoit  avec  cet 
acharnement  qui  vient  de  la  haine  fie  de  la 
crainte  d’un  ennemi  irréconciliable.  Comme 
cette  Ville  étoit  munie  de  vivres  pour  plu- 
fieurs  années , fit  que  l'art  5c  la  nature  fem- 
bloient  concourir  à fa  défenfe , on  défefpé- 
roit  dans  l’armée  de  Siatîi  du  fuccès  de  cette 
entreprife  : Chaou  étoit  le  feul  qui  attendoie 
tout  de  fa  confiance  fie  de  fbn  courage. 
Occupé  jour  fie  nuit  des  moyens  d’abréger 
un  fiége  dont  il  fentoit  toutes  les  difficultés  y 
il  trouva  enfin  dans  la  fécondité  defon  efprit 
une  efpèce  d’attaque  dont  l’affiégé  n’avoit 
aucune  défiance.  Unegroffe  rivière  traver- 
foit  la  Place , fie  ne  pouvoit  fuivre  fon  cours 
qu’en  paflant  à travers  une  gorge  étroite  qui 
finifioit  à quatre  cens  toifes  de  l’enceinte. 
Chaou  fit  barrer  cette  gorge  fie  le  lit  de  îâ 
rivirère  par  une  chauffée  épaiflb  , qui-’faifant 
refluer  les  eaux  dans  Patane  , inonda  en  v 
vingt-quatre  heures  les  maifons  fie  les  mâga- 
üns  dix  pieds  au-deflus  du  re&  de  chauffée  ; 
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îa  garnifon  & les  habitans  de  cette  Ville  n’eu- 
rent alors  de  retraite  que  fur  le  terplein  des 
remparts  ; mais , dans  ce  défaftre  inopiné , les 
vivres  que  l’on  avoit  enfermées  dans  les  ca- 
ves 8c  les  fouterreins  , afin  de  les  préfer- 
ver  de  l’effet  des  bombes  8c  du  feu , fe  trou- 
vèrent engloutis  dans  l’élément  contraire;  8c 
ce  qu’on  avoit  pu  échapper  ayant  été  con- 
fommé  en  bien  peu  de  femaines , la  difette 
réduifit  l’ennemi  à capituler. 

Chaou  , qui  fe  jouoit  des  fermens , ne 
craignit  pas  d’en  faire,  & afin  de  mieux  trom. 
per  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Johor,  pour 
gage  de  fa  parole  ( ce  qui  eft  facré  dans 
J’Orient  ) , il  mit  fa  main  droite  dans  la  leur , 
& jura  d’épargner  le  fang  de  leur  Maître  8c 
de  le  renvoyer  dans  fes  Etats.  Mais  peut  on 
compter  fur  la  parole  d’un  Tyran  ; 8c  la 
bonne  foi , ce  lien  facré  qui  égale  les  hom- 
mes aux  Dieux , pouvoit-elle  être  un  frein 
pour  Chaou  ? 

Le  malheureux  Roi  de  Johor  n’eut  pas 
plutôt  livré  les  portes  de  Patane , qu’il  fut 
chargé  de  chaînes , 8c  condamné  à mouric 
de  faim.  Lorfqu’il  reçut  cet  arrêt  de  la  bou- 
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che  même  du  Vainqueur , il  lui  reprocha  fa 
perfidie,  en  réclamant  les  Dieux  vengeurs  des 
parjures.  » Qu’as-tu  à me  reprocher  , lui 
» repartit  Chaou  , n’ai-je  pas  promis  à tes 
» Députés  d’épargner  ton  fang  & de  te  ren- 
» voyer  dans  tes  Etats  ; compte  fur  ma  pa- 
» rôle , ton  ame  du  fond  du  Tartare  appren- 
» dra  que  ton  corps  a été  rendu  à tes  Su- 
as jets.  « 

Cependant  comme  leRoi  de  Siambrûloit 
d’impatience  de  pouffer  jufqu’à  Batufabar, 
Capitale  du  Royaume  de  Johor;  & ne  pou- 
vant attendre  que  la  faim  , trop  lente  à foa 
gré  , vint  le  délivrer  de  fon  prifonnier,  il  le 
fît , par  une  efpèce  de  diftinftion , étouffer 
entre  des  étoffes  préciçufes  , & après  l’a- 
voir fait  embaumer,  il  le  renvoya  dans  feS 
Etats.  C’eft  ainfi  que  ce  Roi  de  Siam  fe  mo- 
quoit  des  Dieux  & des  hommes.  Qui  pour- 
roit  croire  que  ce  Prince  inhumain , imbu 
des  folies  de  l»Métempfycofe , fe  faifoit  un 
fcrupule  de  couper  une  branche  d’arbre  , & 
auroit  regardé  comme  un  crime  atroce  de 
tuer  un  oifeau , dans  la  crainte  de  bleffer  oa 
d’offenfer  Pâme  qu’il  y croyoit  renfermée  ï 


Digitized  by  Gc 


AU-DELA  DU  GANGE.  287 
peut-on  allier  autant  de  foibleffe  avec  au- 
tant de  férocité  (a)? 

Toute  cruauté  exercée  fous  le  fceau  des 
fermens , eft  cent  fois  plus  indigne  qu’une 
violence  manifefte;  en  effet,  celle-ci  eft  fon- 
dée ou  fur  la  force,  qui  eft  un  droit  de  la  na- 
ture , ou  fur  la  puiffance , qui  eft  une  faveur 
de  la  fortune  , au-lieu  que  l’autre  eft  le  fruit 
d’une  perfidie , qui  eft  l’opprobre  & le  fléau 
de  l’humanité. 

Chaou,  avant  de  prendre  la  roufle  des 
Etats  de  Johor,  s’empara  encore  d’une  Pla- 
ce libre  par  une  trahifon  infigne.  Il  avoit , 
depuis  fon  entrée  dans  la  Prefqu’ifle  de  Ma- 
laca , contra&é  alliance  la  plus  intime  avec 
une  République  , dont  toute  la  puiffance 
confiftoit  dans  l’enceinte  de  fes  murs,  & dans 
un  Port  que  la  nature  & l’art  fembloient 
mettre  à l’abri  de  tous  les  efforts  des  mal- 
intentionnés. Elle  floriffoit  par  un  Com- 
merce fort  étendu  & par  une  Marine  bien 
entretenue.  Chaou  bien  inftruit  de  l’impofli- 
bilité  de  cette  conquête , à force  ouverte , 


( a ) La  Loubere  , p.  x 1 1«  cb,  * t. 
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ne  défcfpéra  pas  de  venir  à fes  fins.  Sous 
ombre  d’amitié  , il  éloigna  fon  armée  du 
territoire  de  ces  nouveaux  Alliés  ; il  acheta 
au  poids  de  l’or  leurs  denrées , & leur  accor- 
da des  faveurs  & des  privilèges  au-delà  de 
leurs  efpérances.  Après  la  derniere  vidoire  , 
il  leur  envoya , comme  preuve  de  fa  bien- 
veillance , une  partie  des  dépouilles  des 
Johoriens  : tant  de  générofité  & de  bienfai- 
fance  paroiflbient  fufpedes  à ceux  qui  con- 
noiffoient  le  caradère  du  Roi  de  Siam.  Les 
plus  fages  de  cette  République  s’écrioient 
fans  cefle , qu’on  fe  défiât  des  Siamois  & de 
leurs  préfens  ; jnais  le  grand  nombre  éblouis 
par  la  renommée  de  Chaou  , traitoient  de 
vifionnaires  ceux  qui  parloient  ainfi. 

L’intérêt  perfonnel  les  aveugloit  fur  des 
craintes  aufli  falutaires.  Lorfque  Chaou  fe 
fut  afiuré  du  plus  grand  nombre  des  fuffra- 
ges , & qu’il  fût  fur  le  point  de  fon  départ 
pour  la  guerre  de  Johor , il  en  fit  part  à cette 
République , en  la  faifant  affurer  de  la  con- 
tinuation d’une  bonne  & fincere  amitié  : en 
même  temps  fon  Ambafladeur  demanda 
qu’on  reçut  dans  la  Place  les  Siamois  blcf- 

fé* 
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tes  à la  derniere  bataille  & au  liège  de  Pa- 
tane , offrant  de  payer  d’avance  & à un  prix 
confidérable  tout  ce  qu’on  feroit  dans  le  cas 
de  leur  fournir.  Ces  crédules  Républicains* 
gagnés  par  les  largefles  de  Chaou  & crai- 
gnant de  l’indifpofer  par  un  refus , confen- 
tirent  à des  propofitions  où  ils  ne  voyoient 
qu’un  lucre  alluré  pour  le  préfent  & des  efpé- 
rances  encore  plus  grandes  pour  l’avenir;  Les 
charriots  fur  lefquels  étoient  les  bielles  furent 
introduits  dans  la  Place;  mais  c’étoient , ainlî 
que  les  Chartiers,  autant  de  Soldats  pleins  dû 
fanté  & de  valeur,  qui,  dès  qu’ils  fe  virent  en 
allez  grand  nombre  * prirent  les  armes  ca- 
chées dans  les  voitures  , s’emparèrent  des 
portes,  & furent  renforcés  en  un  inflant  dé 
l’efcorte , qui  , fuivant  les  conventions  du 
Traité , avoit  fait  halte  à un  quart  de  lieue  dé 
4 l'enceinte  de  la  Ville; 

jfe  * «. 

Les  habitans  s’étant  attroupés  & armés  dé 
tout  ce  qui  leurtomboit  fous  la  main  , op- 
poferent  une  défenfe  vigoureufe  à cette  fur- 
prife.  Comme  leur  nombre  augmentoit  à cha- 
que inftant , peut-être  fullent-ils  parvenus  à 
triompher  de  la  trahifon , fi  Chaou , dont  là 
Terne  It  T 
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prévoyance  ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
poflibles  pour  le  ûiccès  de  fes  entreprises, 
ne  fe  fûr  ménagé  d’autres  reflources  pour 
parvenir  à fes  fins.  Cette  Ville  maritime  étoiç 
traversée  par  une  grofle  riviere  , qui  bai- 
gnoit  une  partie  de  l’enceinte.  Le  Roi  de 
Siam  dans  plufieurs  bateaux  , recouverts  de 
foin , avoit  caché  des  Soldats  qui , au  fignal 
de  la  première  furprife , fe  laiflerent  aller  au 
courant.  Ces  bateaux  , entraînés  par  l’impé- 
tuofité  de  l’eau , briferent  d’autant  plus  aifé- 
ment  les  poteaux  , les  barrières  & les  herfes 
qui  fermoient  le  paflage  de  la  riviere , que 
des  nageurs  de  l’armée  Siamoife  étoient  ve- 
nus la  nuit  même  les  feier  aux  trois  quarts 
de  leur  épaiffeur,  & avec  une  efpèce  d’eau- 
forte  en  avoienx  rendu  les  ferrures  caifantes 
comme  du  verre. 

11  y avoit  d’autres  bâtimens  armés  en  fam- 
buques  (a) , pour  longer  les  parties  de  l’en- 


(<*  ) C’efl  dan$  l’armée  navale  du  Confijl  Marcellus, 
à l’attaque  de  Syracufe  , qu’il  paroît  qu’on  s’eft  Ctrvi 
la  première  fois  de  fiunbuques.  C’étoit  une  échelle 
d’une  largeur  à monter  plufieurs  hommes  de  £*001  qui 
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teinte  baignées  par  la  rivière  : lorfqu’ils  fa 
furent  approchés  des  remparts,  on  dreffa 
tout-à-coup  des  échelles  de  huit  pieds  do 
largeur , & , fur  un  grand  front , on  efcalada 
la  Ville  de  ce  côté , fans  prefque  aucune  ré* 
fiftance , parce  que  Chaou  en  avoit  fait  en- 
clouer  le  canon  par  des  émiflfaires  gagnés 
par  fes  largeffes,  & que  pour  difperfer  les  ha- 
bitans , il  avoit  fait  mettre  le  feu  en  pluûeurs 
quartiers  : de  plus , comme , fous  divers  dé* 
guifemens , il  y avoit  beaucoup  de  Siamois 
cachés  dans  la  Place,  par  la  négligence  des 
confignes  aux  portes  pour  vérifier  fi  tous  les 
Etrangers  qui  y étoient  entrés  en  étoi$nc 
fortis  ; ces  braves , au  lignai  donné , fe  jette* 
rent  aufli-tôt  dans  les  maifons  attenantes  ail 


ctoit  couchée  le  long  d’une  galère  ; & lorlqu’op  s’étoil 
approché  de  la  Ville  qu’on  vouloit  furpre^lre  ,'0n  cle* 
Voit  cette  échelle  en  l’air  par  le  moyen  des  poulies  qui 
étoient  au  haut  des  mats , & on  l’aecrochoit  au  revête- 
ment. Il  y avoit  de  ces  fambuques  encore  plus  compo* 
lées  , puilqu 'elles  étoient  garnies  de  mantelets  poue 
garantir  des  feux  de  flanc , & qu’au  dernier  échelon  » 
il  y avoit  une  efpèce  de  petite  bafcule  pour  abaiflfer  fu$ 
le  parapet  & faciliter  l’abordage.  Voyti  Polybe» 

" .TÜ 
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rempart , & des  fenêtres  écartèrent , à coups 
de  fufil , tout  ce  qui  vouloit  s’oppofer  à 
l’efcalade  de  leurs  gens.  Ces  diverfes  trou- 
pes s’étant  à l’infiant  répandues  dans  les 
rues , femerent  par-tout  l’horreur  & le  car- 
nage. 

Il  y avoit  une  Citadelle  des  plus  fortes , 
mais  elle  ne  fervit  de  rien  à cette  malheu- 
reufe  République  ; car , par  une  imprudence 
impardonnable,  les  magafmscn  étant  vuides, 
ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  cette  forterefiie  • 
furent  obligés  de  fe  rendre , dans  les  vingt- 
quatre  heures , faute  de  vivres.  Mais  quand 
même  tant  de  rufes  & de  mefures  prifes  avec 
nne  capacité  qui  n’étoit  avilie  que  parce 
qu’on  la  faifoit  fervir  à la  trahifon , n’eufient 
pas  réufiî  ; Chaou  , le  perfide  & redoutable 
Chacal , toujours  en  défiance  de  pouvoir 
réduire  p*r  la  force  une  Ville  purifiante  , 
en  avoit  acheté  une  fi  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche,  que  les 
habitans  manquoient  prefque  du  néceflaire  ; 
il  n’avoit  dans  cette  circon fiance  épargné  ni 
or  ni  préfens , bien  certain  de  retrouver  dans 
le  fac  de  cette  Place  les  richefles  qu’il  don-. 
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noit  alors  à pleines  mains  ( a ).  11  avoit  même 
eii  la  précaution  de  fe  faifir  des  Chefs  de  cette 
Cité  & des  principaux  d’entre  les  habitans  : 
fous  prétexte  d’une  grande  fête , pour  leur 
marquer  fa  fatisfadion  avant  fon  départ , il 
les  avoit  attirés  & retenus  cette  nuit  dans  fon 
camp. 

Le  Roi  de  Siam , aux  premières  nouvelles 
du  fuccès  de  l’entreprife , fe  trarifporta  dans 
la  Place  , & fit  efluyer  le  traitement  le  plus 
dur  à ceux  qu’il  n’avoit  tant  carefljs  que  pour 
leur  plonger  plus  sûrement  le  poignard  dans 
le  fein.  Peut-on , fous  les  dehors  de  l’amitié 
& de  l’humanité , cacher  autant  de  barbarie! 
Joignant  encore  la  raillerie  à la  perfidie  ^ 
» Je  compte  , dit-il  à ces  malheureux  , que 
33  vous  conviendrez  un  jour  que  l’autorité 


( a ) Chaou  n’avoit  jamais  manque  à cette  politique 
d’affoiblir  (es  Voifïns  , avant  de  les  attaquer  i force  ou- 
verte. On  lit  dans  les  Mémoires  Siamois , qu’avant  de 
déclarer  la  guerre  au  Pégu , il  avoit  eu  foin  d’épuifèr  ce 
Royaume  de  chevaux  , en  les  fàifànt  acheter  de  toutes 
parts  & par  des  gens  füppofës  ; de  forte  que  fês  enne- 
mis ne  trouvèrent  pas  dans  leur  pays  1 remonter  leu£ 
Cavalerie,  s 

Tüi 
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m d’un  feul  eft  préférable  au  defpotifme  de  It 
w>  multitude , & dans  peu  vous  vous  réjouirez 
•>  de  ce  qui  paroit  vous  attrifler  à préfcnt.  * 
De-là,  comme  une  foudre , il  partit  pour  al- 
ler foumettre  les  Etats  de  l’infortuné  Roi  de 
Johor  ; la  terreur  & l’effroi  furent  les  trom- 
pettes de  fa  marche. 

Là  nouvelle  du  fatal  événement  du  fiége 
de  Patane  ‘ayant  été  portée  aux  Johoriens, 
il  y eut  une  convocation  générale  de  la 
Nation  dans  uné  vafte  plaine  : tous  fon- 
doient  en  larmes , tous  jettoient  les  hauts  cris. 
Un  des  plus  confidérables  Mandarins  payant 
fait  ligne  qu’il  avoit  quelque  chofe  à pro- 
pofer,  chacun  fufpendit  fcs  fanglots:  « Chers 
» Concitoyens , leur  dit-il , dans  le  malheur 
» affreux  qui  nous  a privé  du  Pere  de  la  Pa~ 
» trie , à quoi  voulez-vous  vous  réfoudre  ? « 
*»  A la  guerre  ! à la  guerre  ! s’écria-t-on  tu- 


multuairement , avec  un  bruit  dont  retenti- 
rent les  bois  & les  montagnes  d’alentour. 

Un  autre  Johorien  ayant  voulu  faire  fentir 
le  danger  où  l’on  s’expoferoit  en  voulant  ré- 
fifter  aux  Siamois , il  fut  à l’inftant  percé  de 
mille  coups  d’épées  ; cette  première  vîétime 
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immolée  aux  mânes  du  Roi , fut  le  lignai  de 
voler  aux  armes;  la  grandeur  de  l’outrage  «St 
i’efpoir  de  la  vengeance  firent  que  perfonne 
ne  s’en  difpenfa.  Ainfi  avant  que  Chaou  fût 
fur  Iqf/rontières  du  Royaume  de  Johor,  on 
vit  deux  grandes  armées  déterminées  à tout 
fouffrir  plutôt  que  de  fléchir  fous  le  joug 
d’un  Maître  aufli  cruel  ; l’une  fut  portée  à 
l’entrée  du  pays , & l’autre , comme  dernîere 
reflburce,  fut  portée  derrière  la  riviere  de  Ca- 
lanta.  Dans  cette  fécondé  armée  on  voyoit 
un  grand  nombre  de  vieillards,  qui,  par  refpeft 
pour  la  mémoire  de  leur  Souverain  & par  zèle 
pour  la  liberté,  le  plus  grand  de  tous  les  biens 
pour  des  âmes  généreufes,avoient  oublie  leur 
âge  & leurs  infirmités. 

Le  Roi  de  Siam , en  apprenant  les  forces 
prodigieufes  qu’il  auroit  à combattre , fentic 
ranimer  fon  ardeur  ; il  ne  regardoit  les  grands 
obftacles  que  comme  de  nouveaux  trophées 
dignes  de  fon  courage.  Cependant  bien  loin 
de  tirer  une  préfomption  aveugle  de  fes  vic- 
toires précédentes , il  redoubla  de  vigilance 
contre  des  ennemis  fiers  de  leur  nombre, 
<5c  dont  le  choc , anime  par  la  fureur  du 
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reffentiment , n’étoient  nullement  à dédal-i 
gner. 

Les  Johoriens,  pleins  de  confiance  , allè- 
rent au-devant  des  Siamois  : Chaou  n’en  eut 
pas  plutôt  été  infiruit  par  fes  Coureurs  qu’il  prit 
une  pofition  avantagcufe , & dans  le  aelTein 
où  il  étoit  d’ajouter  encore  à la  confiance  de 
l’ennemi , il  fit  élever  un  retranchement  fur 
le  front  de  fon  armée,  & fit  entrer. les  eaux 
d’un  gros  ruilfeau  dans  le  folle,  afin  qu’on  ne 
pût  réuflîr  à le  palier  d’emblée. 

Les  Johoriens,  à l’apparition  de  ces  ou-» 
vrages , triomphoient  déjà  dans  l’imagina- 
tion : ces  précautions  leur  paroiffoient  des 
indicesd’une  peur  dont  le  rufé  & brave  Chaou 
«toit  bien  éloigné.  Ils  s’animent  avec  de 
grands  cris , & marchent  réfolument  à l’atta- 
que des  retranchemens  : les  premiers  s’étant 
noyés  dans  les  foliés  , le  relie  de  l’armée  , 
après  une  perte  peu  confidérable , fe  retira 
çn  arrière , & fit  halte  à un  quart  de  lieue 
des  Siamois  ; on  prépare  aulïi  tôt  des  fafeines 
& des  facs  à terre  pour  combler  les  folTés^ 
& on  remet  avec  bien  du  regret  l’attaque  gé* 
pçralc  au  lendemain,  . : : . 
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Déjà  la  nuit  couvroit  les  deux  camps  de 
Tes  ténèbres.  Les  Johoriens  pour  leur  sûreté 
ayant  diftribué  fur  l’étendue  de  leur  front 
une  fuite  de  grand’gardes , relièrent  fous  les 
armes.  Ils  difeouroient  entr’eux  de  la  fin  tra- 
gique de  leur  Prince,  Sc  favouroient  en  idée 
le  plaifir  de  facrifier  à fes  mânes  des  milliers 
de  Siamois.  Mais  comme  l’on  voit  quelque- 
fois fur  la  plaine  humide  les  Matelots , à l’af- 
pett  du  Port  défiré,  Sc  au  milieu  de  la  joie  de 
fe  voir  à la  fin  de  leurs  longs  travaux  rede- 
venir le  jouet  des  vents , Sc  perdre  dans  les 
abyfmes  de  la  mer  la  vie  avec  leurs  efpéran- 
ces  ; de  même  aufli  les  Johoriens  alloient 
voir  évanouir  leurs  chimériques  trophées  de 
viftoire  Sc  de  vengeance  : tout  étoit  déjà  en 
aftion  dans  le  camp  Siamois  ; la  fureur  égui-  ' 
foit  les  inltrumens  meurtriers  de  la  guerre, & 
Chaou  (a)  attendoit  avec  la  plus  vive  impa-* 


(a)  » Les  bons  Généraux,  dit  Végéce  (Liv. ni. 
ph.  ix.  ) , » évitent  toutes  les  elpèces  de  combat  où  le 
péril  eft  égal  & commun.  C’eft  par  la  ru(ê  & le  ftra- 
n tagéme  que  , (ans  expofèr  leurs  troupes , ils  cherchent 
V à détruire  l’ennemi  en  détail , ou  au  moins  à l’épou- 
ÿ)  y^mer,  « Cette  conduite  efl  Ci  fige  que  Cicéron  {LU,  I, 
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tience  l’heure  de  déployer  l’étendart  de  1a 
mort. 

A peine  la  Clepfydre  avoit-elle  annoncé 
la  troifiéme  veille  (<z),qu’à  la  faveur  de  plu- 
fieurs  petits  ponts  fur  chevalet,  on  fit  palier 
le  foffé  du  retranchement  à environ  mille 
Chafleurs  : ils  furent,  dans  le  plus  profond 
filence,  diftribués  par  pelotons  dans  la  cam- 
pagne avec  ordre  au  premier  Ggnal  d’efcar- 
moucher  avec  les  grand’gardes  ennemies  : 
cette  vive  fufilladc , s’étant  tout-à-coup  fait 
entendre  fur  l’étendue  du  front  des  Joho- 
riens,  répandit  l’allarme  dans  leur  camp  ; â 
l’in  liant  ils  font  en  bataille  fur  le  terrein  où  ils 
palToient  la  nuit , & parodient  en  réfoîutioit 
. de  repoufler  l’ennemi. 


de  Ojfic.  ) fôutient  que  c’eft  le  propre  des  bêtes  ou  des 
barbares  d’en  agir  autrement  : Cicéron  n’étoit  pas  un 
grand  Général  ; mais  il  ne  faut  que  du  bon  fêns  pour 
prononcer  fur  des  choies  auflï  fenfîbles. 

(<i)  La  nuit  Ce  divifôit  en  quatre  veilles  chez  les 
Grecs  & chez  les  Romains  , & pour  cette  mefîire  du 
temps  l’on  fè  (ërvoit  d’horloges  d’eau.  Ftgécc.  La  me- 
me coutume  étoit  établie  en  Afie  , où  l’art  de  l’Horlo- 
gerie eft  encore  dans  fon  enfance. 
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Chaou  pendant  ce  .temps  faifoit  filer  pat 
les  deux  extrémités  du  retranchement  fon  « 

armée  fur  deux  divifions  rangées  en  colon- 
nes formidables  ; elles  marchoient  fur  les 
flancs  de  la  pofition  de  l’ennemi , fans  qu’il 
eût  le  moindre  foupçon  du  danger  qui  le 
menaçoit.'  Dès  que  l’une  <3c  l’autre  de  ces 
divifions  furent  à la  hauteur  défignée  par 
Chaou  avec  des  fufées  volantes , elles  firent  à 
droite  3c  à gauche,  & d’un  pas  accéléré  mar- 
chèrent au  combat. 

Les  corps  Johoriens  portés  fur  les  ailes , 
afin  de  garantir  la  Cavalerie  des  furprifes  de 
nuit,  ne  purent  tenir  un  feul  îfcrtant  contre 
des  forces  aufli  fupérieures  ; ils  fe  repliè- 
rent fur  le  corps  d’armée.  Qu’on  juge  donc 
de  l’embarras  de  leur  Général  au  milieu  des 
ténèbres  ! Les  rapports  qu’on  lui  fait  des 
tnouvemens  des  Siamois  lui  paroiffent  fuf- 
pefts  ; il  les  regarde  cdmme  l’effet  de  la  ter- 
reur panique  des  Officiers  qu’il  avoit  envoyés 
à la  découverte  : menacé  fur  tout  fon  front , 
il  n’ofe  fe  dégarnir  d’aucun  côté  dans  la  crain- 
te bien  fondée  de  s’affoiblir  là  où  le  danger 
crt  peut-être  Je  plus  réel. 

4 
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Dans  cette  cruelle  perplexité  changetâ- 
t-il  de  pofition  ? L’ignorance  où  il  eft  des 
vrais  defleins  de  Chaou  ne  le  permet  pas. 
Cependant  les  deux  ailes  étoient  aux  prifes  ; 
les  Commandans  avoient  fait  tout  ce  qu’oa 
pouvoit  exiger  d’habiles  gens  ; en  ces  mo- 
mens  urgens  ils  avoient  fermé  l’efpacc  entre 
les  deux  lignes  par  les  troupes  les  plus  à por- 
tée. Mais  cette  difpofition  ( quelque  fenfc'e 
qu’elle  fut)  ne  tint  qu’un  inftant  contre  les 
colonnes  profondes  des  Siamois,  qui, s’étant 
repliées  de  droite  & de  gauche,  avoient  en- 
veloppé entièrement  ces  deux  ailes  j elles 
furent  accablées  &fe  culbutèrent  de  proche 
en  proche  fur  les  parties  intermédiaires  qui  t 
trompées  elles-mêmes  par  le  feu  des  mille 
Chafleurs  Siamois , croyoient  à tout  inftant 
avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  ennemies. 

Si  le  Général  Johorien  eut  pu  voir  les 
manœuvres  de  Chaou,  vrai  - femblablement 
il  eut  fait  faire  un  demi-quart  de  converfion 
ou  moulinet  au  centre  de  l’armée , afin  de 
s’oppofer  de  front  à fes  deux  redoutables  di- 
vifions  qui , avec  un  carnage  horrible  , fe 
rapprochoient  l’une  de  l’autre  j encore  c’eûtj 
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êké  un  prodige  fi  les  Johoriens  euflent  tenu 
contre  une  furprife  de  cette  efpèce , <$c  fur- 
tout  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  qui  ajou- 
toient  aux  horreurs  de  cette  fcène  fanglante 
Sc  préfentoient  de  tous  côtés  l’image  de  la 
mort.  Peut-on  faire  un  plus  bel  éloge  de  cette 
difpofition  de  Chaou  qu’en  difant  que  quel- 
que parti  qu’euffent  pris  les  ennemis,  ils  pou- 
voient  bien  quelque  temps  lui  députer  la  vic- 
toire , mais  jamais  la  lui  arracher  des  mains? 

Cet  ordre  de  bataille  , plus  rufé  & plus 
formidable  que  le  quatrième  & le  cinquième 
de  Végéce,  n’étoit  critique  darts  aucun  inf- 
tant , en  ce  que , malgré  la  fupériorité  des 
troupes  Johoriennes , les  retranchemens  du 
camp  tenant  lieu  de  centre  aux  Siamois  ne 
préfentoient  aucune  partie  foible  fur  laquelle 
l’ennemi  pût  entreprendre  avec  quelqu’appa- 
rence  de  fuccès. 

La  feule  défenfive  contre  cet  ordre  de  ba- 
taille eût  été  d’avoir  recours  à îa  fortifica- 
tion ( a ) , en  élevant  des  redoutes  rentrantes 


( j ) On  répétera  tbuvenc  dans  le  qours  de  cet  Ou- 
vrage que  la  lôjidité  d’uo  ordre  de  bataille  dépend  de 
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& faillantes  à l’extrémité  des  ailes  & vers  le 


l’application  modifiée  des  principes  de  la  fortification  ; 
ce  ne  fut  jamais  affaiblir  une  vérité  que  de  l’expofet 
finis  diffère  ns  points  de  vue  ; voilà  pourquoi  dans  un 
Livre  de  Morale,  fous  tant  de  nuances,  on  cherche  à célé- 
brer & à infpirer  la  bienfaifance  & l’amour  de  la  patrie; 
ainfi  il  ne  doit  pas  paraître  furprenant  que  dans  un  Ou-, 
vrage  Militaire , on  revienne  quelquefois  à l’expofition 
des  principes  fondamentaux  qui  peuvent  affurer  les  opé- 
rations de  la  guerre.  On  ne  fe  laflera  donc  pas  de  dire 
que  c’eft  à la  fortification  à déterminer  les  vrais  moyens 
de  bien  flanquer  un  ordre  de  bataille  , de  diminuer  le 
nombre  des  points  d’attaque , d’empêcher  des  forces 
fùpérieures  de  Ce  développer  , d’aflurer  les  ailes , le 
front  & les  derrières  d’une  pofition , de  rendre  les  dé- 
fenfes  fucceflives , de  difputer  le  terrain  pied  à pied  j 
de  procurer  une  indépendance  précieufê , afin  que  la 
défaite  d’une  partie  de  l’armée  n’influe  en  rien  fur  le 
fi>rt  des  parties  collatérales  ? Il  eft  encore  du  reflort  de 
la  fortification  de  protéger  une  retraite.  C’eft  en  con- 
fidérant  en  Géomètre  & en  Philofophe  ces  diverfes  opé- 
rations de  campagne , qu’on  trouvera  la  demonftration 
complettc  d’une  propofition  qu’on  n’a  pas  eu  intention 
de  développer  dans  un  Ouvrage  aufli  abrégé  que  l’eft 
celui-ci. 

De  ce  léger  précis  peut-on  & doit-on  en  conclure  une 
prééminence  du  génie  fur  laTadique  ? Non , fans  dou- 
ce , puifque  les  principes  font  le*  naemes.  Pe  meme 
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centre  entre  les  deux  lignes  ; mais  tant  de 


que  les  axiomes  adoptes  par  les  Archimedes  modernes , 
peuvent  concourir  aux  progrès  de  la  Taéîique , il  e(I 
d’une  évidence  aulTi  lumlheufê  que  les  loix  infaillible* 
qui , fur  le  champ  de  Mars , ont  fait  triompher  les  Sci- 
pions  & les  Amilcars  , peuvent  concourir  à la  perfec- 
tion d’un  lÿflême  de  fortification.  Ces  deux  Arts  lont 
deftinés  à venir  mutuellement  au  fêcours  l’un  de  l’au- 
tre ; s’ils  n’avoient  jamais  été  ilolés  , il  eût  réfiilté  de 
leur  réunion  des  propriétés  nouvelles  , qui , combinées 
avec  fageiïe  & modifiées , d’après  les  temps , les  lieux 
& les  circonfiances  eufient  infailliblement  ajouté  un 
nouveau  lultre  à tous  les  deux. 

Balagirao  au-deflus  des  préjugés  vulgaires  & inca-; 
pables  de  céder  à cette  crainte  pufillanime  de  la  criti- 
que , qui  ne  fêrt  qu’à  mettre  des  entraves  aux  progrès 
des  Sciences,  étoit  fi  intimément  convaincu  par  l’Hiftoi- 
re  de  tous  les  fiécles , qu’il  n’ell  rien  dans  la  Nature 
qui  ne  puilfe  Ce  changer  de  bien  en  mieux  , qu’on  l’a 
vu  Ibuvent  s’élancer  au-delà  des  routes  frayées  dans  cet 
elpoir  flatteur  de  faire  pancher  la  balance  de  l’Afie  du 
côté  de  la  Cochinchine.  Son  zèle  a-t-il  atteint  au  but 
qu’il  s’étoit  propofè  ? C’eft  ce  qu’on  pourra  décider  après 
avoir  lu  ce  qui  s’eft  pâlie  au  fiége  de  la  Ville  d’Haltan  , 
dont  il  dirigea  la  défenlè  , après  en  avoir  tracé  les  ou^ 
vrages.  On  pourroit  appeller  le  lyftcme  qu’il  y mit  en 
ulàge,  une  fortification- tadique  , puilqu’on  y voit 
l'imitation  de  plusieurs  ordres  de  bataille  & ftratagêmes 
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prévoyance  n’eft  pas  le  propre  de  gens  qui 


célèbres  de  l’Antiquité.  Ici , c’eft  l’ordre  oblique  d’Epa- 
minondas  pour  dérober  à l’epnemi  les  parties  foibles 
de  l’enceinte.  Là  , par  la  dilpolîcion  des  ouvrages  , il 
impofe  à l’Alliégeant  la  dure  nécelfité  de  s’enfourner 
dans  un  rentrant  femblable  à celui  qui , feus  l’imbé- 
cille  Varron , fit  périr  à Cannes  l’élite  des  Légions  Ro- 
maines. 

Dans  toutes  les  viciffitudes  du  liège , il  s’eft  ménagé 
Supériorité  de  front:  par- tout , d’après  les  principes 
de  Céfar , il  réunît  l’offenfive  à la  défenfive , la  rufè  à 
la  force  , ou  fepplée  à l’une  par  l’autre.  De  même  qué 
dans  un  ordre  de  bataille  le  grand  art  ell  d’employer  leS 
troupes  avec  économie , de  les  faire  fuccéder  les  unes 
aux  autres , & de  fe  ménager  de  puiflantes  refiources 
dans  des  réferves  d’élite  , afin  de  ne  céder  la  viétoire 
qu’après  l’épuilement  de  tous  les  moyens  polfibles;  pareil- 
lement aulïi  l’on  ne  voit  dans  le  tracé  de  Balagirao  aucif* 
nés  pièces  inutiles  ; les  attaques  en  fent  focceflives  ; les 
plus  près  de  l’enceinte  fervent  de  réferve  aux  plus  avan- 
cées : le  corps  de  la  Place  ne  peut  ctre  entame  qu’après 
la  deflruétion  totale  des  ouvrages  détachés  , & il  n’y  ert 
a aucun  dont  J’tftnemi  puifie  éluder  l’attaque. 

Mais  ce  qui  décele  dans  ce  tracé  le  génie  fin  & rufê 
du  grand  Annibal , c’efl  de  s’être  ménagé  à chaque  pa£ 
de  vraies  embufeades  & des  furprifes  fingulieres.  Ici  > 
l’Afiiégeant , après  bien  des  peines , des  travaux  & dù 
feng  répandu , efl  réduit  à rétrograder  f parce  que  la 

mettent 
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mettent  toute  leur  confiance  dans  la  multi. 
tude  & dans  la  valeur. 

Le  centre  de  l’armée  des  Johoriens , que 
la  foule  des  fuyards  des  deux  ailes  avoit  mis 
dans  le  plus  grand  défordre,  n’attendit  même 
pas  les  Siamois  pour  faire  fa  retraite.  Elle  la  fit 
avec  une  perte  très-confidérable , 3c  fi  les 
montagnes  & les  bois  n’avoient  pas  arrêté 
la  pourfuite , il  y en  auroit  eu  bien  peu  d’une 


route  ordinaire  lui  eft  barrée  par  des  chicanes  in(ùr- 
montables.  Là,  tans  pouvoir  les  détruire  ni  les  éviter 
il  efl  foudroyé  par  cinquante  pièces  de  canon  inacceffi- 
blés  au  ricochet , & dont  une  partie  , fans  être  incom- 
modée de  la  fumée , fpnt  même  à l’abri  de  la  bombe. 
Mais  n’anticipons  pas  fur  ce  fiége  fameux  , bien  digne 
de  fêrvir  de  modèle  dans  cette  branche  de  l’Art  Mili- 
taire, qui,  au  rapport  du  Maréchal  de  Montluc  (ce’ 
brave  Guerrier  mérite  bien  qu’on  le  croie  ),  e il  dés  plu* 
profondes  & des  plus  variées  ; ce  n’eft  qu’aprcs  l’expé- 
rience d’une  attaque  réelle  qu’on  peut  apprécier  à à- 
jufle  valeur  le  tracé  de  fortification  de  Balagirao  : ce 
qu’on  avance  ici  fuffit  pour  faire  lèntir que  ftl’oq  veut 
briller  dans  les  branches  quelconques  de  la  Taâique  , 
la  fàgacité  qu’on  tient  de  la  nature  ne  fuffit  pas;  mais 
que  le  fuccès  elî  attaché  à de  longues  méditation*  à 
Une  étude  confbmmée  des  grands  principes*  . ' •.  ,;,,i 

Tome  I,  V 
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fi  grande  armée  qui  euflent  échappé  au  fef 
du  Vainqueur. 

On  peut  juger  de  la  confternation  de  la 
fécondé  armée , poftée  derrière  la  rivière  de 
Çalanta , à la  nouvelle  de  la  défaite  de  leurs 
çompatriotes  : on  n’entendoit  dans  le  camp 
que  cris  & que  gémiffemens.  Cependant  la 
douleur  fit  place  à une  mâle  réfolution  ; les 
débris  de  cette  bataille  réunis  aux  nouvelles 
troupes  faifoient  un  corps  encore  fupérieur 
du  double  aux  Siamois.  » C’eft  à la  rufe , 
» difoient  les  Vaincus,  que  nous  avons  cédé 
9*  & non  à la  valeur  ; qu’on  nous  mene  à 
■>  l’ennemi  , nous  brûlons  d’éteindre  dans 
a leur  fang  , le  fouvenir  de  leur  triomphe 
s>  perfide  ; « mais  la  défenfe  d'un  Etat  eft 
foible  , lorfqu’elle  n’eft  confiée  qu’à  la  feule 
Valeur  ! , • . 

Chaou  n’avoit  pas  moins  d’impatience  de 
mettre  fin  à cette  guerre;  après  quelques  jours 
de  repos , dont  fes  troupes  a voient  d’autant 
plus  grand  befoin  qu’elles  avoient  été  en 
marche,  ou  dans  une  a&ion  perpétuelle  depuis 
l’ouverture  de  la  campagne , ce  Guerrier  in- 
fatigable fe  mit  aux  tfoufles  des  ennemis.  Il 
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les  trouva  portés  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Calanta , & bien  déterminés  , fuivant  le 
rapport  des  prifonniers  & desefpions,  à lui 
en  difputcr  le  partage. 

Chaou  voulant  leur  perfuader  que  fon  in- 
tention étoitde  l’entreprendre  de  vive  force, 
fit  élever  des  batteries  de  canon  fur  la  rive 
oppoféc:  on  travailla  à des  radeaux,  & l’on 
raflembla  une  grande  quantité  de  barques, 
à l’abri  d’une  petite  Ifle  formée  par  le  cou- 
rant. A cet  afpeft  , les  Johoriens , ne  dou- 
tant plus  du  deflein  de  Chaou  , réunirent 
toutes  leurs  forces  dans  cet  endroit  : ils 
éleverent  des  épaulemens,  & oppoferent  des 
batteries  à celles  des  Siamois.  Vers  le  cou- 
cher du  Soleil , Chaou  à la  vue  des  ennemis 
fit  lancer  à l’eau  des  radeaux,  & palier  dans 
l’iüe  quelque  corps  d’infanterie. 

Les  Chalfeurs  furent  répandus  fur  l’éten- 
due du  terrein  occupée  par  l’ennemi , avec 
ordre  de  faire  du  bruit  toute  la  nuit  comme  fi 
on  embarquoit  les  troupes.  Mais  dès  que  les 
ténèbres  eurent  couvert  l’horifon  , l’armée 
décampa  à lafourdine,&  marchant  avec  beau- 
coup de  célérité  fur  4e  Banc  droit , fut  ^ 

Vij 
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quatre  lieues  de-là  joindre  un  détachement 
de  dix  mille  hommes , qui  avoient  eu  la  com- 
miflion  de  brufquer  un  pafiage.  Ils  y avoient 
réuffi  fans  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part 
de  l’ennemi  qui  n’y  avoit  que  de  petites  pa- 
trouilles. 

Chaou  , au  lever  de  l’aurore  , trouvant 
deux  ponts  en  bon  état  & fon  avant-garde 
retranchée  fur  l’autre  rive,  fit  filer  fon  armée: 
la  moitié  étoit  déjà  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière avant  que  les  ennemis  en  euiïcnt  con- 
noiflance. 

A la  première  nouvelle,  les  Johoriens  hon- 
teux & confus,  mais  cependant  bercés  de  l’ef- 
poir  de  furprendre  les  Siamois  à moitié  paf- 
fage , s’acheminent  d’une  grande  vîteffe  avec 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  lefte  ; mais  à peine 
avoient-ils  fait  deux  lieues  qu’ils  apprirent 
que  toute  l’armée  étoit  paflée,  & en  difpofition 
de  les  bien  recevoir. 

A cette  nouvelle  ils  fufpcndent  leur  mar- 
che , & paflent  la  nuit  dans  ce  même  lieu , 
pour  donner  le  temps  à l’artillerie  & au  refte 
de  l’Infanterie  de  les  joindre.  Chaou  ayant , 
au  point  du  jour,  rangé  fon  armée  en  ba-. 
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taille  avec  ordre  de  le  fuivre,  prit  les  devans 
à la  tête  d’un  gros  détachement  pour  aller 
reconnoître  les  Johoriens  ; la  meilleure  de 
toutes  les  reconnoiflances  eft  celle  que  fait 
un  Chef  habile  : d’après  l’infpe&ion  de  la 
poûtion  & de  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi, 
il  peut , d’un  coup-d’œil , apprécier  le  genre 
d’offenfive  ou  de  défenfive  , & faire  choix 
d’une  difpofition  propre  à la  nature  du  ter- 
rein  & aux  conjonctures. 

Comme  la  circonfpeCtion  eft  une  fuite  du 
malheur , le  Chef  des  Johoriens  devenu  pru- 
dent par  la  derniere  défaite , fentit  la  nécef- 
fité , contre  un  ennemi  tel  que  Chaou , d’ai- 
der au  courage  des  troupes  par  l’art  des  dif- 
pofitions  ; mais  le  temps  de  l’aCtion  n’eft  pas 
celui  de  l’étude , & dans  ces  momens  criti- 
ques l’infuffifance  ne  donne  que  des  regrets 
tardifs  d’avoir  négligé  les  talens  précieux  qui 
enchaînent  la  victoire. 

Il  fit  appeller  au  Confeil  de  guerre  les 
Officiers  qui  avoient  le  plus  d’ancienneté  & 
qui  palîoient  pour  avoir  le  plus  d’expérience; 
les  uns,  incapables  d’être  corrigés  parl’advec- 
fité,foutenoientque  les  délibérations  étoient 
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fuperflues,<Sc  qu’en  donnant  tête  baiflTée  con^ 
tre  les  Siamois  on  en  triompheroit  par  la 
feule  fupériorité  des  forces  ; les  autres , en 
applaudiflfant  à un  avis  digne  de  l’impétuo- 
fité  irréfléchie  des  Américains  les  plus  fauva- 
ges  , confeilloient  de  partager  l’armée  en 
trois  parties , afin  d’aller  de  front  avec  la  plus 
confidérable  à la  rencontre  de  l’ennemi , tan- 
dis que  les  deux  autres  , par  un  détour  , vien- 
dront l’attaquer  par  les  flancs  & en  queue  ; 
c’eft  un  moyen  infaillible  , ajoutoient- ils , 
d’exterminer  cette  armée , de  façon  qu’il  ne 
puifle  même  s’en  fauver  un  feul  pour  aller 
reporter  à Siam  la  nouvelle  de  notre  ven- 
geance. 

Un  Marate  que  l’appas  de  la  fortune  & la 
légèreté  du  cara&ère  avoient  promené  par 
toute  l’j^fc&  àqui  de  longs  voyages  tenoient 
lieu  de  relief,  propofa  un  ordre  de  bataille 
pyramidal,  ou  efpèce  de  coin  émoufle.  » Je 
*>  l’ai  vu  , dit-il,  employer  avec  un  fuccès  des 
•>  plus  brillans  parThamas-Koulikan , Sophi 
*>  de  Perfe  : fon  ordre  fut  formé  de  plufieurs 
» lignes  redoublées,  dont  les demieres  aug- 
§>  mentoient  toujours  uniformément  depuis 
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» la  bafe  jufqu’au  front.  La  tête  du  coin  , 
» compofée  de  l’élite  des  Hommes  d’ar- 
» mes  (a) , ayant  pénétré  dans  l’endroit  où 
» elle  donna;  les  lignes  fubféquentes  fe  déve- 


( a ) Les  Hommes  d’armes  en  Perte  avoîent  la  me-; 
me  réputation  de  valeur  que  les  Mammelus  en  Egypte 
tous  les  Soudans  , & que  les  Janiïïaires  en  Turquie. 
Ces  trois  elpèces  de  troupes  étojent  préparées  dès  l’en- 
fance au  métier  de  la  guerre  ; elles  ne  connoiflôient 
d’autre  profeflion  , d’autre  ambition  ni  d’autres  plaifirs. 
On  trouve  les  vertiges  de  pareilles  Milices  dans  l’Anti- 
quité ; les  Perles , lôus  Cirus , acquéraient  ainli  dès  le 
berceau  la  force  du  corps  & la  docilité  de  l’elprit , pour 
plier  làns  peine  tous  la  dilcipline  la  plus  exaâe  : le  pere 
du  grand  Sélôftris , Roi  d’Egypte  , deftinant  lôn  héri- 
tier à la  conquête  de  l’Afie , fit  enlever  tous  les  mâles 
qui  étoient  nés  en  Egypte  le  même  jour  qu’il  lui  naquit 
un  fils.  Ils  furent  élevés  avec  le  jeune  Prince  & reçu-, 
rent  la  même  éducation  , les  mêmes  alimens , les  mê- 
mes vêtemens.  Devenus  grands  , ils  devinrent  les  com- 
pagnons & les  inftrumens  des  trophées  dont  Sélôftris 
remplit  l’Univers.  Les  Turcs  achètent  des  enfans  de 
Chrétiens  par  préférence  pour  les  mettre  dans  les  Jani£ 
faires.  Je  crois  que  s’ils  pouvoient  affermer  l’Hôpital  des 
Enfàns-Trouvés , ils  feroient  lèrvir  à leur  grandeur  ces 
viélimes  malheureulës  de  la  dépravation  du  fiécle  & de 
l’anéantiflèment  de  l’amour  maternel. 

Viy 
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a>  loppant  de  droite  & de  gauche  avec  rapï- 
dite,  formèrent  tout- à- coup  une  ligne 
» fort  étendue , dont  le  choc  continu  mit  en 
» fuite  tout  ce  qui  voulut  faire  réfiftance.cc 
» Ce  fuccès  ne  peut  me  féduire,  interrom- 
pit un  vieil  Officier , à qui  le  bon-fenstenoit 
jieu  de  principes;  » on  triomphe  fans  gloire, 
lorfque  les  fautes  ou  la  poltronnerie  des 
»>  Vaincus  ont  tenu  lieu  d’habileté  & de  bra- 
»>  voure  aux  Vainqueurs.  Ainfi  je  ne  crois 
».  pas  que  des  trophées  auffi  aifés  puiffient  ja- 
w mais  fervir  à apprécier  une  ordonnance  de 
*>  guerre  ou  un  ordre  de  combat.  On  ne  peut 
•>  y parvenir  qu’en  fe  tranfportant  en  idée  fur 
» le  champ  de  bataille  , afin  de  mettre  en 
»>  parallèle  les  manoeuvres  & les  efforts  ref- 
pe&ifs  : il  faut  paflcr  en  revue  tout  ce  qu’il 
eut  été  pofiible  de  faire  pour  ou  contre. 
» Or,  continua-t-il , fans  prétendre  ici  ana- 
» lyfer  ni  décompofer  cet  embolon , célébré 
» dans  l’Antiquité  par  quelques  Ta&iciens 
» minutieux  ; dans  quel  danger  ne  fe  trouve- 
» roit  pas  une  armée  rangée  ainfi  en  bataille, 
ïj  fi  la  tctc  du  coin, contre  l’efpoir  qu’on  veut 
*>  nous  donner,  étoit  enfoncée  &pourfuivie 
v-  r 
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n avec  vivacité  ? Les  fuyards,  pour  échap- 
>3  per  au  fer  des  Siamois , fe  culbuteroient  fut 
33  leurs  gens,  ainfi  les  lignes  fuivantesferoient 
33  vaincues , fans  même  avoir  pu  combattre. 
3>  Je  vous  demande , Seigneurs , fi  ce  ne  fe- 
» roit  pas  le  comble  de  l’imprudence  de 
33  faire  dépendre  le  fort  de  cent  cinquante 
» mille  hommes  de  la  valeur  de  trois  à qua- 
si tre  mille  ? ce 

Cette  fage  réflexion  fit  profcrire  tout  d’une 
feule  voix  l’ordre  pyramidal , & malgré  la 
renommée  de  l’Officier  qui  l’avoit  propofé , 
on  fe  convainquit  que  lorfque  l’amour  de  la 
fageffe  n’eft  pas  le  Mentor  d’un  Voyageur, 
fes  courfes  n’aboutiflent  alors  qu’à  rapporter 
dans  fa  Patrie  les  erreurs  & les  préjugés  des 
Nations  qu’il  a parcourues. 

Enfin  , après  beaucoup  de  débats  ( car 
l’amour-propre,  qui  ne  perd  jamais  fes  droits, 
influe  fur  les  délibérations  même  les  plus  im- 
portantes), on  convint  de  ranger  l’Infanterie, 
non  fur  un  front  uni  & parallèle , mais  fui- 
vant  une  courbe  à inflexions  (a).  C'efl  un 


(•*)  Cette  difpo/îtion,  àjpflcxions,  des  Johoriens» 
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moyen,  ajoutèrent  les  Inventeurs,  defoul- 
traire  les  parties  concaves  au  choc  de  l’en- 
nemi , & nous  aurons  l’avantage  de  le  char- 
ger avec  les  convexes  renforcés  par  les  corps: 
d’élite  & les  mieux  armés. 

Il  y avoit  dans  cette  difpofition  une  étin- 
celle de  génie  ; & , avec  un  peu  plus  de  théo- 
rie, il  eût  été  poflible  d’en  faire  un  ordre 
formidable  ; mais  la  vérité  ne  fe  préfente  ja- 
mais aux  Tafticiens  fuperficiels  que  comme 
un  clair  obfcur. 

Les  Johoriens  ( comme  G les  grâces  pou- 
voient  contribuer  à la  force  d’une  ordon- 
nance ) féduits,  fans  doute , par  les  contours 
agréables  de  cette  courbe  à inflexions,  la 
préférèrent  à une  fuite  de  rentrans  & de  fail- 


efl  ce  qu’Elien  définit  par  phuLinx  implexa , qui  au  lieu 
de  marcher  parallèlement , alloit  en  firpentant  Je  crois 
qu’elle  n’a  jamais  exifté  que  dam  l’imagination  de  cet 
Auteur,  qui,  dans  la  plupart  des  formations  qu’il  nous  a 
tranfmifes , refiêmble  louVent  moins  à un  Tadicien  qu’à 
un  enfant  qui , au  hafird  & fins  principes , crayonne 
les  figures  qui  lui  pafifent  par  la  tête.  Toutes  fis  dilpo- 
fitions  en  lofinge  , en  ovale  , en  coin  , en  fpirale  , fimt 
de  dignes  pendans  de  fi  pj^lange  à indexions. 
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lans  formés  de  lignes  droites  ; ne  faut-il  pas 
être  bien  efclave  de  la  frivolité , pour  en 
mettre  jufques  dans  un  métier  qui  ne  de- 
mande que  de  la  force  & de  l’intrépidité  ? Il 
n’eft  pas  douteux  que  les  rentrans  dans  la  for- 
tification ne  foient  deftinés  à réduire  l’enne- 
mi à fe  débarrafler  des  faillans , avant  que 
d’arriver  aux  rentrans  ; mais  une  de  leurs  au- 
tres propriétés  eft  de  flanquer  les  faillans  ; 
cette  propriété  n’étoit  pas  connue  , ou  elle 
fiit  négligée  par  les  Johoriens  : quand  même 
les  feux  des  parties  concaves  de  leur  ordre 
de  bataille  n’euflent  pas  été  des  ctres  de  rai- 
fon , pour  protéger  les  convexes  & en  défen- 
dre les  acceffoircs  ; cette  difpofition  man- 
quoit  eflentiellement  de  légèreté , puifqu’il 
étoit  impoflible  à une  troupe  de  marcher 
ainfi  en  ferpentant  en  avant , encore  moins 
en  arrière  d’un  pas  accéléré , fans  une  confu- 
fion  générale. 

Cependant,  après  le  réfultat  du  Confeil  de 
guerre , les  Johoriens , fans  perdre  de  temps , 
fe  portèrent  dans  une  vafle  plaine  bien  pro- 
pre à développer  leurs  troupes  nombreufes. 
L’Infanterie,  placée  au  centre,  forma  cette 
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courbe  à inflexions  , dont  le  front  étoit  a C^ 
ceflïble  fur  près  de  cinq  cens  toifes.  En  par- 
tant de  la  droite  & de  la  gauche  de  l’Infan- 
terie , les  ailes  étoient  couvertes  de  haies  & 
de  brouflailles  qui  rendoient  ces  parties  d’un 
abord  très-difficile.  Le  terrein , depuis  le  mi- 
lieu jufqu  aux  extrémités  des  deux  ailes,  étoit 
uni  & fans  aucun  empêchement  pour  les 
manœuvres  de  la  Cavalerie.  Le  Général  des 
Johoriens,  dans  l’elpoirde  déborder  les  Sia- 
mois , ou  même  peut-être  dans  la  crainte  des 
mêmes  manœuvres  qui  l’avoient  fait  battre 
dans  la  derniere  aêtion,  renforça  ces  deux  ailes 
de  pluGeurs  lignes  redoublées. 

On  voyoit  bien  qu’il  connoifloit  peu  le 
génie  de  Chaou  fi  fécond  en  reffources  que 
rarement  il  employoit  deux  fois  la  même  dit 
pofition.  Quoique  toujours  ce  Prince  fit  con- 
courir la  rufe  avec  la  force , <5c  l’art  avec  la 
nature , il  etoit  tellement  perfuadé  qu’en  fait 
de  ftratagêmes  le  plus  neuf  étoit  le  plus 
sûr  du  fuccès , que  fi  l’on  avoit  bien  étudié 
fes  diverfes  campagnes,  on  y eût  trouvé  une 
variété  continuelle  de  manœuvres  & de  ru- 
fes.  Ce  grand  Maître  de  l’art  faififlant  alors 
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avec  un  coup-d’œil  6c  une  fagacité  de  Lynx 
les  propriétés  du  terrein , & devinant  le 
véritable  delfein  des  ennemis  à la  feule  inf- 
peftion  de  leur  ordre  de  bataille  , tourna 
habilement  contre  eux  les  avantages  fur  les- 
quels ils  fondoient  l’elpoir  de  la  viftoire , 6c 
on  lui  vit , dans  cette  fécondé  aétion , em- 
ployer une  difpofition  entièrement  oppofée 
à celle  de  la  derniere  furprife  de  nuit. 

Ayant  rejoint  fes  colonnes  de  marche  , 
lorfqu’elles  n’étoient  plus  qu’à  un  quart  de 
lieue  de  l’ennemi , il  fit  annoncer  par  trois 
coups  de  canon  le  développement  général , 
avec  un  lignai  particulier  pour  renforcer  le 
centre.  Auffi-tôt  & avec  une  rapidité  que 
l’œil  peut  à peine  fuivre,  les  intervalles  entre 
les  colonnes  de  marche  difparurent , & l’ar- 
mée , fans  difcontinuer  d’avancer  à l’ennemi, 
fe  trouva  en  bataille  fur  un  front  continu. 
Lorfqu’elle  en  fut  à quatre  cens  toifes  , 
Chaou  , par  un  autre  lignai  de  convention  , 
annonce  un  changement  général  : à ce  fi- 
gnal  le  centre  renforcé  double  le  pas  , 6c 
des  deux  ailes , fans  fe  féparer  de  ce  centre , 
forment  deux  obliques  en  arrière  pour  fq 
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dérober  aux  charges  de  l’ennemi  ; cela  fe  fit 
avoc  d’autant  plus  de  sûreté  que  le  terrein 
en  cet  endroit  parfemé  de  haies  & de  brouf- 
failles  favorifoit  cette  manoeuvre. 

Le  centre  des  Siamois , formé  de  plufieurs 
colonnes  redoublées,  fe  trouva  aux  prifes 
avec  la  courbe  à inflexions  des  Johoriens  , 
avant  même  qu’ils  puflfent  changer  de  difpo- 
fition. 

Quoique  leur  armée  fût  fupérieure  du  dou- 
ble, ils  fe  trouvoient  trop  inférieurs  dans  cette 
partie  pour  réfifter  à un  choc  aufli  terrible; 
ils  furent  donc  pénétrés  aufli-tôt  que  joints 
par  la  maflfe  des  colonnes  qui,  fe  conten- 
tant de  mettre  l’armure  légère  à la  pourfuite , 
fe  replièrent  de  droite  & de  gauche  pour 
prendre  en  flanc  & culbuter  le  relie  de  l’In- 
fanterie. Les  ailes , à la  vûe  de  cette  dérouté 
entière  du  centre  de  l’armée , ne  perdirent  pas 
encore  l’cfpoir  de  rétablir  les  affaires;  elles 
n’avoient  aucun  ennemi  en  tête  : ainfi , par 
un  mouvement  naturel , elles  firent  un  quart 
de  converfion  de  droite  & de  gauche  en 
avant  pour  envelopper  les  deux  obliques  que 
le$  ailes  des  Siamois  n’avoient  formées  en 
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arrière  que  dans  le  deflein  de  fe  fouftrairc 
aux  dangers  du  combat. 

Chaou,  fans  fe  laifler  éblouir  par  le  fuc-' 
eès  prodigieux  du  centre  de  fon  armée  , 
avoit  l’œil  attentif  fur  les  manœuvres  des 
ailes  des  Johoriens  qui  étoient  entières , «Sc 
aflez  formidables  pour  changer  la  face  du 
combat.  Dès  qu’il  eut  apperçu  leurs  évolu- 
tions , il  fit  faire  demi-tour  à droite  aux  deux 
obliques , & en  même  temps  elles  firent  cha- 
cune fur  leur  terrcin  une  demie  converfion  , 
dont  les  extrémités,  qui  avoient  été  appuyées 
à l’Infanterie , lurent  les  pivots. 

A la  fin  de  cette  évolution  des  ailes , la 
première  dilpofition  fe  trouva  former  un  an- 
gle obtus  capable  de  réfifter  aux  attaques  de 
l’ennemi  : les  colonnes  du  centre  de  l’armée 
Siamoife  s’étant , comme  on  l’a  dit , parta- 
gées en  deux  par  un  à droite  & un  à gauche , 
pourfuivoient  toujours  la  viftoire , en  cul- 
butant de  droite  & de  gauche  ce  qui  fe  trou- 
voit  fur  leur  paffage  ; lorfqu’elles  eurent  par- 
couru tout  le  terrein  fur  lequel  elles  avoient 
de  front  marché  à l’ennemi , elles  fe  trou- 
vèrent , par  une  révolution  aflez  extraordi- 
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naire  , former  les  ailes  d’une  nouvelle  dif- 
pofition  dont  Ie«  troupes , qui , dans  la  pre- 
mière adion  avoient  formés  deux  obliques , 
étoient  alors  devenues  le  centre. 

Chaou  , fans  perdre  de  temps , marcha 
aux  ennemis  qui  fe  trouvoient  en  bataille  fur 
le  terrein  même  occupé  par  les  Siamois  au 
commencement  de  l’adion. 

Ce  fut  un  fécond  combat  à livrer  & qui 
fut  des  plus  vifs;  mais  les  Johoriens  , dont 
l’imagination  étoit  frappée  & l’efprit  abbatu, 
autant  par  la  première  vidoire  que  par  la 
nouveauté  de  tant  de  manoeuvres  habiles  , 
furent  enfoncés  de  toutes  parts  & pourfuivis 
avec  une  perte  incroyable. 

Chaou , qui  vouloit  profiter  d’une  journée 
auffi  funefte  aux  Johoriens  , fit  divers  déta- 
chemens  de  fon  armée , afin  de  réduire  le 
pays.  Peu  de  Places  oferent  lui  réfiffer  ; 
par  tout  .où  il  fe  préfentoit  il  faifoit , en  arri- 
vant, arborer  à la  tête  de  fon  camp  un  dra- 
peau blanc  pour  lignai,  qu’il  accorderoit  fa 
clémence  à la  garnifon  & aux  habitans  fi  , à 
l’inftant  même  , on  lui  livroit  les  portes. 
Peux  heures  après  il  faifoit  arborer  un  dra- 
peau 
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£eau  rouge  , pour  annoncer  qu’il  en  coûte- 
roit  du  fang  pour  punition  du  retard  apporte 
à fes  ordres.  Deux  heures  après  on  élevoit  un 
drapeau  noir , lignai  de  la  mort , à laquelle 
il  condamnoit  la  Ville  entière,  fi  elle  ne  fe 
xendoit  dans  le  moment. 

Cette  façon  inouie  de  fommer  les  Places 
les  lui  foumettoit  dès  qu’il  paroiffoit  ; il  n’y 
eut  que  la  Ville  de  Paha,  fur  la  côte,  qui  osât 
méprifer  de  telles  menaces.  Comme  c’étoit 
un  Port  de  mer,  l’efpoir  d’échapper  à la  fu- 
reur de  Chaou , après  lui  avoir  fait  payer  bien 
cher  cette  conquêta,  contribua  en  partie  à la 
géne'reufe  réfolution  des  habitans.  On  vit  , 
dans  le  cours  de  ce  fiége , des  efforts  prodi- 
gieux de  valeur  ; mais  la  gloire  des  Siamois 
fut  encore  ternie  par  un  nouveau  genre  d’ac- 
mes  offenfives  qu’imagina  ce  Vainqueur  im- 
pitoyable. 

11  y avoit  dans  fon  armée  un  grand  nonf- 
bre  de  catapultes  anciennes  (a),  pour  tenir 


( j ) On  peut  de  bien  des  maniérés  varier  la  conp* 
truftion  & le  méchanifine  des  catapultes.  Le  Chevalier 
FoUard  , qui  a fait  de  profondes  recherches  far  l’Arj 
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lieu  de  mortier  , & lancer  avec  plus  de 

Militaire  des  Anciens , n’a  oublié  ni  les  balifles  ni  les 
catapultes.  On  trouvera  dans  fès  Commentaires , otl 
dans  l’Encyclopédie , la  figure  & la  defeription  de  ce» 
machine».  Le  jeu  Si  la  force  de  la  catapulte  confident 
dans  un  écheveau  de  nerfs  , ou  de  cordes  de  crin  ou  de 
cheveux  que  l’on  tord  avec  un  degré  de  tenfîon  prodi- 
gieux par  le  moyen  d’une  petite  roue  dentée  & d’un 
pignon.  Dans  le  milieu  de  l’écheveau  paffe  un  bras  de 
levier  terminé  en  cuilliere , pour  jetter  les  bombes  & 
autres  maffes , lorfqu’avec  un  treuil  pratiqué  à l’extrc- 
mité  de  l’afFut , on  a attiré  & tendu  le  bras , on  l’ac- 
croche à une  petite  détente  ; on  charge  la  cuilliere  du 
corps  qu’on  doit  lancer,  & #n  lâche  la  détente  avec 
un  coup  de  maillet  ; le  bras  de  levier  , par  le  reflort  de  1 
l’écheveau  , agit  avec  une  force  qui  différé  bien  peu  de 
la  poudre  enflammée. 

Ce  levier  vient  s’appuyer  fiir  un  couflinet  qui  eft  au 
milieu  de  la  traverfê  d’uire  petite  potence  , faite  de 
greffes  pièces  de  bois  & bien  areboutées , qui  efl  élevée 
fur  un  chaflis , compofèe  de  deux  autres  groffes  pou- 
tres pour  fèrvir  de  bafe  ou  d’affiit  à la  catapulte.  Si  le 
Chevalier  Follard  dans  cette  defeription  a un  peu  agi 
d’imagination  , on  doit  des  éloges  à fâ  modeffe  d’a- 
voir renoncé  â la  prétention  d’être  l’inventeur  d’une 
machine  qui  imite  & fùrpaffe  peut-être  les  anciennes. 
C’eft  le  même  principe  de  mouvement , & autant  qu’on 
peut  le  conjaélurer,  1e  meme  mcchanifrac , ainfî  la  que- 
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jufteffe  & plus  d’économie  , des  bombes  ^ 


telle  qu’on  voudrait  lui  faire , annoncerait  le  comble  de 
l’ingratitude. 

La  poudre  à canon  eft  une  cfpèce  de  tonnerre , qui  jj 
renchéri  fur  les  moyens  abondans  que  l’induflrie  a voie 
déjà  imaginés  pour  la  deftruâion  de  l’efpèce  humaine  : 

■ il  ne  faut  pas  citer  cette  découverte  au  Tribunal  de* 
Philofephes  ; mais  fi , du  côté  du  phyfique  , on  exa-* 
mine  l’application  qu’on  en  a faite  au  jet  des  bombes  • 
il  fera  très-problématique  fi  le  mortier  l’emporte  fur  1* 
catapulte  ; la  différente  qualité  de  la  poudre , les  va-« 
riations  de  la  température  de  l’atmofphère  , l’amorce 
du  mortier  qui  peut  ne  pas  s’enflammer,  aufli-tôt  qu’on  a 
mis  le  feu  à la  fufee , feilt  autant  d’obflacles  à la  jufiefl# 
du  jet  des  bombes. 

Si  l’on  fait  à préfent  le  parallèle  du  côté  de  I’écono* 
mie , il  efl  entièrement  à l’avantage  des  catapultes  J 
moins  de  confemmation  de  poudre , aucuns  frais  pouf 
la  fonte , pour  le  tranfport , &c. 

On  verra  même  dans  le  fîége  d’Haltan  une  fulît  de 
Balagirao  pour  jetter  des  bombes , fins  ausune  impreC 
fion  fur  l’organe  de  la  vue  ni  de  l’ouie , qui  pût  fêrvif 
d’avertiflèment  à l’ennemi  : de  cette  façon  , le  coup 
part  fans  qu’il  puifle  voir  l’éclair  , ni  entendre  le  bruif 
de  ces  foudres  de  la  guerre  ; ce  qui  ne  peut  jamais 
exifter  avec  les  mortiers , puifque  le  ftm  de  cette  ma* 
chine  tient  tout  le  monde  alerte , & que  la  fufee  ferf 
de  fanal  pour  indiquer  la  chûte  de  la  bombe. 
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des  charretées  de  pierres  & des  meules  de 
moulins  toutes  entières. 

' Les  effets  de  ces  malfes  énormes,  augmen- 
tés par  la  vîteffe  en  proportion  de  la  hau- 
teur de  la  chute , ne  trouvoient  rien  qui  put 
leur  réfirter  ; elles  alloient  écrafer  les  Afïié- 
gés  au  moment  qu’ils  croyent  pouvoir,  fans 
danger,  à l’abri  de  leurs  fouterreins,  fe  livrer 
au  repos  & au  fommeil  ; les  Mineurs  trou- 
voient la  mort  dans  leurs  profondes  gale- 
ries : mais  ces  inflrumens  de  la  guerre  furent 
alors  les  miniftres  d’une  fureur  inouie.Chaou, 
croyant  licite  tout  ce  qui  pouvoit  accélé- 
rer fes  projets , conçut  l’idée  de  forcer  les 
Affiégés  à venir  à merci  , en  envoyant  la 
pefle  dans  leur  enceinte.  En  conféquence, 
il  donna  l’ordre  barbare  de  jetter  dans  la 
Place , par  le  moyen  des  catapultes , tous  les 
cadavres  des  hommes  tués  dans  les  attaques 
ou  morts  de  maladie. 

Les  Johoriens  reculèrent  d’horreur  à la 
chute  inopinée  de  ces  objets  affreux  ; ils 
^uroient  pu , par  le  même  chemin  , le?  ren- 
voyer dans  le  camp  Siamois  ; mais  pleins  de 
Religion  pour  ces  refies  fanglans  de  leurs 
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ennemis , & craignant  d’irriter  les  Dieux  pat 
un  abus  aulfi  criminel , ils  donnèrent  la  fêr 
pulture  à ceux  que  leur  Roi  même , pour  fer- 
vir  fes  vengeances,  privoic  de  ce  devoir  fa- 
cré. 

Mais  laiffons  ce  redoutable  ennemi  des 
hommes  exercer  fa  rage  deftrudive  fur  fort 
efpèce , pour  fuivre  un  Prince  vertueux  & 
d autant  plus  digne  de  nos  hommages  , que 
dans  un  âge  où  les  pallions  fe  font  fentin 
vivement,  il  n’auroit  eu  que  des  défirs  à for- 
mer pour  les  fatisfaire. 

Le  Roi  de  Cochinchine , en  entrant  en 
campagne , avoit  eu  recours  au  Ciel  poui; 
en  appaifer  la  colère  : il  n’oublia  point  dans 
ce  retour  de  bonne  fortune  les  Dieux  qu’il 
avoit  implorés  avec  tant  d’ardeur  dans  le9 
crifes  de  l’Etat.  Il  fit , au  milieu  du  camp , 
drelfer  des  autels,  où,  en  adions  de  grâces 
de  la  trêve  inefpérée  qu’on  avoit  obtenue , 
on  brûla  les  parfums  les  plus  précieux,  8c 
où  l’on  fit  couler  le  fang  d’une  foule  de  vidi- 
mes. 

Après  ces  hommages  de  reconnoiiranceÿ 
rendus  à la  tête  de  l’armée  aux  Dieux  tuté- 

v •”i  • * 
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laires  de  la  Cochinchine , Chenga  qui  con-» 
fervoit  des  malheurs  précédais  une  image 
allez  vive  pour  lui  fervir  de  préfervatif  con- 
tre le  retour  des  mêmes  calamités , Tentant 
combien  fes  troupes  avoienc  befoin  d’être 
exercées  Sc  difciplinées,les  retint  fous  la  toi- 
le jufqu’à  la  faifon  des  pluies , qui , dans  ces 
climats  brûlans,  tiennent  lieu  d’hyver.  11  par- 
tagea , fuivant  l’avis  de  Mankan  , fon  armée 
en  deux  camps  qui , le  jour  & la  nuit , com- 
me s’il  y eût  une  guerre  déclarée  venoient  fe 
harceler , & s’impofoient  réciproquement  la 
néceflïté  de  la  même  difeipline  & de  la  mê- 
me exa&itude  dans  le  fervice  que  û l’ennemi 
eût  été  en  préfence. 

Comme  on  étoit  de  part  Sc  d’autre  fans 
celfe  à l’affût  de  fe  nuire , il  failoit  avoir  des 
poftes  avancés  contre  les  lurprifes,  des  efcor- 
tes  pour  les  convois  8c  pour  les  fourrages  ; il 
falloir  des  efpions  Sc  des  partis  en  campagne, 
pour  découvrir  les  embufeades  Sc  pénétrer 
ce  qui  fe  pafloit  dans  l’autre  camp  : il  étoit 
permis  à chaque  Commandant  de  manœu- 
vrer , comme  il  le  jugeroit  à propos  , foit 
pour  couper  les  vivres , s’emparer  des  Places 
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de  dépôt , efcamoter  des  marches , enlever 
les  fourrages , &c. 

Le  théâtre  de  cette  guerre  fimulée  aVoie 
des  limites  qu’on  étoit  convenu  de  ne  pas 
franchir;  mais,  dans  le  terrein  circonfcrit, 
la  carrière  étoit  ouverte  à toutes  les  rufes  & 
contrerufes , à toutes  les  feintes  & ftratagê- 
mes  admis  entre  gens  d’honneur  dans  l’offen* 
five  & la  défenfive  de  campagne. 

Lorfque  Chenga  , à l’arrivée  des  pluies 
fut  obligé  de  difperfer  fes  troupes  dans  les 
Places , il  ordonna  aux  Commandans  de  les 
tenir  en  haleine  par  la  continuation  des 
mêmes  manoeuvres.  « Un  vieux  Soldat , qui 
» interrompt  trop  long-temps  fon  fervice  , 
» difoit-il , ne  doit  être  confidéré  que  com- 
te me  un  homme  de  Recrue.  * II  appuyoit  ce 
fentiment  de  Végéce  par  une  autre  maxime 
puifée  dans  la  nature  ; c’eft  que  rien  n’eft 
plus  propre  à entretenir  la  fanté  que  l’exer- 
cice & les  mouvemens  du  corps.  Les  Ro- 
mains étoient  fi  intimément  perfuadés  de 
cette  néceflité  du  travail  pour  la  fanté  & le 
maintien  de  la  difeipline , que  lorfqu’il  n’y 
avoit  plus  de  chauffée  publique  à faire , d’ac* 
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queducs  à conftruire  ni  de  canaux  à creufer  J 
ils  employoicnt  les  Légions  à des  ouvrages 
qui  n’avoient  d’aytre  objet  réel  que  de  les 
endurcir  & de  les  occuper. 

. En  conféquence,  Chenga  voulut  que  dans 
les  beaux  jours  les  Soldats  en  corps  fortif- 
fent  de  leur  garnifon  , & parcoururent  cer- 
taine mefurc  de  chemin  en  un  temps  mar- 
aué  & avec  différens  degrés  de  vîteffe  : il 
recommanda  que,  fans  fe  borner méchanique- 
ment  à exercer  les  jambes  , on  eut  pour  but 
d’inftruire  les  efprits  , en  diverfifiant  les  or- 
dres de  marche,  fuivant  la  nature  du  terrein  , 
en  fe  développant  dans  la  plaine  & au  fortic 
des  défilés , & employant  les  mêmes  précau- 
tions , comme  fi  on  avoit  des  embufeades  à 
éviter  & l’ennemi  à craindre  en  tête  ou  fur 
les  flancs. 

Ce  Prince , qui  ne  rogardoit  la  paix  com- 
me un  repos  que  pour  fes  Sujets  , loin  de 
retourner  dans  fa  Capitale  pour  y jouir  des 
plaifirs  de  fa  Cour,  & y célébrer  par  des  ré- 
jouilTances  éclatantes  la  trêve  qui  fufpendoit 
les  calamités  publiques , parcourut  la  Pro- 
vince qui  avoit  été  le  théâtre  des  hoftili- 
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tés.  11  étoit,  fuivant  l’étiquette  des  Rois  de 
Cochinchine  , monté  fur  un  fuperbe  élé- 
phant & affis  dans  une  efpèce  de  tour , ma- 
gnifiquement ornée  ; mais  ce  qui , plus  que 
tout  cet  appareil  pompeux,  imprimoic  de  la 
vénération  à fes  Sujets , c’étoit  cette  affabi- 
lité avec  laquelle  il  permettoit  qu’on  l’appro- 
chât pour  lui  parler  ; nouveauté  bien  agréa- 
ble pour  des  Efclaves  habitués  à fe  jetter  le 
vifage  contre  terre  lorfque  le  Souverain  pa- 
roiffoit  en  public,  & auxquels  il  étoit  aupara- 
vant défendu  d’approcher  de  plus  près  qu’à 
la  diffance  de  quatre  vingt  pas,  même  à ceux 
admis  à préfenter  des  requêtes  par  le  miniffè* 
re  des  Eunuques. 

Le  coeur  compatiffant  de  Chenga,  à la 
vue  des  ruines  , des  dévaluations  & de  la 
folitude  que  la  guerre  laiffe  après  elle , ne  fe 
foulagea  que  par  des  largeffes.  Il  rendit  des 
Cultivateurs  à la  terre  ; il  leur  fit  donner  des 
beftiaux  pour  le  labour  & des  grains  pour 
Jes  femailles  : il  fit  reconftruire  les  maifons 
& chaumières  abbatues.  11  établit  des  hôpi- 
taux dans  toutes  les  Villes , & des  caraven- 
feras  ou  hofpices  publics  fur  les  grandes  rouj 
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tes.  Il  deftina  des  fonds  pour  marier  des  fil- 
les indigentes  & les  préferver  de  ces  écarts 
qui  viennent  fouvent  moins  de  la  corruption 
du  cœur  que  de  la  trifle  nécefïité  de  fe  déro- 
ber à la  faim.  II  afïigna  des  penfions  aux  fa- 
milles qui  avoientune  certaine  quantité  d’en- 
fans,&  leur  fit  de  cette  façon  envifager  com- 
me un  bonheur  ce  qui  auparavant  n’étoit 
regardé  que  comme  un  malheur.  11  pourvut 
à la  fubfiflance  & à l’éducation  des  orphe- 
lins , & des  enfans  de  ceux  qui , par  leur  pau- 
vreté, étoient  hors  d’état  de  bien  remplir  ce 
devoir  de  la  nature  : » Ces  malheureux  adop- 
s» tés  par  l’Etat,  difoitChenga  , pourroient- 
» ils , avec  le  développement  de  leur  force 
« & de  leur  raifon  , ne  pas  fentir  qu’ils  ont 
» une  double  dette  à acquitter  & comme  Su- 
» jets,  & comme  Enfans  de  la  patrie ?«  Mais 
en  quoi  fe  fignala  d’une  façon  plus  éclatan- 
te la  générofité  de  ce  Prince , ce  fut  en  fa- 
veur des  orphelins  & des  veuves  de  ceux  qui 
étoient  reftés  fur  le  champ  de  la  gloire.  Cet 
hommage , qu’on  rend  à ces  Mânes  illuftres  f 
donne  à ceux  qui  courent  les  mêmes  hafards 
la  douce  confolation  de  fçavoir , s’ils  meu- 
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fent  les  armes  à la  main  , que  l’Etat  leur  fur- 
vit  pour  prendre  foin  de  ce  qu’ils  ont  eu  de 
plus  cher  ; quelle  tranquilité  pour  des  peres 
de  famille  & quelle  fource  d’ardeur  pour  des 
combattans  ! 

Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  fe  reflentit  de 
la  préfence  de  Chenga.  Il  étoit  au  milieu  de 
ces  pauvres  malheureux , comme  un  Dieu 
bienfaifant  dont  la  puiffance  ne  peut  fe  ma- 
nifefter  plus  magnifiquement  que  par  les 
dons  qu’il  répand  fur  la  Nature  entière.  C’eft 
ainfi  que  le  Roi  de  Cochinchine  étendoit  la 
Iphère  de  fon  bonheur,  en  y comprenant 
celui  d’un  peuple  nombreux.  Lorfque  l’a- 
mour & la  reconnoiflance  précipitoient  à fes 
pieds  tant  de  familles  , à qui  fa  générofité 
renoit  de  donner  une  nouvelle  exiftence , 
ce  fpedacle  attendriffant  lui  tiroic  des  lar- 
mes délicieufes.  » Voilà  , difoit  ce  Prince 
charmant  à ceux  qui  l’environuoient,»  voilà 
» le  moment  le  plus  doux  de  la  Royauté  ; 
® c’eft  pour  le  voir  renaître  fans  ceffe  que  je 
w remercie  les  Dieux  du  rang  où  ils  m’ons 
w placé  en  naiflânt.  b 

,Après  avoir  laide  dans  cette  Province  dé- 
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vaftée,  & encore  plus  dans  tous  les  coeurs  J 
des  monumens  éternels  de  fa  bonté  & de  fa 
magnificence,  Chenga , fous  la  conduite  de 
l’infidele  ami  deBalagirao,  fit  une  reconnoif- 
fance  de  la  frontière  : il  en  étudia  le  fort  6c 
le  foible,  donna  des  ordres  pour  qu’on  for- 
tifiât les  parties  fans  défenfe  ; Mankan  étoiÉ 
fa  bouflole.  Cet  Officier  lui  fit  employer  les 
feconrs  de  l’art  par  tout  où  la  nature,  moins 
hériffiée  d’obftacles,préfcntoit  à l’ennemi  des 
accès  trop  faciles.  Il  lui  montra  des  pofitions 
défenfives  & offenfives , en  lui  faifant  fcntir 
de  quelle  conféquence  il  étoit  que  les  points 
d’appui  ôc  que  les  communications  pour  aller 
en  avant , en  arrière , ou  marcher  par  les 
flancs , fuffient  afliirés  ; ils  examinoient  en- 
femble  fi  les  troupes  qu’on  y pofteroit,  pour- 
voient parcourir  la  même  parallèle  que  l’enr 
nemi , & fi  dans  cette  fuite  de  pofitions  re- 
connues , on  pouvoit , fans  être  forcé  de 
combattre,  fe  tenir  à portée  d’une  armée  fu- 
périeure , foit  en  lui  ôtant  les  moyens  de  fe 
développer  , foit  en  confervant  les  hau- 
teurs , ou  mettant  les  rivières  , les  ravins  * 
les  défilés  en  avant  du  camp , 6c  en  rendant 
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tes  pofitions  encore  plus  refpeftables  par  des 
abbatis,  inondations,  redoute* , fortins , vil- 
lages retranchés,  qui  font  des  chicanes  préfé- 
rables à ces  lignes  de  défenfe  critique , d’où 
l’on  ne  peut  fortir  qu’en  défilant,  & qui , laif> 
fent  à l’ennemi  la  campagne  libre  & la  licen- 
ce de  hafarder  toutes  fortes  de  manoeuvres  & 
les  plus  fauffes  démonftrations  fans  crainte 
d’en  être  puni. 

*>  Toute  pofition  eft  vicieufe , ajoutoit 
» Mankan , lorfqu’on  peut  en  être  déporté 
37  par  un  fimple  mouvement  de  l’ennemi.  On 
33  ne  doit  regarder  comme  vraiment  militaires 
•>  que  celles  qui  procurent  l’avantage  de  le 
» prévenir  par-tout,  celles  qui,  par  une  feule 
3i  marche,  mettent  à portée  de  fe  rendre  maî* 

30  tre  des  points  intéreflans  qui  exigeroientdc 
» grands  détours  de  la  part  de  l’ennemi.  11 
»i  eft  encore  eflentiellement  nécelTaire  qu’il  y 
■*>  ait  une  liaifon  entre  tous  les  différens 
n points  pour  s’entrefecourir  & fe  commu- 

31  niquer  en  sûreté.  « 

*>  Nous  venons  de  parcourir , continuoit 
» cet  Officier,  des  pofitions  redoutables; 
a»  mais  comme  la  fituacion  naturelle  n’ert  pas 
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a mobile,  & qu’on  ne  peut  la  traîner  avec  foi  $ 
» il  eft  évident  quelle  n’eft  avantageufe  qu’à 
*•  celui  qui  veut  y attendre  le  combat ; ain£2 
» lorfqu’on  eft  obligé  d’aller  à la  rencontre  da 
»>  l’ennemi , il  convient , par  l’art  des  difpofi- 
» tions,defuppléer  aux  points  d’appui  dont  on 
*•  s’éloigne  : quand  même  on  auroit  le  choix 
»>  d’attendre  le  choc  dans  un  pofte  préparé 
» de  longue  main , il  faut  encore  dans  ce 
» cas  avoir  une  difpofition  toute  prête  pour 
» tenir  lieu  de  points  d’appui  ambulans  , 
» parce  que  , fi  dans  l’attaque  l’ennemi  eft 
» repouffé  & qu’on  ne  veuille  pas  fe  borner 

* au  foible  triomphe  de  n’avoir  pas  été  forcé 

* dans  fon  pofte , on  ne  peut  pourfuivre  la 
m vidoire  qu’en  renonçant  aux  propriétés  de 
» la  première  pofition  : ainfi  la  prudence  exi- 
» ge  qu’on  y fupplée , & avec  d’autant  plus 
■»  de  précaution  que  le  défordre  apparent  d» 
•»  l’ennemi  n’eft  fouvent  qu’une  feinte  pour 
*»  vous  attirer  hors  des  retranchemens  , ou 

* faire  quitter  une  aftiette  inexpugnable-  « 

» Mais  quels  font  les  moyens,  demandoic 
»>Chenga,  quipeuvent  tenir  lieu  de  points 
m d’appui  dans  une  pofition  fiable  où  l’oa 
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è»  attend  l’ennemi , ou  bien  dans  une  plaine 
**  rafe  qu’on  doit  parcourir  pour  aller  à là 
» rencontre  ? « 

»»  U y a bien  des  moyens  diffe'rens  que 
*>  je  vais  expofer  à Votre  Majefté.  ( Cet  éta- 
lage d’érudition  coûta  d’autant  moins  à Man- 
kan  qu’il  ne  fut  que  l’écho  de  ce  qu’il  avoic 
entendu  dire  à Balagirao,  ou  lu  dans  les  Mé- 
moires qu’il  lui  avoit  confiés.  ) « Les  points 
» d’appui  fixes , dont  on  peut  renforcer  un 
" ordre  de  bataille,  dit  cet  Officier,  font  des 
»>  étangs , des  rivières , des  précipices  , des 
» bois  fourrés,  des  hauteurs  efcarpées,  des 
a»  villages , des  enclos , des  redoutes  ou  au- 
*»  très  ouvrages.  En  voici  quelques  exemples 
» tirés  de  l’Hiftoire.  Milthiade,  à Marathon, 
»>  fe  fervit  d’abbatis  d’arbres  ; Sylla , dans  les 
» plaines  d’Orchomène,  fit  creufer  des  fofles 
**  pour  fe  garantir  du  choc  de  la  Cavalerie  5 
**  Céfar , contre  les  Belges , avoit  poufiTé  fur 
« fes  deux  flancs  des  bouts  de  retranchemens 
* terminés  par  deux  forts  garnis  de  machines 
» de  jet  ; Darius , à Arbelles,  avoit  parfemé 
*•  Ie  terrein  de  chauffes-trappes.  Les  Chinois, 
3>  à qui  nous  devons  l’invention  de  la  pou-. 
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•>  dre  (a)  , fe  fervent  de  mines  & de  fou-* 
» gaffes.  Les  Romains  ont  employé , pour  le 
» même  objet,  des  chevaux  de  frife , des  puits 
sj  en  quinconque  , des  aiguillons  , des  palif- 
*>  fades  inclinées,  & autres  obflacles  de  cette 
« efpcce  : mais  toutes  ces  chicanes  locales 


( a ) Les  Chinois  mettent  l’époque  de  l’invention  de 
la  poudre  tous  le  régné  de  Vitey  , qui  vivoit  il  y a près 
de  1700  ans.  Cette  découverte  efl  communément  attri* 
buée  en  Europe  à Berthold  Schwartz , Cordelier  Alle- 
mand. Si  l’on  en  croit  Achille  Gaffer  , le  premier  ufâge 
qu’on  en  fit  à la  guerre  efl  de  l’année  1314.  Cependant 
Jean  Villani  dit  qu’il  y eut  du  canon  à la  bataille  de 
Crécy,  donnée  en  1346.  Le  Roi  d’Angleterre  qui  la 
gagna , put  avoir  profité  de  ce  qu’on  lit  dans  Roger 
Bacon  , mort  oâogénaire  en  1 191.  Ce  grand  Chymiûe , 
dans  une  Lettre  fur  la  puiffence  de  la  Nature  & de  l’Art» 
écrite  à Guillaume  Bauffetti , Evêque  de  Paris  , parle 
d’une  mixtion  fùlphureufê  dont  l’embrafèment  imite  le 
tonnerre  , & dont  l’effet  efl  tel  qu’il  n’y  a ni  armée  ni 
forterefTe  qui  n’en  fût  détruite  : ce  Philofôphe  Anglois 
avoit  lui-même  été  devancé  dans  la  découverte  de  la 
nature  du  fàlpétre  par  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  Science  hermétique,  & nommément  par  Fran- 
çois Accurfê  , célèbre  Jurifconfulte  de  Florence , mort 
en  tu 9.  Or  Accurfê  cite  lui-même  des  Auteurs  qui 
i’avoieat  précédé, 

x>  n’étanc 
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* n’étant  pas  mobiles,  voici  les  autres  difpQ- 
•>  fitions  ufitées  parmi  les  Anciens  & les  Mo- 
» dernes  pour  tenir  lieu  de  points  d’appui 
» dans  une  plaine  raie  qui  fcrt  de  champ  de 
» bataille.  On  étend  le  front  par  des  corps 
» en  interlignes , afin  de  déborder  l’ennemi 
» par  des  développemens  rapides,  comme  fie 
» Philopoemene  à la  deuxième  bataille  de 
*>  Mantinée  ; on  met  des  corps  en  équerre 
» ou  en  oblique  à l’extrémité  des  ailes  de 
» Cavalerie , comme  Ptolomée  à la  bataille 
53  de  Raphie,  ou  Amplement  à la  pointe  de 
» 1 Infanterie  , comme  Céfar  à Pharfale  : 
sj  Végéce  & Elien  confeillent  d’arrondir  les 
« ailes;  on  peut  fe  fervir  de  l’ordre  Thébain 
» d’Epaminondas  à Leuétres  ; on  peut  for- 
» mer  en  arriéré , & fur  les  flancs  du  terrein, 
» des  obliques  & des  contre-obliques , com- 
**  me  le  fit  Alexandre  le  Grand  à Arbelles  ; 
»»  enfin  , on  peut  placer  la  Cavalerie  en 
3i  écharpe  fur  un  des  flancs  pour  tenir  l’en- 
» nemi  en  échec  , comme  Scipion  dans  la 
» plaine  d’Uzita  en  Afrique.  Un  Taéticien 
» F rançois , dont  le  nom  doit  être  célèbrq 
» en  Europe  par  l’immenfité  de  fes  recheç- 
Tome  I.  * X 
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•*  ches  militaires , propofe , à l’extrémité  des 
» ailes  d’employer  des  colonnes  d’Infante- 
» rie , hériffées  d’armes  de  longueur  : cette 
a*  ordonnance  formidable  eft  une  efpèce  de 
»>  redoute  palilTâdée , dont  Chaou  s’eft  fervi 
„ avec  un  fiiccès  brillant  dans  les  batailles 
a>  qu’il  a données.  Cyrus , à Tymbrée  , for- 
« tifia  fes  flancs  d’une  ligne  de  chars  armés 
•>  de  faulx  : on  vit  paroltre  à cette  même 
*>  bataille  des  tours  chargées  d’Archers  & 
„ traînées  par  des  boeufs.  Urbitius  , Ta&i- 
» cien  Romain  , imagina  ( à ce  qu’on  pré-i 
a>  tend  ) des  chevaux  de  frife  mobiles  fur  des 
a»  roues. 

a>  Voilà , Sire , ajouta  Mankan  , beaucoup . 
» de  moyens  pour  aflurer  les  points  d’appui  ; 
» on  peut  même  les  varier  & en  réunir  plu- 
» fleurs,  fuivant  la  nature  du  terrein  & les  dit 
» pofitions  de  l’ennemi.  « C’étoit  ainfl  que 
cet  Officier  s’infinuoit  de  plus  en  plus  dans  la 
faveur  de  Chenga , par  l’entrcmife  des  Mé- 
moires de  Balagirao. 

» Sans  attendre  la  guerre , continua-t-il , 
» un  Militaire , avec  le  fccours  de  l’imagina- 
« tion , peut  acquérir  une  expérience  and- 
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a»  cipée , en  fuppofant  des  troupes  dans  les 
■»  pofitions  reconnues;  en  les  y retranchant 
» en  idée,  les  rangeant  en  bataille,  & fe  repré* 
» fentant  les  manoeuvres  les  plus  propres  au 
» local  ; on  doit  fuppofer  que  l’ennemi  ufe  de 
» rufes  & de  contrerufes  de  toutes  efpèces 
» afin  de  lui  oppofer  des  contremanoeuvres 
*»  capables  de  le  déconcerter.  Voilà  comme 
» on  acquiert  & qu’on  peut  affinir  l’art  de 
» combiner  tous  les  poflibles , & parmi  ces 
»»  poflibles  difcerner  ceux  qui  font  les  plus 
»>  vrai-femblables  : c’eft  d’après  ce  calcul  des 
•»  probabilités  que  l’on  peut  avec  quelque 
» certitude  apprécier  l’efpoir  ou  la  crainte 
*•  d’une  évolution  ou  d’une  dilpofition  mili- 
» taire.  «* 

Chenga  paffionné  pour  la  gloire , & ani- 
mé de  la  noble  ambition  d’être  un  jour  le 
défenfeur  d’un  Peuple  dont  il  fe  regardois 
comme  le  Pere,  ne  laiiïoit  échapper  aucune 
occafion  d’acquérir  des  connoiflances  utiles; 
il  fe  formoit  le  coup -d’œil  & le  génie,  en 
les  pliant  & les  repliant  (ans  cefle  l’un  & l’au- 
tre à toutes  les  combinaifons  dont  le  terrein 
étoit  fufceptible.  Dans  l’agitation , dans  1$ 

Yij  . 
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le  repos , dans  les  repas , dans  les  promena* 
des , il  ne  s’occupoit  que  de  ce  qui  concerne 
, l’art  de  la  guerre  ; dans  les  parties  de  chafle 
{délaflement  digne  d’un  Roi),  il  avoit , com- 
me Cyrus  , moins  Ton  plaifir  en  vue  que  le 
noble  deffein  de  fe  confommer  dans  la  fcien- 
ce  des  pofitions  des  armées. 

Ce  Prince  faifoit  part  de  fes  idées  à Man- 
Jcan  & aux  Officiers  qui  l’accompagnoient  ; 
il  leur  propofok  des  problèmes  militaires , 
comparoit  la  folution  qu’ils  y trouvoient 
avec  celle  qu’il  imaginoit  lui-même , & par 
i’oppofition  des  avis,  il  parvenoit  à éclaircir 
les  queftions  les  plus  compliquées. 

Chenga  dans  cette  tournée  fe  convain- 
quit de  l’infuffifance  des  Mémoires  anciens 
pour  afleoir  le  projet  d’une  campagne , ou 
pour  apprécier  une  pofition.  Il  avoit  fait  trier 
dans  fes  Archives  toutes  les  reconnoiffances 
de  la  frontière  qui  avoient  été  faites  fous  le 
dernier  régné  par  des  Officiers  de  confiance. 
Lorfque , fur  le  terrein  , il  voulut  conûarer 
ces  Mémoires  militaires,  il  fut  fort  furpris  de 
voir  que  des  pofitions  annoncées  comme  ref- 
peâables,  étoient  acceflibles  de  tous  côtés* 


r 


' AU-DELA  VU  GANGE.  34* 

Il  auroit  attribué  ces  contradictions  au  peu 
d’exaditude  ou  d’intelligence  des  Officiers 
chargés  de  cette  befogne , fi  par  l’infpec^ 
tion  des  plans  & profils  qui  accompagnoienc 
les  Mémoires , il  n’eût  vérifié  que  la  furfaca 
d’un  pays,  après  une  certaine  révolution  d’an-; 
nées , eft  fufceptiblc  d’une  infinité  de  chan- 
gemens  : ce  qui  jadis  étoit  ravin , pays  coupé 
ou  fondrières , avoient  été  comblés  par  le 
temps  ou  par  les  foins  des  Cultivateurs  ; lès 
bois  avoient  été  métamorphofés  en  plaine: 
il  s’étoit  fait  d’autres  plantations  ; les  orages 
avoient  formé  des  vallées,  & les  gués  avoien* 
changé  de  place;  dans  les  montagnes,  on 
trouvoit  de  nouveaux  fentiers  6c  les  anciens 
étoient  devenus  impraticables  ; les  marais 
avoient  été  deflechés  : on  avoit  donné  aux 
ruiiTeaux  un  autre  cours.  Tout  dans  la  campai 
gne  changeant  de  forme  & de  nature , il  eft 
évident  que  l’offenfive  ou  la  défenfive  d’une 
frontière  & les  opérations  de  guerre*  ne  peur 
vent  être  arrêtées  d’après  les  notions  puifées 
dans  des  Mémoires  anciens  : il  faut  néccflai- 

* 1 s 

rement  le  coup  d’œil  pour  conftater  l’étac 
des  lieux  , juger  des  avantages  du  terrein , dq 
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la  sûretc  des  communications , des  débou- 
chés , des  points  d’appui  ( a ) , &c. 


( «O  Les  Cartes  géographiques  ne  repréfontent  qu’à 
vûe  d’oifêau  les  objets , fans  rien  indiquer  des  hauteur* 
ni  des  profondeurs  : le  Graveur  & le  Peintre,  en  deffi- 
fiant  les  montagnes  & les  vallées , ne  donnent  jamais 
Qu’une  idée  trèt-fiiperficielle  du  relief  de  la  campagne  : 
ninfî , d’après  le  plan  le  plus  exaâ  , un  Général  d’ar- 
mée , ou  un  Maréchal  des  Logis , ne  peuvent  juger  du 
rapport  des  différentes  hauteurs  du  terrein  où  les  ar- 
mées doivent  camper , marcher , combattre , fo  retran- 
cher , attaquer  & Ce  défendre  : cependant , (ans  la  con- 
noiiTance  préeifë  du  relief  du  théâtre  de  la  guerre , à 
combien  de  bévues  , de  défoflres  Sc  d'humiliations 
n’efl-on  pas  expofé  ! Comment  commander  en  maître 
dans  la  campagne  lî  l’on  ne  connoît  le  rapport  précis  des 
féminités  ? Comment  (è  mettre  à l’abri  des  feux  de  re- 
vers ou  d’écharpe  ? Peut-il  y avoir  des  points  d’appuî 
gfTurés  (ans  la  connoilfance  de  la  profondeur  des  riviè- 
res , des  étangs  & des  ravins  auxquels  oit  prétend  ap- 
puyer les  ailes  d’un  ordre  de  bataille  t 

Pendant  le  jour,  le  coup-d’etil  du  Général  8e  l’exa&i- 
tude  des  Officiers  d'un  Etat-Major , peuvent  fuppléer  à 
l’inluffi&nce  des  meilleures  Cartes  géographiques  ; mais 
(’on  efl  fou  vent  dans  la  néceflité  de  foire  des  marches  de 
nuit  ; l’on  peut  être  attaqué  pendant  ces  marches , l’on 
feu»  foi-même  avoir  les  mêmes  deflëins  fur  l’ennemi  î 
dans  ces  cas  poffibles  Sc  même  très-fréquent  à la  guerre» 
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Chenga  arrivé  au  défilé  qui  avoit  été , au, 


on  efi  réduit  agir  à l’aveuglette  6 1 comme  à tàtonj.  Si 
on  fijait  que  fur  la  route  direâe  il  y a ûnj*  montagne  , 
on  l’occupe  pour  aflurer  la  marche  ; mais  cette  meme 
montagne  eft  peut-être  commandée  par  une  plus  haute  , 

&C.&C.  -,  ; • 

' f’ii  ' • f.l.  • "•  * 

Toutes  ces  confidérations  , dont  il  ne  peut  y avoir  un. 
vrai  Général  d’armée  qui  ne  fente  les  conftquencçs*  ont 
déterminé , pour  la  sûreté  des  opérations  de  campagne^à 
expofer  ici  un  moyen  ûfité  dans  le  Génie , afin  de  pou-t 
voir , du  fond  de  (à  tente  ^ (ans  le  fecours  de  profils  > ni 
des  coupes  géométrales,  avoir.Ie  rapport  précis  des  hau- 
teurs & des  profondeurs  quelque  diftance  qu’il  y ait  cn- 
tr’elles.  ; 

Cette  méthode  conlifle  à imaginer  une  furface  d’eaU 
qui  couvre  toupie  théâtre  de  la  guerre , & à fubftituee 
dans  le  nivellement  général  la  hauteur  de  cette  inon- 
dation,, â la  place  de  chaque  coup  de  niveau  , comme  fi 
l’on  avoit  fondé  cette  inondation  ; la  hauteur  de  cette 
inondation  fuppofee  eft  arbitraire  ; il  fiiffit  qu’elle  fôit 
plus  haute  que  les  points  les  plus  élevés  de  la  campa- 
gne , afin  que  tous  ces  nivellemens  étant  liés  les  un| 
aux  autres , on  puifie , d’une  feule  fôuflraâion , voir  le 
rapport  de  hauteur  fur  toute  l’étendue  d’une  Province^ 
Si  un  Général  d’armée  étoit  muni  d’un  plan  de  cette 
efpcc* , où  tous  les  cotés  des  hauteurs  fulTent  exprimés , 
il  pourvoit  • du  fond  de  fon  Cabinet , arrêter  un  projet 
de  campagne , apprécier  les  portions , juger  de  leurs 

Y »? 
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commencement  de  la  campagne , le  tom- 
beau d’une  armée  floriflante  , capable  de 
faire  la  gloire  & la  profpérité  d’une  longue 
guerre  , ne  pouvoit  concevoir  qu’il  fe  fut 

trouvé  un  Militai  re  d’une  témérité  allez  a veu- 



communications  , &c.  Voudroit-il  fe  fortifier  dans  un 

• ’ - - a * ;»  'y 

camp  , en  réduire  l’ennémi  à certains  points  d’attaque 
par  des  inondations;  &c.  avant  de  les  former  , il  en' 
eonnoîtroit  l’étendue , la  profondeur , 8c  fçaurôit  s’il  y 
Ê pofïïbilité  ou  non  de  la  faigner. 

Si  tout-à-coup  l’ouverture  des  digues",'  b deftruftion 
3’une  éclufê  , ou  une  fonte  de  neige  , vénoient  à fûb- 
therger  le  pays , on  pourroit  d’un  ièul  coup  d’ceil  fur  la 
Carte  , ou  par  le  mémoire  de  nivellement , voir  quels 
ïbnt  les  quartiers  en  danger  ; on  pourroit , fans  le  fe- 
cours  d’aucun  guidé  ni  de  fonde,  marquer  la  route  qn’on 
doit  fûivre  à travers'  cette  mer  d’eaù.  : 

1 Enfin comme  un  Général  ^n’étant  pas  ubiquitaire  , 
•il  dans  la  néceflîté  de  livrer  fa  confiance  à beaucoup 
de  perfônnes,  il  pourroit , fans  Ce  trarfffJortW  fur  les 
Ceux , fçavoir  fi  les  colonnes  de  marche  peuvent  tra- 
■eerfèr  en  sûreté  le  térrein  qü’on  leur  à 'ttiatqué  ; il 
pourroit  porter  le  même  jugement  fur  l’emplacement 
des  grand’gardes , fur  le  choix  des  «iamps,  des  pofititfns, 
des  efcorfès  de  fourrages , de  convots  , Scc.  &c. 
r II  ne  faut  pas  elpérer  de  parvenir  au  même  but  par 
des  profils  détachés  , la  befogne  fêroit  immenfè , prefi- 
jue  impcfit^le , Si  l’ufage  des  plus  embarraflans. 
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gle  pour  s’être  engagé  dans  un  pareil  coupe- 
gorge.  L’infpe&ion  de  ces  lieux  effroyables 
à la  vûe  & au  fouvenir,  excita  dans  Ton  ame 
les  fentimens  de  la  douleur  la  plus  amere. 
Quel  /peclacle  pour  ce  Prince  compatif- 
fànt  ! Ce  défilé  théâtre  du  carnage  , étoit 
jonché  de  corps  morts,  dévorés  à demi  par 
les  bêtes  féroces  & deflëchés  par  l’ardeur  du 
Soleil  : le  terrein  étoit  parfemé  d’armes  bri- 
dées , de  carcafles  d’hommes  & de  chevaux 
dont  le  mélange  affreux  faifoit  frémir  la  na- 
ture. On  voyoit  de  tous  côtés  des  monumens 
de  la  gloire  inhumaine  des  Siamois. 

- Chaou  y avoit  fait  ériger  un  trophée  que 
l’on  ne  pou  voit  fixer  fans  frémir;  c’étoit  une 
pyramide  de  trente  pieds  de  haut , qui  n’étoit 
conftruite  que  de  têtes  de  Cochinchinois. 
Sur  le  piédeftal  de  cet  édifice  monftrueux,  on 
lifoit  cette  infcription  : Ici  la  préfimptueujè 
ignorance  funfeul  homme  j en  fit  férir  cent  mille. 
Les  Soldats  échappés  à cette  journée  fan- 
glante  racontoient , à ceux  qui  ne  s’y  étoient 
pas  trouvés , des  circonftances  faites  encore 
pour  ajouter  à l’horreur  de  la  fcene.  Ici , des 
bataillons  entiers  avoient  été  engloutis  foui 
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les  effets  terribles  des  mines  de  l’ennemi. 
Là , tel  régiment  par  unp  mort  plus  lensc  , 
mais  encore  plus  accablante,  fans  pouvoir* ni 
fuir  ni  avancer , avoit  vu  jufqu’au  dernier  do 
Tes  rangs  détruits  par  des  batteries  inaborda-v 
blés.  Les  témoins  de  cette  funefte  journée 
monrroient  l’endroit  où  deux  freres  unis  par 
l’amitié  encore  plus  que  par  le  fang  , après 
s’etre  tendrement  embraffés,  s’étoient  dérobés, 
à ces  fpe&acles  de  meurtre  & de  carnage , en. 
fe  plongeant  chacun  du  même  coup  l’épée 
dans  le  flanc  ; cet  exemple  avoit  été  fuivi 
par  une  foule  de  gens  défefpérés  de  voir  leurs, 
armes  inutiles  pour  la  vengeance  ; mettant 
de  la  généfofité  à préférer  une  mort  volon- 
taire à une  honteufe  captivité , ils  avoient- 
tourné  leur  valeur  contre  eux-mêmes. 

Chenga , après  avoir  donné  des  pleurs  k 
ces  martyrs  de  la  Patrie  , livrés  comme 
pieds  5c  mains  liées  à l’ennemi  en  fit  raf- 
fembler  les  membres  épars  , 5c  leur  ren- 
dit les  honneurs  de  la  fépulture  ; il  fit  dref- 
fer  des  autels , où  l’on  brûla  pendant  vingt- 
quatre  heures  les  parfums  les  plus  rares , 5c 
où  l’on  égorgea  une  grande  quantité  do 
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viékimes.fuivant  l’ufage  établi  dans  les  pom- 
pes funèbres  d’Afie.  Pendant  ces  trilles  céré- 
monies , le  Roi  aufli  accablé  qu’un  tendre 
pere  qui  rend  les  derniers  devoirs  à des  fils 
chéris  que  la  Parque  lui  a enlevés , faifoit  les 
réflexions  les  plus  ameres  fur  l’inflabilité  des 
choies  humaines  : » Se  peut-il,  fe  difoit-il  à 
» lui-même , qu’un  Général  qui  a remporté 
» deux  victoires  célèbres , & dont  mes  Cour- 
» tifans  me  vantoient  fans  ceffe  la  gloire  S( 
» les  talens , ait  donne  dans  un  piège  aufl* 
*>  grolïier  ; le  moins  expérimenté , ^vec  les 
» fimples  lumières  de  la  raifon  naturelle , 
» s’en  fût  défié  ! « En  quittant  c es  lieux  ter- 
ribles , il  ordonna  qu’à  la  place  de  la  pyra- 
mide fanglante  que  fa  religion  & fa  com4 
paflion  avoient  fupprimée,on  élevât  une  co-* 
îonne  en  pierre , & qu’au  bas  de  l’infcription 
tnife  par  les  ordres  de  Chaou , on  ajoatât  en 
caraftères  Balies  : Quelle  leçon  pour  les  V oi/i- 
quewrs  & les  Vaincus! 

Les  Seigneurs  de  fa  fuite  parurent  furpri$ 
qu’il  n’eut  pas  fait  fapper  jufqu’aux  moindres 
traces  d’un  tel  monument:  » Qu’il  fubfille  ou 
w non,  leur  répondit-il,  le  fouvenir  affreux  n« 
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* peut  s’en  effacer  de  la  mémoire  des  honi-> 
»>  mes  ; ce  trophée  des  Siamois  eft  un  autel 
» dreffé  à la  vengeance.  Les  Cochinchinois  , 
a>  en  paffant  près  d’ici , ne  pourront  s’empê-; 
» cher  de  répandre  des  pleurs , & ce  monu- 
••  ment  prefcrira  à chacun  d’eux  ce  que  la  pa* 
m trie  attend  de  leur  zèle  & de  leur  reilenti- 
•»  ment.  « 

- Chenga  pendant  le  refte  de  la  route  fut 
morne  & penfit  On  l’entendit  quelquefois 
s’écrier  dans  l’excès  de  fa  douleur  : » Ah , 
m Bomikan  ! cruel  Bomikan  1 rends  - mor 
»>  mes  Légions , rends-moi  mes  braves  Sol- 
fa  dats  ! ••  Se  rappellant  alors  que  lorfque  la 
nouvelle  de  cette  défaite  étoit  arrivée  à fa 
Cour , les  amis  de  ce  Général  avoient  tenté 
de  le  juftifier , en  remettant  ce  malheureux 
événement  fur  le  manque  de  valeur  & do 
difcipline  des  troupes,  il  conjeftura  que  ceux 
qui  avoient  pu  lui  en  impofer  dans  cette 
occafion , pouvoient  bien  n’avoir  pas  été  de 
meilleure  foi  dans  la  Relation  des  deux  pre- 
mières vi&oires  : ainfi  il  prit  en  lui-même  la 
xéfolution  de  percer  ce  myftère  le  plutôt 
qu’il  le  pourroit  ; mais  il  fe  garda  bien  do 
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communiquer  Tes  foupçons.  aux  Courtifans, 
pas  même  à Mankan. 

Cet  Officier , par  fon  avidité  , lui  e'toil 
devenu  fulped:  ; l'abus  de  la  faveur  eft  pres- 
que toujours  la  fource  des  difgraces.  » S’il 
« fervoit  pour  l’honneur  ; s’il  aimoit  ma  per-» 
» fonne , fe  difoit  Chenga , efl-ce  qu’il  fcroic 
■n  fans  cefle  à l’ affût  des  grâces  ? Ne  doit-il 
» pas  fentir  qu’en  voulant  les  accumuler  fun 
fa  tête , il  enleve  à ma  juflice  les  moyens 
.»  de  récompenfer  le  mérite  ! Ah  ! pour  ja- 
» mais  loin  de  moi  ces  maximes  odieufes,  que 
c’efl  bienfaifance  de  faire  un  heureux  aux 
» dépens  de  milliers  d’infortunés  ; peut-il  y 
» avoir  de  la  libéralité  à donner  ce  qui  n’a 
» coûté  qu’un  mot  à acquérir  & ne  coûtera 
» qu’un  mot  à remplacer  ? « 

Ce  fut  après  avoir  ainfi  pourvu  à la  défend 
fe  de  la  frontière  que  ce  Prince  arriva  à la 
.Ville  d’Haltan.  11  ne  put  voir  les  lignes  des 
ennemis , ni  leurs  tranchées , parce  que  le 
Gouverneur,  aufli-tôt  que  leur  armée  fuo 
.éloignée  ; dans  la  crainte  de  quelque  attein-, 
te  à la  trêve , avoit  prudemment  & fans  per-, 
dre  de  temps,  employé  la  garnifon,  & utj 
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grand  nombre  de  pionniers , à combler  lel 
travaux  du  fiége , à réparer  les  brèches  & 
autres  défordres  que  les  batteries  des  Affié- 
geans  avoient  faits  aux  ouvrages  du  front 
d’attaque. 

Un  fiége  peut  être  confidéré  comme  une 
pièce  tragique  dont  il  faut  attendre  le  dé- 
nouement pour  juger  du  mérite  de  l’aélion; 
Quoique  celui-ci  eût  été  fufpendu  par  la  ma* 
Iadie  du  Roi  de  Siam , peu  de  jours  après 
avoir  été  commencé  , & que  le  Gouver- 
neur n’eût  eu  le  temps  ni  les  occafions  de 
développer  toute  fon  intelligence  <5c  fa  va- 
leur ; Chenga  lui  fit  cependant  l’accueil  le 
plus  affable  ; il  faifit  en  politique  habile  cette 
occafion  de  faire  naître  dans  le  militaire,  par 
la  certitude  des  récompenfes  & des  diftinc- 
tions,  cette  noble  émulation  qui  eft  l’aliment 
de  toutes  les  vertus  & le  principe  fécond  des 
grandes  aftions  ; dans  ce  deffein  il  diftribua 
des  grâces  plus  brillantes  que  ne  fembloit  le 
mériter  un  fiége  à peine  commencé. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Place , don- 
né des  ordres  pour  la  mettre  en  bon  état  te 
pour  qu’elle  fût  approvifionnée  de  tout  ce 
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qu’il  falloir  pour  une  longue  défenfe,  il  em- 
ploya le  temps  jufqu’à  fon  départ  à donner 
audience  à tous  ceux  qui  avoient  des  plain- 
tes à lui  faire , des  avis  à lui  donner,  ou  des 
grâces  à demander.  Compatiflant  envers  les 
malhepreux , magnifique  envers  leÿg&fs  de 
mérite , jufte  envers  tous  fes  Sujets , ce  Prin- 
ce depukiqu’il  s’étojt  affranchi  des  Flatteurs 
(ce  fléau  le  plusfunefte  dont  la  colère  cé- 
lefte  puiffe  punir  un  Souverain),  fembloit 
mettre  fon  unique  plaifir  à faire  le  bien  : or» 
admiroit  en  lui  des  vues  de  juftice  &de  fa- 
gefle  qui  caraftérifoient  une  ame  élevée  3c 
un  génie  fublime.  II  difoit  à ceux  qui , fous  le 
prétexte  de  conferver  fa  fanté,  cherchoientà 
modérer  fon  ardeur,  que  ce  n’étoit  que  par 
un  redoublement  de  vertus , de  vigilance  & 
d a&ivice,  qu  il  pouvoit  réparer  le  temps  que 
fa  négligence  & fes  plaifu»  avoient  enlevé  à 
fa  gloire  & à la  félicité  de  fes  Sujets.  Si  l’on 
infiftoit  encore , il  fermoit  la  bouche  à fes 
Mandarins,  en  leur  rapportant  que  Vefpafien 
au  lit  de  la  mort,  étant  détourné  des  affaires 
d Etat  par  fon  Médecin , lui  avoit  répondu 
qu  ilfaüoit  quun  Empereur  mourât  debout.  . * 
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» Après  un  tel  exemple,  moi  qui  fuis  jeûné} 
» plein  de  fanté , & qui  n’ai  encore  rien  fait 
» pour  ma  réputation,  irai-je  traîner  des  jours 
»>  honteux  dans  les  bras  de  la  mollelfe  & les 
» langueurs  d’un  ferrail  ? ne  dois-je  pas  m’oc- 
» cuper  tout  entier  du  bonheur  d’un  peuple 
«nombreux  qui  n’attend  que  le  lignai  de 
» ma  volonté  pour  me  facrifier  fa  fortune  <fc 
» affronter  les  hafards  de  la  guerre  ? Le  thrô- 
« ne,continuoit  ce  Prince,  étant  une  lumière 
» éclatante  qui  répand  le  plus  grand  jour  fur 
» les  vices  & les  vertus  ; c’ell  être  dans  l’er- 
» reur,  que  de  mettre  dans  une  même  ba- 
» lance  les  travaux  de  la  Royauté , & ceux 
« d’une  condition  privée  : tous  les  yeux  font 
» tournés  fur  un  Roi  ; l’amour  & l’eftime  de 
o>  plufieurs  millions  de  perfonnes  eft  le  prix 
■ réfervé  à fes  aftions  : je  vous  demande  fi  un 
» efpoir  auflî  préd*ux,fî  une  perfpedive  aufli 
**  brillante , fi  le  fentiment  du  bonheur  public 
» ne  doivent  pas  confoler  un  Souverain  des 
» traverfes  de  la  vie,  & fi  cela  ne  fuffit  pas  pour 
» en  changer  les  peines  en  plaifirs.  « 

Il  n’y  avoit  aucune  vaine  oftentation  dans 
* les  paroles  de  ce  Prince  ; elles  étoient  toutes 

d’accord 
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d'accord  avec  fa  conduite  j il  fe  montroio 
dans  tout  ce  qu'il  difoit,  dans  tout  ce  qu’il 
faifoit,  aufli  jaloux  de  fa  propre  eflime,  que 
de  celle  de  les  Sujets  & de  les  voifins. 

Parmi  ceux  que  fa  bienfaifance  ou  l’admi-l 
ration  attiroienc  à fon  audience  , un  Officies 
plus  que  feptuagénaire,  fe  préfenta  un  places 
à la  main  : fes  cheveux  blancs , les  cicatrices 
honorables  qu’il  portoit  fur  le  vifage , un 
bras  encore  en  écharpe  ne  pouvoient  inf- 
pirer  que  l’intérêt  le  plus  vif  : le  Roi  pre-; 
nant  fon  placet  avec  cette  affabilité  natu- 
relle faite  pour  gagner  tous  les  cœurs,  lui 
demanda  ce  qu’il  défiroit.  » Sire  , lui  dit  cec 
Officier  d’un  ton  modefte  & relpc&ueux  , 
b j’ai  fervi  quarante  ans  fous  les  drapeaux  du 
* feu  Roi  de  très-glorieufe  mémoire  , & j’ai 
» été  bleffé  plufieurs  fois  fous  fes  yeux.  Lor£ 
» qu’il  eut  pacifié  l’Orient , voyant  ma  patrie 
glorieufe  (a)  & tranquille  à l’ombre  des 

( a)  La  Cochinchine  avoir  plu/îeurs  Rois  Tributai- 
res , entr’autres  ceux  de  Thiem  , de  Camboie  & d# 
Champa.  Ce  dernier  , pour  avoir  été  rétabli  dans  tous 
fe  s droits , payoit  par  an  deux  Eléphans , cent  Buffles  ■ 
(ent  Bœufs , cinq  cens  pièces  de  toile  , tout  le  bois  de 

Tome  I.  Z 
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m lauriers  de  mon  Maître , je  me  retirai  du 
» fervice  pour  jouir  de  moi-même , & pafler 
»ma  vieillefle  dans  le  patrimoine  de  mes 
« peres.  La  guerre  injufte  que  vous  a faite 
w l’ambitieux  Roi  des  Siamois  a pu  feule  me 
» tirer  de  la  folitude  , pour  voler  encore , 

* avant  de  mourir , à la  défenfe  de  mon 
*>  pays  : le  facrifice  n’étoit  pas  grand  ; les 

* dangers  font  bien  peu  à craindre  pour  celui 
» qui  n’a  que  peu  de  temps  à vivre , & le 
*>  vœu  d’un  vieillard  infirme  ne  peut  être  de 
»>  prolonger  fes  languiflans  jours. 

' » J’ai  fait  les  deux  premières  campagnes  ; 
» mais  les  fatigues  & les  années  ayant  épui- 
•>  fé  ce  qui  me  reftoit  de  forces  , je  n’ai  pu 
*>  fuivre  l’armée , & on  m’a  lailfé  dans  cette 
•»  Place  : quoique  vieux  & caffé , j’ai  enco- 
*>  re  eu  l’honneur  d’y  verfer  mon  fang , en 
» voulant , par  mon  exemple , dans  une 
» fortie  animer  de  jeunes  Soldats  fans  ex- 
» périence.  L’honneur  de  fcrvir  mon  Roi  a 


Calamba  8c  d’ Aigle,  avec  toute  l’ébene  & l’yvoire  qu’on 
trouvoit  dans  (ôn  pays.  V o/age  de  Sijj»  , par  ChoiH , 

pages  14  & JH. 
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» toujours  été  !e  motif  & l’unique  prix  do 
» mon  zele  ; fi  aujourd’hui  plein  de  coufîan-* 
s»  ce , j’ai  recours  aux  bontés  de  Votre  Ma- 
» jefté , c’eft  que  je  fuis  fans  reffources , 8c 
» que  nos  cruels  ennemis  ont  brûlé  mon 
» héritage.  « 

• » Les  ferviteurs  tels  que  vous , repartit  lo 
» Roi,  font  les  premiers  créanciers  de  l’Etat, 
» & le  devoir  du  thrône  eft  d’acquitter  dea 
» dettes  auflj  facrées.  ce  En  même  temps  le 
prenant  par  la  main , il  le  fit  entrer  dans  fort 
cabinet. 

Chenga,  à fon  arrivée  dans  la  Place , ne 
voulant  accorder  de  grâces  qu’à  ceux  qui 
les  meritoient , avoir  demandé  au  Gouver-* 
neur  la  lifte  des  Officiers  qui  en  étoient  fuf- 
ceptibles  : à la  tete  de  tous , étoit  ce  vieil 
Officier  qui , pendant  une  longue  fuite  d’an-* 
nées  avoit  fervi  pour  la  gloire  fans  s’occupefi 
de  la  fortune.  • , . - , 

Le  Roi  inftruit  de  fes  fervices  & de  feJ 
malheurs , s’étoit  propofé , même  avant  da 
l’avoir  vu , de  réparer  ceux-ci  & de  récom* 
penfer  les  autres  d’une  façon  digne  de  fa  juf* 
tice  & de  là  générolité.  Comme  la  diftribu* 

Zij 
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tion  des  récompenfes  eft  le  plus  bel  apanage 
de  la  Royauté,  Chenga  n’avoit  garde  de 
céder  à aucun  de  Tes  Officiers  un  foin  auffi 
brillant;  il  s’en  acquittoit  lui-même  , & par 
la  façon  de  donner , ajoutoit  un  nouveau 
prix  à fes  bienfaits.  Informé  du  renverfe- 
ment  de  la  fortune  de  ce  Vieillard , & fur- 
pris  qu’il  ne  fut  pas  encore  venu  à fon  au- 
dience pour  obtenir  le  dédommagement  qu’il 
lui  avoit  deftiné , il  avoit  chargé  le  Gouver- 
neur de  la  Place  de  l’y  engager,  ou  de  le  lui 
amener.  C’eft  ainfi  que  Titus  , furnommé  les 
Délices  du  monde  , alloit  déterrer  la  timide 
indigence  & la  vertu  malheureufe  pour  leur 
faire  reffentir  les  effets  de  fa  bienfaisance.  Les 
jours  malheureux , pour  cet  Empereur  adoré 
des  Romains , étoient  ceux  qu’il  n’avoit  pas 
fignalé  en  faifant  des  heureux.  O triomphe 
éclatant  delabienfaifance!  fublimeperfpefti- 
ve  pour  les  Princes  magnanimes  ! Le  vafte 
Empire  des  Romains  a paffé  comme  une  om- 
bre ; les  fuperbes  trophées  du  Capitole  ne  font 
plus  que  pouffiere , & le  nom  de  Titus , après 
tant  de  fiécles  écoulés , régné  encore  fur  les 
coeurs;  il  eft  même  pour  tous  les  Peuples 
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de  la  Terre  un  objet  d’hommage  & de  véné- 
ration. 

Chenga  n’avoit  pas  plutôt  vu  cet  Officier, 
dont  l’afped  infpiroit  une  efpèce  de  vénéra- 
tion , qu’entraîné  par  cet  air  de  candeur  5c 
de  vérité  qui  paroifloit  à travers  plufieurs  ci- 
catrices glorieufes  Sc  les  rides  de  la  vieil-» 
leflfe , il  efpéra , par  fon  moyen  , d’éclaircis 
les  doutes  qu’il  avoit  fur  la  conduite  de  Bo- 
mikan.  c 

jj  Vous  avez  fait  les  deux  premières  cam- 
» pagnes , lui  die  le  Roi , ôc  par  ces  derniers 
» témoignages  de  votre  zèle  , vous  avez 
» prouvé  que  l’homme  généreux  veut  finie 
jj  fa  carrière  comme  il  l’a  commencée.  Je 
» n’attends  pas  moins  aujourd’hui  de  votre 
a»  franchife.  Apprenez  - moi  fi  Bomikan  , 
jj  dont  la  défaite  , au  commencement  de 
v cette  campagne , a caufé  un  deuil  géné- 
j»  ral  dans  mes  Etats  , a réellement  déver 
jj  loppé  dans  les  deux  premières  campagnes. 
a>  les  talens  & cette  fupériorité  de  génie 
jj  dont  on  m’a  parlé  avec  tant  d’éloges.  Les 
»j  deux  vidoires , dont  on  m’a  préfenté  les 
v trophées , pnt  - elles  été  aufli  complexes 
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■»  qu’on  a cherché  à me  le  perfuader  ? Si  la 
a»  gloire  lui  en  eft  due,  hélas  ! quelles  trif- 
•>  tes  réflexions  pour  l’humanité  ! Peut-elle 
» être  ainfi  le  jouet  des  caprices  de  la  for- 
» tune  ? peut-elle  le  trouver  expofée  à ce  cer- 
*>  cle  rapide  de  tant  de  difgraces  & de  fa- 
»>  veurs  ? Cette  opinion  eft  combattue  par 
i»  une  raifon  irréfiftible  gravée  dans  le  fond 
» de  mon  cœur;  je  lens  que  le  hafard  aveu- 
» gle  eft  un  vain  fantôme , «Sc  qu’il  doit  per- 

* dre  toute  fa  puiflance  vis-à-vis  les  talens  , 
» la  fcience  ou  l’ignorance  font  les  vraies 
»»  cauies  du  gain  ou  de  la  perte  des  batail- 

* les.  Si  le  deftin , qui  fert  de  prétexte  3c 
» d’exeufe  à l’aveuglement  «St  à la  préfomp- 
»»  don , avoic  autant  d’influence  fur  les  évé- 
» nemens  de  la  vie,'  il  en  réfulteroit  finu- 
» tilité  des  Arts  & des  Sciences  , l’anéan- 

* tiftement  de  toute  émulation , le  renver- 
*>  fement  de  la  Religion  , de  la  Morale  & 
» de  la  Société  : les  foibles  Mortels,  fournis 
» à une  telle  fatalité , feroient  donc  vertueux 
» fans  mérite  & vicieux  fans  crime  ; confié- 
» quences  monftrue.  fe>  qui  répugnent  à l’i- 
» déc  de  juftice  & de  bonté  que  nos  lumiè? 

t.  — 
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» res,  quoique  finies  , ne  peuvent  refufer  à 
» l’Etre  infini  qui  régné  fur  la  Nature  en- 
»>  tiere  ! « , 

Telles  étoient  les  réflexions  de  Chenga  3 
ayant  trop  de  bon  fens  pour  admettre  les 
maximes  grofiieres  des  Talapoins  ou  de» 
Bouzes , il  croyoit  à un  Dieu  étemel , qui , 
par  fa  Providence , veille  inceflâmment  an 
gouvernement  d’un  Monde  qu’il  a tiré  do 
néant. 

»>  Puifque  Votre  Majefté  m’ordonne  de 
» parler , je  vais , dit  cet  Officier  refpedable, 
» lui  découvrir  la  vérité , fans  ces  détours 
» dont  on  fe  fort  avec  les  Princes  foiblcs  qui 
•>  craignent  de  l’entendre.  J’aime  trop  ma 
*»  patrie  pour  être  jamais  l’ami  deBomikan , 
» mais  je  n’ai  contre  lui  aucun  relTentiment 
»perfonnel  : ainfi , en  confirmant  les  foup- 
» çons  de  mon  Roi  fur  l’incapacité  d’un 
» Général  fi  peu  digne  de  l’honneur  de  & 

» confiance,  je  ne  me  rends  qu’à  fes  ordres  & 

» aux  mouvemens  d’un  zèle  pur  6c  définté- 
» reffé.  ' 

® La  guerre  fubite  que  vous  fit  le  Roi  de 
» Siam , fut  un  coup  de  foudre  pour  votra 

Z iv 
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»»  Divan.  Le  peu  de  foin  qu’on  avoit  eu  de 
■>  conferver  fur  pied,  pendant  la  paix,  des  for- 
*»  ces  refpeftables,  d’entretenir  de  bons  Offi- 
•>ciers,  eût  lailfé  l’Etat  fans  défenfe  & à la 
» > merci  de  l’ennemi,  fi  l’amour  de  la  gloire 
i»  n’eût  fervi  de  ralliement  à tous  ceux  qui 
p>  avoient  fervi  fous  le  feu  Roi.  Nous  nous 
»>  trouvâmes  près  de  cinquante  mille  Vété- 
•>  rans  ; on  y joignit  environ  foixante  & ffix 
•>  mille  hommes  de  nouvelles  levées,  tirées 
♦>  en  partie  de  la  plus  belle  jeuneffe  du  Royau- 
»me,  L'exemple  des  vieux  Militaires  fut  fî 

• aétiffur  les  jeunes,  que  le  zèle  fuppléant 
•»  au  défaut  d'expérience  , on  ne  vit  que  mê- 
*>  me  ardeur  dans  toute  l’armée  & même  dé- 
,*>  fir  de  marcher  à l’ennemi;  il  ne  manquoit , 
■*>  ( j’ofe  le  dire) , que  Votre  Majefté  à notre 
r>  tête  pour  nous  rendre  invincibles. 

; » Bomikan  qui  nous  commandoit , ajou- 
ta le  vieil  Officier  , avoit  de  la  valeur; 
jh  mais  à quoi  fert  la  valeur , fi  elle  n’eft  mo- 
dérée  par  la  prudence  , & fi  elle  n’elt  diri- 
»>géepardes  talens  ? Que  peut-on  attendre 

• d’un  Général  qui  traite  en  petit  les  gran- 
.■*çles  affaires  & les  petites  en  grand  ? à qui 
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*>  les  moindres  détails  parodient  de  la  der- 
*>  niere  conféquence,  qui  l'acrifie  le  principal 
aux  acceffoires  , confond  les  temps  , les 
. *>  motifs , les  moyens  & les  circonftances , & 
m n’agit  minutieufement  que  fuivant  le  cercle 
» étroit  de  fon  génie  f 

» La  folie  la  plus  incurable  eft  de  fe  croi- 
» re  fage  ; c’étoit  celle  de  Bomikan.  11  n’a- 
»>  voit  cependant  aucune  qualité  qui  ne  fut 
» la  caufe  ou  l’effet  de  quelque  defaut  : fa 
33  prudence  n’étoit  qu’irréfolution  , fon  a&i- 
33  vité  qu’étourderie  , fa  fermeté  qu’opiniâ- 
31  treté  , fa  confiance  que  prévention , fa 
a»  juftice  que  partialité , fa  libéralité  que  pro- 
3>  fufion  ; la  fource  même  de  fon  courage 
31  étoit  vicieufe , en  ce  que  venant  de  l’im- 
»pétuofité  du  fang , de  la  vanité  de  l’efprit, 
31  & non  de  la  fermeté  de  l’ame , il  précipita 
» en  mille  occafions  les  troupes  dans  despé- 
» rils  inutiles  & même  honteux. 

» Je  ne  dirai  rien  des  projets  qui  fem- 
33  bloient  mériter  la  préférence  fur  ce  qui 
31  s’efl  exécuté  dans  la  crainte  où  je  fuis  de 
31  parler  en  aveugle  & de  blâmer  fans  raifon  ; 
r>  le  feçfec  du  Cabinet } les  confidérations 
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>>  politiques  & la  difficulté  des  fubfiftances , 
s>  ne  font  que  trop  fouvent  égarer  dans  leurs 
sj  vagues  conjectures  les  particuliers  peu  int 
sj  truits  ; ils  auroicnt  bien  à rougir  de  leurs 
» jugemens  téméraires  , s’ils  fçavoient  le 
» nœud  des  affaires.  Ainû  je  ne  ferai  à Vo- 
» tre  Majefté  que  le  récit  des  opérations  de 
*>  campagne  dont  j’ai  été  témoin , & de  cel- 
ss  les  qui  font  à la  connoiffance  de  tout  le 
sj  monde. 

sj  On  y voit  des  preuves  évidentes  de  l’oui 
»j  bli  total  des  premiers  élémens  de  la  guer- 
» re , & une  négligence  des  précautions  les 
sj  plus  triviales  ; l’armée  fe  trouva  fouvent 
t>  dans  un  danger  éminent , fans  points  d’ap- 
» pui , fans  communications , fans  partis , ou 
s>  fans  efpions  pour  éclairer  le&  deffeins  de 
» l’ennemi. 

* » Bomikan  n’obfervant  aucun  myftère 
•>  pour  les  ordres  qu’il  donnoit , les  convoi», 
« les  fourrages , furent  fouvent  expofés,  & 
•>  les  détachemens  hafardés  : on  feifoit  des 
•s  pointes  fans  aucun  objet  d’utilité  ; on  pre- 
ss toit  le  flanc  dans  les  marches  ; on  s’en 

* iaiffoit  efcamoter.j  la  maladreû'e  des  guides 
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o>  confondit  ou  égara  fouvent  les  colonnes: 
a»  comme  on  négligeoit  de  faire  ferrer  les 
» rangs , ou  qu’on  ne  donnoit  pas  aux  co- 
» lonnes  tout  le  front  dont  le  terrein  étoit 
» fufceptible , l’armée  fe  trouva  plus  d’une 
» fois  tellement  allongée  dans  fa  marche  , 
•»  qu’elle  étoit  dans  un  danger  imminent  & 
» certain  d’être  défaite , fi  l’ennemi  fe  fût 
préfenté  en  tête  ou  en  flanc  ; les  chemins 
■*>  même  n’étoient  ni  ouverts  ni  préparés. 
» Avoir -on  une  rivière  à paffer,  les  pon- 
» tons , au  lieu  d’être  à la  tête  de  l’armée  , fe 
» trouvoient  à l’arriere-garde  ? On  voyoit  de 
» fembiablcs  bévues  dans  la  diftribution  de 
» l’artillerie,  dont  on  manquoit  dans  les  mo- 
is mens  & aux  endroits  où  elle  eût  été  du 
» plus  grand  effet. 

. » Pour  n’avoir  pas  reconnu  le  pays , on 
* engageoit  fouvent  la  Cavalerie  dans  des 
» terreins  marécageux , coupés  & boifés , où 
*>  elle  ne  pouvoir  agir , & où  elle  rifquoit 
» d’être  défaite  fans  combattre  ; on  intimi- 
» doit  les  troupes  par  des  marches  rétrogra- 
» des , auxquelles  on  fe  trouvoic  forcé  d’a- 
li voir  recours  pour  s’être  avancé  étourdi^ 


3^4  LES  MILITAIRES 
» ment , ou  pour  fe  rapprocher  des  magafïn* 
»>  dont  on  s’étoit éloigné  mal-à-propos.  Nous 
«>  cheminions  dans  des  gorges  profondes  , 
» fans  être  maîtres  de  la  fortie  ni  des  revers, 
t»  Nous  nous  enfournions  dans  des  vallées 
» efcarpées  fans  occuper  les  hauteurs:  enfin, 
s>  l’on  peut  dire  que  prefque  tous  nos  mou- 
» vemens  étoient  fans  deflein  & les  pofitions 
» faufles  ou  critiques. 

» La  même  incapacité  fe  manifeftoit  dans 
»>  le  choix  des  camps  ; les  uns  étoient  fans 
» profondeur , pour  y faire  manœuvrer  les 
» fécondés  lignes , ou  y rallier  les  troupes  ; 
*»  les  autres  étoient  fournis  à des  comman- 
» demens  qui  nous  eufient  expofés  à la  hon- 
» te  de  mettre  bas  les  armes  fans  combattre , 
•>  fi  les  Siamois  s’en  fuflent  emparé.  Ceux-ci 
•>  avoient  fur  les  derrières  des  défilés  qui , 
* en  cas  d’échec , euffent  rendu  la  retraite 
» des  plus  difficiles  ; ceux-là  avoient  le  front 
fi  embarraffé,  qu’on  n’eût  pu  en  fortir  qu’en 
» défilant  ou  en  prêtant  le  flanc  ; de  forte 
» que  nous  femblions  avoir  eu  le  deffein  de 
»>  nous  rendre  dépendans  de  l’ennemi , & de 
p lui  laiffier  la  liberté  de  faire  les  manoeuvre» 
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» les  plus  hafardeufes  fans  pouvoir  l’en  pu- 
ai nir.  Si  les  Cochinchinois  ne  furent  pas  les 
» vi&imes  de  tant  de  bévues,  dont  une  feule 
» fuffit  quelquefois  pour  perdre  une  armée  , 

» c’eft  que  le  peu  de  concert  qui  régnoit  en- 
»>  tre  les  deux  Généraux  Siamois , leur  laifla 
a»  échapper  les  occafions  de  nous  battre  ; 

» par  jaloufie  , l’un  contre  l’autre  , ils  firent 
» des  fautes  capitales  qui  les  expoferent  plus 
» d’une  fois  à être  battus , fi  on  les  eut  pris  fut 
» le  temps. 

» Le  Roi  de  Siam , dont  le  Gouvernement 
violent  & defpotique  eft  accompagné  d<3^ 
a> défiance,  n’avoit  pas  cru  qu’il  fût  d’une* 
fage  politique  de  confier  à un  feul  de  fes 
» Mandarins  le  commandement  de  l’armée  : 
a»  il  avoit  devant  les  yeux  la  révolution  de 
**  Tonquin , où  un  Général  mécontent , à la 
?>  tête  d’une  armée  pareillement  mécontente , 
a>  avoit  rélégué  le  Roi  légitime  dans  le  fond 
» de  fon  palais , ne  lui  laiffant  que  le  titre  & 

» l’ombre  de  la  royauté  (a).  L’Orient  four- 

(d)  Voyez  Dampierre , lett.  C.  ch.  4.  l’Hiftoire  Gé- 
néraJe  des  Voyages , Tome  xi.  p.  j$i.  8c  jsj.  & Ta» 
vemier , ch.  1 1. 
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„ niffoit  une  foule  d’exemples  que  des  Sujet* 

» avoient  pouffé  l’attentat  encore  plus  loin, 

»,  en  ôtant  la  vie  & la  couronne  à leur  Sou- 
*»  verain. 

» Rien  ne  paroiffoic  manquer  à Ip  gran- 
•>  deur  Sc  à la  félicité  de  Chaou , mais  au- 
» dedans  de  fon  ame  étoient  les  foucis  ron- 
» geurs  ; inhumain  & fans  foi , il  croyoit  que 
» tous  les  hommes,  dont  ilétoit  environné, 
„ lui  reffembloient  & pouvoient  le  trahir  : 
» ces  défiances  empêchant  ce  fier  Potentat 
» de  jouit' de  l’éclat  de  fa  puiffance , il  crue 
^»>que  le  vrai  moyen  de  fe  mettre  à l’abri 
•»  des  trahifons  , étoit  de  partager  le  com- 
» mandement  entre  deux  Officiers  égaux  en 
» autorité,  afin  que , s’efpionnant  l’un  l’autre, 
»,  ils  fuffent  des  garans  afïurés  de  la  fidélité 
» réciproque  : pour  être  même  plus  affuré 
» qu’il  n’y  eût  entr’eux  aucune  connivence , 
m Chaou  avoit  choifi  ces  deux  Chefs  d’âge 
*•  & dé  caractère  tout  différens.  CTétoit 
*>  en  quelque  forte  le  bouillant  Minutius 
» donné  pour  collègue  au  prudent  Fabius  : 
» c’étoit  un  conflit  perpétuel  de  précipita- 
•»  tion  & de  lenteur , de  témérité  & de  timi- 
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* dite,  d’emportemens  & de  modération; 
«rien  ne  pouvant  s’exécuter  par  l’union 
» d’cfprits  aufli  difeordans , il  réfultoit  *que 
» dans  les  affaires  même  les  plus  urgentes, 

* il  y «voit  toujours  loin  de  la  velléité  à la 
" volonté  & de  la  volonté  à la  réfolution  : 
» l’on  perdoit  un  temps  précieux  dans  le  choix 

dans  l’emploi  des  moyens,  & fouvent 
même  l’on  tergiverfoit  ou  l’on  reft oit  court 
« au  milieu  de  l’exécution. 

» Si  ce  partage  de  commandement  tran- 
»»  quillifoit  l’efpric  inquiet  du  Roi  de  Siam , 
on  vit  d’une  façon  évidente  combien  il 

* étoit  contraire  à la  profpérité  de  fes  armes  : 
» il  faut , en  effet , bien  peu  connpître  le 
» cœur  humain  pour  ne  pas  s’attendre  à de 
» pareils  inconvéniens  dans  le  partage  d’au- 
» torité  ; ce  fut  la  fource  d’une  partie  des 
» humiliations  & des  défaites  dont  la  gloire 
» de  la  République  Romaine  fut  fouvent  tra- 
■»  verfée  ; elle  n’y  trouva  point  d’autres  re- 
» médes  que  dans  la  création  d’un  Dictateur 
» qui , par  fa  prééminence,  fufpendoit  l’au- 
■»  torité  & les  diffenfions  des  deux  Confuls. 
» Ce  fut  aufli  pour  éviter  les  fuites  funeftes 


368  LES  MILITAIRES 
» de  cette  méfintelligence  que , par  une  loi 
» expreffe , il  étoit  défendu  aux  deux  Rois 
» de  Sparte  de  fe  trouver  enfemble  à la  tête 
» des  armées.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à de 
«grands  Légiflateurs  (a)  & à des  Guerriers 
« expérimentés , qu’un  Général  médiocre  à 
» la  tête  d’une  armée  eft  préférable  à deux 
«plus  habiles  égaux  en  dignité  : un  Chef 
» abfolu , maître  du  temps , peut , fans  atten- 
» dre  une  imprelîion  étrangère  , donner  le 
» branle  & le  mouvement  dans  un  clin  d’oeil 
« à toute  une  armée , au-lieu  que  la  dépen- 
« dance  exclut  la  célérité  dans  l’exécution  : 
•>  les  occafions  de  battre  l’ennemi  échappées 
« ne  reyiennent  plus  , mais  les  occafions  de 
» fe  faire  battre  femblent  encore  fe  multi- 
» plier  par  la  rivalité  & par  la  jaloufie  entre 
« des  Chefs  égaux  en  autorité. 

« Un  fpedateur  impartial  attentif  aux  ma- 
» nœuvres  refpeétives  des  deux  armées , & 
» voyant  les  Chefs , par  une  inconféquencc 


(a)  Moite , Dcuteron.  10.  Valere  Maxime , Liv.  V. 
Montluc,  Liv.  v.  p.  401.  8:  Montecuculli , Liv. 
ch.  1 1.  & Liv.  iv. 

» réciproque. 
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10  réciproque,  refter  les  bras  croifés  , lorf* 
» qu’il  étoit  le  plus  urgent  d’agir,  ou  fe  pi- 
» quer  d’a&ivité  lorsqu’il  étoit  néceffaire  de 
» ne  pas  agir,,  auroit  pu  foupçonner  qu’il  y 
» avoit  une  trêve,  ou  un  accord  fecret  de  ne 
*>  pas  profiter  des  occafions  fréquentes  qu’ils 
» fe  donnoient  fuccefïivement  l’un  contre 
l’autre  : chacun  tour-à-tour  voyoit  tranquil* 
*»  lernent  l’armée  de  fon  ennemi, mal  campée* 
» mal  po  fiée,  difperfée  dans  la  campagne, cou* 
» pée  en  deux  par  des  ravins  impratiquabtes  : 
on  paroifioit  craindre  de  fe  charger  au  foc* 
» tir  d’un  défilé , ou  au  pafiage  d’une  riviere. 
» Une  avant-garde  ou  une  arriere-garde  ifo 
*»  lées  du  corps  d’armée , leur  fembl oient  trop 
» refpeftables  pour  être  attaquées:  on  perdoic 
» de  part  & d’autre , en  délibération , le  mo* 
» ment  précieux  de  l’exécution.  Plufieurs 
» fois  par  vanité  & par  une  préfomption 

* aveugle , l’on  engagea  des  efcarmouches 
» & des  affaires  de  détail  qui  coûtèrent  beau* 
j>  coup  de  monde , fans  aucun  objet  intérêt* 
» fant , 6c  fans  même  que  le  fuccès  le  plu# 

* complet  eût  pu  fervir  en  rien  au  projet  da 
*»  campagne.  On  auroit  cru  que  le  deffeiit- 

Tome  I . A a 
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» des  Généraux  étoit , en  accumulant  ainft 
03  bévues  fur  bévues,  d’inculquer  aux  Officiers 
» zélés  pour  leur  métier,  que  le  vrai  moyen  de 
*>  fervir  la  patrie  étoit  de  fe  conduire  d’une 
r>  maniéré  diamétralement  oppofée  à la  leur: 
» cependant  dans  ce  défi  à qui  s’écarteroic 
» le  plus  des  principes  de  la  guerre,  on  peut 
» aflurer  que  Bomikan  l’emporta  toujours  fur 
» fes  concurrens. 

» il  y avoit  dans  les  troupes  de  Cochin- 
»>  chine  beaucoup  d’Officiers  expérimentés  à 
» qui  le  zèle  avoit  ouvert  la  bouche  ; Bomi- 
33  kan , plein  de  préemption , & ne  compen- 
••  fant , par  aucune  qualité  du  cœur , les  dé- 
fauts  de  l’efprit,  avoit  fi  mal  reçu  les  avis, 
»>  que  perfbnne  n’ofoitplus  communiquer  des 
33  idées  qui  euffent  été  glorieufes  pour  lui  & 
»>  pour  l’armée , s’il  eût  voulu  emprunter  ail- 
» leurs  les  lumières  qui  lui  manquoient.  Livré 
» à toutes  les  petiteffes  de  la  jaloufte  , il  eût 
» regardé  comme  un  opprobre  les  triomphes 
»3  auxquels  on  eût  contribué  pardesconfeils; 
® dans  la  crainte  d’être  effacé  par  des  par- 
»o  ticuliers  de  mérite , il  facrifia  conffamment 
9 l’intérêt  de  l’Etat  à fes  pallions  perfonnelles; 
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ij  on  lui  vit  confier  les  opérations  les  plus  im* 
portantes  à des  gens  qui  n’avoient  d’autre 
»>  talent  que  celui  de  lui  plaire  par  de  baffes 
**  flatteries,  par  des  fanfaronnades  hardies  ou 
,JPar  des  rapports  envenimés. 

**  C’ell  ainfi  que  par  un  fatal  aveuglement* 
4>  Bomikan  fe  trouva  la  trille  vidime  de  fa 
« confiance  ainfi  que  de  fa  défiance , de  fon 
4*  âffedion  ainfi  que  de  fa  haine  ; il  né  prc^- 
i>  fita  d’aucune  occafion  heureufe  pour  faifît 
»>  l’imagination  des  troupes , & fe  concilier 
» i’eltime  générale  par  quelques  adionS  d’é- 
**  clat  ; cependant  c’ell  le  grand  fecret  dd 
captiver  les  hommes,  & ce  devroit  être  Id 
ïi  principal  objet  de  ceux  qui  débutent  dans 
le  commandement  des  armées. 

* Après  une  quantité  de  marches  & dd 
à»  contremarches , qui  né  paroiflbient  ten- 
» dreqü’à  fatiguer  les  troupes  & à ruiner  ld 
» pays,  les  deux  atniées , comme  par  uh  put 
ï>  effet  du  hafard  , fe  rencontrèrent  à und 
» demi-lieue  l’une  de  l’autre  dans  une  plaine 
» unie.  « 

Ici  l’Officier  Cdchinchinois , ayant  pris 
un  crayon  > traça  fur  lé  papier  la  pofition  re£j 

A a i j 
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pe&ive  des  deux  armées.  En  parlant  ainfi  aux 
yeux  en  même  temps  qu’à  l’efprit , il  cher- 
choit  à rendre  beaucoup  plus  fenfible  le  récit 
qu’il  alloit  faire  des  circonftances  de  la  ba- 
taille. 

Plan-,  » L’armée  de  Votre  Majeflé,continua-t  il, 

CHE  II.»  étoit  en  bataille  fur  deux  lignes  D,  G a Pln- 
m fanterie  au  centre , & la  Cavalerie  fur  les 
» deux  allés,  avec  une  réferve  S.,  à environ 
«,  quatre  cens  toifes  de  la  fécondé  aile.  Bo- 
*»mikan  , n’ayant  eu  pour  maître  que  la 
a»  routine  , ne  fuivit  dans  cette  dilpofirioa 
® que  ce  qu’il  avoit  vu  pratiquer  aux  Géné- 
* raux  qui  ne  le  font  que  de  nom.  Son  ordre 
» de  campement  lui  fervit  d’ordre  de  ba- 
taille  : ainfi  les  différentes  armes  fe  trou- 
verent  ifolées  & fans  protection  mutuelle  ; 
33  aucune  colonne  d’infanterie  pour  .fervir 
3>  de  points  d’appui  à l’aîlegauche  Gquiécoit 
3j  en  l’air  ; la  même  maladreffe  dans  la  diftri- 
« bution  de  l’Infanterie  B B , rangée  fur 
3>  deux  lignes , dont  le  peu  de  profondeur 
33  préfageoit  affez  la  défaite.  Le  terrefn  où 
33  fe  donna  la  bataille  eût  été  des  plus  avanta- 
•>  geux , fi  Bomikan  avoit  voulu  prendre  une 


Digitized  by  G 


AU-DELA  DU  GANGE.  57î 
*>  pofition  que  la  nature  fembloit  lui  mon- 
» trer  au  doigt  & à l’œil  ; il  fuffifoit , com- 
« me  on  infifta  beaucoup  à l’y  engager  , 
« d’appuyer  notre  droite  au  marais  MD,  & la 
3>  gauche  au  bois  Q.,  qui  dominoit  fur  toute- 
* la  campagne.  La  partie  Taillante  de  cette 
» hauteur  & , étoit  un  flanc  naturel,  qui  pou- 
» voit,  par  des  feux  redoutables , mettre  toute 
»»  cette  gauche  à l’abri  des  attaques  de  l’en- 
« nemi , fans  qu’il  pût  efpérer  de  s’emparer 
» des  batteries  qu’on  y auroit  établies , ni  en 
» chaflfer  l’Infanterie , puifqu’en  moins  d’une 
n heure  de  temps , on  pouvoit , par  des  abba* 
» tis , rendre  ce  porte  inacceflible.  En  cas  que 
si  l’ennemi  fe  fût  engagé  à l’attaque  de  la  gau* 
» che , ce  bois  étoit  encore  d’une  autre  ref* 
» fource  pour  une  vi&oire  décifive,  puifqu’oft 
» pouvoit  y embufquer  des  troupes  qui , en 
*»  tombant  fur  le  flanc  des  Siamois  au  milieu 
>s  de  l’a&ion  , ne  leur  euffent  laiffé  que  la 
ss  honte  d’une  déroute  complette.  Ce  n’étoit 
ss  pas  fe  bercer  d’illuflons  , puifque  l’efpoir 
» étoit  fondé  fur  ce  principe  de  Taâique , 
»s  que  tout  et  qui  ejl  attaqué  en  flanc  doit 
*»  être  battu.  Que  de  révolutions  glorieufcs 
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3)  arriveraient  fur  le  champ  de  bataille 
v dans  des  attions  particulières,  fi  l’on  faifoit 
» ufage  dp  pareilles  manoeuvres  , & qu’on 
*>  s’exerçât  à les  combiner  avec  toute  la  va- 
» riété  dont  elles  font  fufçeptibles  ! Voilà  çe 
su  qui  regarde  la  gauche, 

» Quant  à la  droite , continua  le  vieil 
» Officier , elle  n’eut  pas  été  moins  refpeda- 
» ble  , fi  , d’après  cet  autre  axiome  , que 
» les  parties  flanquantes  doivent,  autant  quil  efi 
33  pojjible , être  à l'abri  de  toutes  attaques , on 
ai  avoit  placé  derrière  un  épaulement  en 
33  MD,  une  dixaine  de  piéçes  de  canon,  pour 
» battre  en  flanc  & d’écharpe  tout  le  terrain 
» en  avant  de  l’Infanterie  B : les  Siamois 
» n’euflent  pu  tenter  de  s’emparer  de  cette 
s»  batterie , ni  de  revers  ni  de  côté , à caufp 
» du  marais , & ençore  moins  par  le  front  qui 
33  auroit  été  protégé  par  l’Infanterie  de  cette 
p>  droite  de  notre  armée.  Enfin  , au  rapport 
» des  Connoifleurs  , fi  l’on  eût  donné  le 
#•  combat  dans  cette  autre  pofition , la  perte 
» même  de  la  bataille  n’eût  pu  avoir  au-: 
?3  çune  fuite  fâcheufe  par  l’impofiïbilité  où 
•>  on  mettoit  l’ennemi  de  fe  développer  o\| 
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**  de  pourfutvre.  A c es  repréfentations  fen- 
»>  fées , Bomikan  répondit  qu’il  ne  vouloit 
•»  rien  innover  à la  diflribution  de  Ion  artille- 
» rie  qu’il  avoit  difperfée  fur  le  front  de  l’ar- 
*•  mée  : on  lui  confeilla  au  moins,  au  lieu  do 
» cette  batterie  propofée , d’y  fûbfütuer  dan» 
» la  même  direction  , en  équerre  , un  corps 
" d Infanterie  ; on  lui  fit  fentir  que  cette  Hif- 
» pofition  avancée  en  écharpe,  à la  pointe  do 
" cette  aile , flanqueroit  la  ligne , de  en  feroic 
» réciproquement  flanquée  ; on  Ini  dit  que 
33  c’étoit  une  elpèce  d’oblique  offenûve  & 
“ défenfive  d’autant  plus  refpettable  qu'elle 
» étoit  à l’abri  des  charges  de  l’ennemi , fans 
» être  privée  elle  - même  de  l’avantage  do 
*» le  charger  en  flanc , s’il  s’avançoit  au-delà 
*»  du  marais  contre  la  droite  de  notre  armée  : 
» ces  raifons  étoient  fans  réplique  , mais 
» Bomikan,  dans  la  crainte  de  partager  Thon* 
® nçur  du  fuccès  avec  les  Officiers  qui  lui 
» donnoient  des  confeils  aufli  fages , n’en 
“ parut  nullement  touché.  Ce  qui  furpric 
" même  les  moins  Connoifleurs  , c’eft  que 
» dans  la  répartition  des  troupes , on  eûn 
« eu  lj  peu  d’égards  à la  nature  du  terrein  4 
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»que  toute  la  Cavalerie  de  l’aile  droite  D ,■ 
»j  fe  trouva  portée  derrière  le  ruiffeau  R , qui 
s»  formoit  en  avant  un  marais  impratiquable. 
» On  repréfenta  en  vain  à ce  Général  qu’une 
» telle  pofition  mettroit  pendant  la  bataille 
■»  la  moitié  de  la  Cavalerie  dans  l’importi- 
» bilité  d’agir  : lourd  à tous  les  avis  , il  ré- 
3»  pondit  avec  hauteur , que  la  feule  qualité 
» qu’il  eftimoit  dans  un  Militaire  étoit  une 
as  obéiflance  aveugle  à fes  ordres. 

» Cependant  l’ennemi  s’avançoit  for  plu- 
m fieurs  colonnes  : à la  faveur  du  feu  de  l’ar- 
» tillerie  & des  troupes  légères,  elles  fe  déve- 
sjloppercnt  dans  un  inftant  pour  former 
v l’ordre  de  bataille.  Quoique  les  Généraux 
m Siamois  n’euflent  jufqu’alors  , en  aucune 
*3  cicconftance , donné  de  grandes  preuves 
a>  d’habileté , on  voyoit  néanmoins  beau- 
» coup  d’art  dans  la  difpofition  générale  de 
» leur  armée  : on  les  auroit  pris  dans  ce  mo- 
v meqt  pour  des  Tafticiens  profonds,  fi  dans 
»>  la  répartition  des  troupes  & dans  leur  for- 
» mation  , on  n’avoit  vu  la  fidelle  copie  de 
» ce  que  le  Roi  de  Siam  avoit  employé  aveo 
*3  tant  de  gloire  pendant  le  cours  de  fes  cam~ 
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» pagnes , & que  , dans  des  camps  de  paix , 
» il  avoit  quelquefois  fait  exécuter  à fes 
» troupes  : l’Infanterie  étoit  au  eentre , for- 
» mant  un  front  de  plufieurs  portions  de  pha- 
*>  langes  P PJ  fur  huit  & même  fur  douze  de 
» hauteur,  & de  quatre-vingt  de  front  entre- 
» lacées  de  colonnes  CCj  dont  les  plus  for- 
» tes  étoient  de  vingt-quatre  de  front , fut 
» trente-deux  de  profondeur.  On  avoit  dou- 
» blé  ces  colonnes  aù  centre , à la  droite  & 
» à la  gauche  de  l’ordre  de  bataille  : chacune 
» de  ces  colonnes  en  faillant  au-delà  du  front 
» de  bandiere , étoit  deftinée  à flanquer  par 
» fes  faces  les  phalanges  collatérales  & en 
» étoit  réciproquement  flanquée;  ellespou- 
» voient  prendre  en  flanc  les  corps  ennemis 
» par-tout  où  ils  auroient  pénétré.  Cette  dit 
»>  pofition  fe  prêtoit  à toutes  les  viciflitudes 
»>  de  l’a&ion  : elle  étoit  propre  au  feu  & au 
»»  choc;  elle  étoit  offenfive  & défenfive  ; fai- 
» te  pour  la  retraite , comme  pour  aller  en 
*>  avant  ; pour  une  charge  générale , comme 
»>  pour  des  fucceflives;  contre  une  attaque  de 
»j  front , aufli-bien  que  contre  une  environ- 
••  nante  ; elle  convenoit  dans  la  plaine  , 
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»>  comme  dans  un  pays  coupé , la  nuit  com> 
» me  le  jour  : mais  une  des  propriétés , la 
» plus  précieufe  de  ce  mélange  de  portions 
» de  phalanges  & de  colonnes , c’eft  que  les 
» flottemens  inévitables  & fi  dangereux  , 
»»  lorfqu’on  marche  fur  un  grand  front  » 
» n’étoient  en  aucun  inftant  critiques  pour 
»>  cette  nouvelle  dilpofition , quelques  fuffent 
» le  degré  de  vîtefle  de  la  marche  , la  na- 
» ture  du  terrein  , ou  l’étendue  du  front  de 
» bandiere. 

» On  peut  même  dire  que  le  moment  du 
» défordre  pour  une  armée  qui  fait  des  in- 
» terftices  & perd  fon  alignement  en  mar- 
» chant  en  bataille , étoit  précifément  celui 
» où  cette  nouvelle  difpofition  étoit  la  plus 
» formidable,  en  ce  que  les  inégalités  de  fon 
» front  ne  fervoient  qu’à  multiplier  ou  allon- 
» ger  les  flancs  par  la  faillie  des  colonnes  in- 
33  termédiaires  : c’étoit  encore  pour  varier  & 

affiner  les  manoeuvres  particulières  que» 
» chaque  phalange , formoit  quatre  divifions 
» avec  un  petit  intervalle  entr’elles  ; ainft 
» l’une  pouvoit  être  rompue , fans  que  fon 
» malheur  influât  fur  les  collatérales  y do 
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*plus,  elles  pou  voient  dans  un  inftant  fç 
i?  mettre  en  colonne , ou  former  l’ordre  en 
»•  échiquier , fi  fameux  dans  la  Tadique  Ro- 
si maine , pour  les  attaques  fucçeflives , ou 
» pour  les  retraites  en  préfence  d’un  ennemi 
33  fupé  rieur, 

33  Chaou , quoiqu’abfent , étoit  l’ame  de 
» toutes  les  difpofitions  aduelles  ; il  avoit 
33  rarement  employé  de  fécondés  lignes  , 
» intimément  perfuadé  que  cette  trop  gran^- 
33  de  divifion  de  forces  étoit  un  affoibliffe- 
» ment  réel  fur  tout  le  front  : cependant  trop 
*>  habile  6c  trop  expérimenté  pour  fe  difïi- 
» muler  que  le  dernier  effort  d’une  armée 
» eft  l’inftant  de  fa  défaite , s’il  n’eft  celui  de 

la  vidoire  ; il  fe  ménageoit  dans  de  grof- 
•»  fes  réferves  des  reffources  capables  de  ren- 
» dre  cet  effort  toujours  moralement  fupé- 
» rieur  à la  réfiftance  de  l’ennemi , c’eft  la 
33  maxime  que  fuivirent  fes  Lieutenans  dans 
93  leur  ordre  de  bataille  ; ils  avoient  fur  les 
» derrières  de  groffes  réferves  d’infanterie  <5ç 
» de  Cavalerie  0 * avec  ordre  aux  Comman- 
î»dans  paniculiers  d’avoir  l’œil  alerte  aux 
» divers  év^nemens  du  combat , afin  de  fe 
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» porter  avec  rapidité  & à propos  au  fecourî 

• des  parties  de  la  bataille  qui  Ce  trouve- 
»>  roient  en  avoir  befoin. 

» On  voyoit  encore  ici  dans  la  formation 
i>  & l’ordonnance  des  troupes  d’autres  pcé- 
« cautions  qui  caraftérifoient  bien  le  génie 
»>  de  Chaou  : l’expérience  lui  avoit  démon- 
» tré  que  la  valeur  avec  laquelle  le  Soldat 
« attaque  ou  fe  défend , efl  fondée  en  partie 
» fur  l’opinion  qu’il  a d’être  foutenu  ; parce 
s>  que  cette  certitude  tranquilifant  fon  ima- 
» gination  fur  les  fuites  de  l’aftion , la  trou- 
s>  pe  combat  d’une  ardeur  continue , & que 
»>  chacun  relie  inébranlable  dans  fon  rang. 
*»  En  conféquence , il  avoit  établi  que  cha- 
» que  ordonnance  particulière , foit  en  co- 
»>  lonne , foit  en  phalange , eut  une  réferve 

• particulière  de  gens  d’élite  K <Sc  V,  pour 

• fe  porter  en  partie  ou  en  totalité  au  fe- 
»•  cours  du  corps  auquel  elle  tenoit  lieu  de 

• latellite,  & fervoit  en  quelque  forte  d’ali- 
» ment  perpétuel  pour  le  maintenir  fous  le 

• feu  de  l’ennemi  dans  la  même  folidité  , Sc 
>»  lui  conferver  la  même  profondeur  & le 
»»  même  front  : cet  arrangement  étoit  fondé 
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fur  cet  autre  principe  moral , que  ceft  moins 
» le  nombre  des  morts , que  l'épouvante  de  ceux  qui 
« furvivent  qui  entraîne  la  perte  des  batailles. 

33  Chaou  » pour  fe  précautionner  contre 
» la  légèreté  du  Soldat  & contre  les  ter- 
33  reurs  paniques  qui , dans  un  moment , ont 
*»fouvent  caufe  des  révolutions  funeftes  & 
a»  changé  les  lauriers  en  cyprès , deftinoie 
» ces  réferves  particulières  à Faire  main-baffe 
» fur  les  fuyards.  Ceft  ainfi  que  Cyrus  , à la 
» bataille  de  Tymbrée , & Philippe  de  Macé- 
ju  doine,dans  un  combat  contre  les  Scythes, 
•»»  en  irapoferent  aux  poltrons.  Ce  fut  la  même 
*»  prévoyance , foutenue  d’un  courage  iné- 
i»  branlable  qui  fit  triompher  en  1708  leCzar 
» Pierre  le  Grand:  ce  Prince,  Légiflareunde 
* fon  vafte  Empire  & Général  de  fes  armées, 
33  voyantfes  troupes  ébranlées  par  le  détache- 
•>  ment  du  Général  Lewenhaup,  qui  condui- 
« foit  un  convoi  dans  l’Ukraine  aux  Suédois, 
*>  il  courut  à l’arriere-garde  où  étoient  les 
” Cofaques  & les  Calmouks , & leur  ordorv 
» nade  tomber  fur  ceux  qui  fùiroient  & dé  le 
» tuer  lui  même  s il  étoit  affez  lâche  pour  le 
» faire  j dc-Ià  l’Empereur  revoie  à la  tête  de 
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» Ton  armée,  & après' des  prodiges  de  valeu/J 
» il  eut  la  gloire  de  cette  journée  ; elle  fervis 
» d’acceffoire  à la  célèbre  viftoire  de  Pül- 
»>  tawa  qui  décida  du  fort  de  la  guerre.  En 
»>  effet , le  Soldat  inftruit  du  fort  réfervé 
v>  à fa  lâcheté,  pourroit-il  balancer  entre  l’ef- 
s>poir  de  fauver  fa  vie  en  culbutant  l’en- 
» nemi , ou  la  certitude  de  la  mort  s’il  prend 
» la  fuite.  N’eft-ce  pas  pour  cela  que  Cléar- 
p que  , Général  Lacédémonien , difoit  qu’il 
® falloit  qu’une  armée  craignit  plus  fon  Chef 
7>  que  l’ennemi , faifant  entendre  que  ceux 
» qüi , pour  fe  fouftrairc  au  danger , tourne- 
» roient  le  dos , dévoient  fur  les  derrières  ou 
p au  retour  du  combat , n’attendre  que  la 
»>  mort  & l’infamie  ; il  étoit  même  défendu 
» de  quitter  fes  drapeaux  fous  le  vain  pré- 
» texte  de  tranfporter  les  bleffés  ; c’eft  un 
* a&e  d’humanité  , mais  bien  mal  raifon- 
» né , puifque  pour  fauver  quelques  particu- 
» liers,  on  expofe  à une  déroute  complette 
» le  corps  entier  en  faifant  par  des  trouées 
*>  & des  interftices  qui  ne  font  qu’affbiblit 
» l’ordonnance  primitive  : ainfi  * dans  l’ar- 
p mée  du  Roi  de  Siam,  la  défenfe  de  quitte^ 
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» Ton  porte  étoit  abfolue  & fans  reftri&ion  ; 
» de  forte  que , dans  une  bataille , on  ne 
» voyoit  jamais  des  particuliers  galoppant 
» indécemment  de  tous  côtés  pour  fe  déro- 
» ber,  par  une  vaine  oftentation  de  zèle  ou 
» de  bravoure  , aux  périls  réels  auxquels  ils 
» eurtent  été  expofés  dans  le  porte  qui  leur 
» étoit  fixé. 

» La  Cavalerie  ennemie  étoit  partagée  fut 
» les  deux  ailes  : leurs  efeadrons  entrelacés 
» de  petites  troupes  de  gens  de  pied  ingam- 
» bes , & exercés  à monter  en  croupe  3c 
« d’un  faut  à fe  jetter  à bas  du  cheval  ; ces 
» armés  à la  légère  combattoient  par  pelo- 
» tons  entre  les  efeadrons  ou  dans  les  files 
» de  la  Cavalerie  ; c’étoit  une  coutume  fort 
«ancienne  chez  les  Allemands  : Ariovifte 
» s’en  étoit  fervi  contre  Céfar,  qui  avoit  lui- 
» même  trouvé  cette  méthode  fi  bonne  qu’il 
» l’avoit  adoptée  à Pharfales  contre  Pom- 
» pée. 

9>  On  avoit  de  plus  tellement  combiné 
» le  front  de  chaque  efeadron  avec  la  pro- 
« fondeur , qu’il  fembloit  que  la  légèreté  fe 
» fut  identifiée  avec  la  folidité  ; cela  feul 
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ta  eût  afluré  une  fupériorité  à la  Cavalerie 
3>  Siamoife  fur  la  nôtre,  rangée  en  efcadrons, 
» dont  le  front  trop  étendu  ne  pouvoit  long- 
«•  temps  dans  une  charge  un  peu  vive  con- 
ferver  fon  enfemble , encore  moins  évi- 
« ter  les  flottemens  & les  trouées  ; il  y avoit 
■*  de  groffes  colonnes  d’infanterie  f , à l’ ex- 
trémité des  deux  ailes  pour  leur  fervir  de 
f>  points  d’appui.  Quand  même  la  Cavalerie 
auroit  été  battue  , ces  colonnes  f liérif- 
-»  fées  d’armes  de  longueur , réuniffant  maffe 
ft  & feu , étoient  par  leur  formation  ferrée  ôc 
f>  preffée , en  état  de  rélifter  au  choc  de  l’In- 
» fanterie  (a).  Elles  n’avoient  même  rien  à 

(<0  Un  Hiflorien  ne  pouvant,  comme  dans  un  cours 
de  Tadique,  difcuter  à fond  des  principes  de  la  guerre  , 
doit  Ce  contenter  d’expo  1er  les  faits  en  faifant  remarquer 
que  la  gloire  eft  attachée  à la  capacité  , & que  la  honte 
eft  le  partage  de  l’ignorance.  Voilà  pourquoi  dans  cet 
Ouvrage  l’on  a paflé  légèrement  fur  quantité  d’objets  , 
ainfi  que  fur  les  propriétés  de  la  pique. 

Les  plus  grands  Militaires  de  l’Antiquité  avoient 
unanimement  prononcé  en  faveur  des  armes  de  lon- 
gueur ; & l’invention  de  la  poudre  ne  fournit  aucun 
argument  vidorieux  contre  les  avantages  de  la  pique  : 
les  incrédules  Ce  dépouilleront  bien  vite  de  leur  pré- 
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* rédouter  des  charges  de  notre  Cavalerie 

jugé , s’ils  veulent  en  idée  le  reprélènter  un  corps  d’in- 
fanterie frailc  de  piques , aux  prilès  avec  un  autre  corps 
de  Fantalfins,  n’ayant,  pour  protéger  leur  impulfion , 
que  des  fùfils  garnis  de  bayonnettes  , dont  la  longueur 
lèroit  lurpaiïce  de  cinq  à lîx  pieds  par  les  piques.  Gette 
arme  de  longueur  eft  même  fi  néceflaire  que , malgré 
Ion  abandon  général  , on  y a recours  pour  la  défenlë 
des  brèches  , contre  les  elcalades  , les  abordages  en 
mer , & qu’on  s’en  lërt  dans  les  aflauts , dans  les  atta- 
ques de  nuit,  &c.  Mais  ce  qui  femble  encore  déci- 
der  en  là  faveur  , c’ell  que  dans  les  Annales  du  régné 
de  Chaou  , il  n’eft  pas  d’exemple  qu’un  corps  d’in- 
fanterie fraile  de  piques  ait  jamais  etc  percé  de  front 
par  la  Cavalerie  Maure  , quoiqu'en  force  & en  vitelle  , 
elle  n’ait  pas  la  pareille  en  A fie. 

La  première  caulê  d’une  telle  fiipériorité , c’efi  que  la 
pique  lâillante  de  neuf  pieds  au-delà  du  premier  rang  , 
met  le  Fantalfin  à l’abri  du  coup  de  labre  du  Cavalier  le 
plus  déterminé  ; propriété  qui  ne  le  trouve  sûrement  pas 
dans  le  fufil  à bayonnette , puilque  du  même  temps  que 
le  Cavalier  & le  cheval  lont  couchés  par  terre  , le  Fan- 
talfin eft  auffi  mis  hors  de  combat , ou  tué  du  coup  de 
pointe  qu’on  lui  porte  ; il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
former ,’  dès  ce  moment ,.  une  trouée  fatale  à toute  for- 
mation d’infanterie  : mais  entre  les  mains  des  Siamois , 
la  pique  avoit  un  autre  principe  de  lupériorité.  • 

Les  Militaires  verfés  d^ns  l’Antiquité  Içavent  que  les 
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»>  par  un  ftratagême  de  l’invention  du  Roi 


fariflès  des  Grecs  ctoient  de  differentes  longueurs:  on 
«nettoie  les  plus  courtes  au  premier  rang  » afin  que  celles 
des  rangs  poilérieurs  puflent  avoir  leurs  pointes  de  front 
dans  le  même  plan  vertical  que  celles  des  premiers 
rangs  ; ainfi  on  oppofoit  à un  foui  FantafGn  ennemi  la 
réCilance  combinée  de  plufieurs  Piquiers  : cela  ne  pour- 
roit  Ce  pratiquer  dans  les  formations  modernes , à moins 
de  renoncer  à la  moufqueterie , & ce  feroit  les  affbiblir 
au  lieu  de  les  renforcer.  Chaou  fçut  concilier  ces  divers 
avantages  en  mettant  une  foule  pique  en  état  de  ré- 
futer mieux  que  n’avoient  jamais  fait  les  fârriffes , fi 
renommées  des  Macédoniens , je  ne  dis  pas  au  premier 
choc  de  l’Infanterie , mais  à l’impétuofîtc  du  cheval  le 
plus  vigoureux  : pour  y parvenir , au  lieu  de  laiflèr  „ 
comme  auparavant,  le  point  d’appui  de  cette  arme  dans 
les  mains  d’un  Piquier , dont  la  force  & la  retî fiance 
font  limitées  ; ce  point  d’appui  fut  dans  le  terrein  même 
par  le  moyen  d’une  fourchette  attachée  à la  hampe , 
à trois  pieds  de  la  pointe  de  la  pique  : cette  fourchette 
snobile  fo  fichant  en  terre , fùivant  l’inclinaifon  qu’on 
Vouloir  lui  donner  , Cervait  de  puiiTant  areboutant  à 
cette  arme  de  longueur. 

On  avoit  propofo  à Chaou  , pour  enchérir  encore 
fur  cette  invention , de  donner  au  Piquier  le  moyen 
de  foire  feu , en  ajuflant  à la  hampe  un  canon  de  fu£l 
avec  une  platine  ; mais  il  rejeta  cette  idée  , parce 
«jif indépendamment  que  ce  lupplément  de  poids  eut 
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ü de  Siam  , dont  nous  dprouvàmes  l'effet 
» lorfque  l’adtion  s’engagea. 

rendu  la  pique  trop  difficile  à manier  , il  craignit  qué 
les  Piquiers  n’oubliaflent  leur  principale  defti  nation , 
qui  n’eft  nullement  de  faire  feu , mais  d’a durer  le  feu 
dts  rangs  porté  rieurs. 

Chaque  Piquier  Siamois  avoit  un  bouclier  de  quatre 
pieds  de  haut  & de  près  de  deux  pieds  de  large  ; lorfe 
qu’une  telle  ordonnance  marchoit  à l’ennemi , cela  re£ 
fembloit  à un  parapet  ambulant , fraifé  de  palirtades  de 
fer.  Vouloit-on  forcer  une  brèche  , un  pont , Un  défilé  , 
palier  ou  défendre  Une  rivière , les  Moufquetairet  , à. 
l’abri  de  ces  boucliers  qui  lèjoignoient  8c  ne  lairtoient 
aucun  vuide  , étoient  comme  invulnérables  , & il  fal* 
loit  du  canon  pour  s’ouvrir  un  partage  à travers  une 
troupe  ainli  dilpofée  ; mais  le  canon , comme  Ton  Içait  s 
ne  peut  marcher  partout:  il  n’eft  prelque  d’aucun  effet 
la  nuit,  & d’un  très-médiocre  de  jour  contre  toute  trou- 
pe  qui  met  de  la  vîtelTe  dans  le  choc  ; cela  eft  fi  évi« 
dent  qu’une  maxime  fondamentale  de  la  fortification  t 
eft  que  la  ligne  de  défenfe  ne  doit  pas  outrepafler  la 
portée  du  moufquet , parce  que  l’artillerie  propre  à 
faire  brèche  & à renVerfer  les  défenfes  materielles  , a 
toujours  paru  lente  & trop  incertaine  contre  une  co- 
lonne qui  marche  à l’aflaut  , il  fait  alors  plus  de  bruit 
que  de  mal  : mais  en  foppofent  que  le  canon  fût  auffi 
formidable  en  Tactique, que  les  partilàns  le  prétendent* 
Ce  ne  fera  jamais  un  argument  contre  une  ordonnance 
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» Sire,  ce  fut  dans  cette  difpofition  que 


militaire , puifque  de  chaque  côté , avec  du  canon  , on 
e41  à deux  de  jeu. 

Chaou , avant  que  d’introduire  tant  de  changement 
dans  fê;  troupes , avoit  voulu  confiilter  Ce s Généraux  ; il 
ne  put  s’empêcher  de  plailanter  de  la  craihte  de  ceux 
qui  pour  rejetter  cetre  reflauration  de  l’armure  grecque, 
n’alleguereut  d’autre  ration  que  celle  d’appréhender  que 
l’ennemi  n’en  fit  autant.  » Si  cette  crainte  puérile , leut 
» répondit  le  Roi  , avoit  été  univerfelle  , l’art  de  U 
» guerre  (croit  relié  dans  le  même  degré  d’impetfe&iou 
» où  il  «toit , lorsque  les  pallions  & la  nécelîité  armèrent 
*»  pour  la  première  fois  les  hommes  les  uns  contre  les  au- 
» très.  La  légion,  cette  ordonnance  qu’on  regardoit  moins 
» comme  une  invention  humaine,  que  comme  une  inlpi* 
» ration  divine  ( félon  Végéce,Liv.  n.  chap.  xxi.),  n’eut 
» jamais  illuRré  les  Romains  ; mais,  en  partant  du  même 
» principe  , continuoit  Chaou , & en  appliquant  au  mo- 
is ral  ces  allarmes  enfantines  qui  vous  affrètent , les  Grecs 
» doivent  donc  vous  paroitre  blâmables  d’avoir  échauffé 
» les  efprits  par  l’amour  de  la  patrie  & la  perlpeéfive  des 
n diftinctions  ; car  cette  noble  émulation , fource  de  l’hé- 
>»  rotlme  , pouvoit  fervir  de  modelé  aux  autres  Na- 
» tiens  q cependant , confiilter  l’Hifloire , vous  appren- 
» drez  que  les  Romains  , avec  leurs  légions , ont  fait  la 
» conquête  d'une  partie  de  l’Univers , & que  les  Grecs , 
*>  vivement  paflionnés  pour  la  gloire  , ont  triomphé  de 
fi  l’Empire  des  Perfes , fans  que  les  Vaincus , opiniâtres 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE.  3^ 
» l’ennemi  (a)  s’avança  contre  votre  armée*. 


» dans  IeurTadique  & dans. leur  barbarie  , ayenf  (ôngâ 
» à profiter  de  tant  d’exemples  éclatant.  Après  tout , 
» que  m’importe  que  ce  que  je  vous  propolê  (oit  imite , 
»n’aurai-je  pas  toujours  L’avantage  de  la  primauté  ; 
» ainfi  ce  ne  (êra  qu’à  leurs  dépens  que  mes  ennemi 
» deviendront  fages  & habiles.  Mais  crt>yer.-vous  donc  » 
rajouta-t-il , que  dans  les  refiources  de  mon  génie  ,.  je 
» ne  puifTe  trouver  aucune  ru  Ce  contre  cette  formarioa 
» hériflee  de  piques  » de  bayonnettes  & de  coups  de  fu- 
» fil , lorfqu’elle  (êra  pafl"ée  à l’ennemi  v c’e(l-là  où  je  les. 
» attends.  « Il  n’en  dit  pas  davantage,  de  crainte  de  rev.é* 
1er  des  myflèrês  qui  pouvoient  un  jour  de  bataille  être 
d’un  grand  effet.  » Seroit-ce,  Ce  demandoient  les  Offi- 
»ciers,  une  nouvelle  difpofition  d’artillerie?  « Ils  s’ar- 
rêtèrent cependant  peu  à cette  idée , parce  que  Chaou 
avoit  annoncé  ce  moyen  comme  réunifiant  la  ruft  à la, 
force , & avoit  dit  qu’il  ne  Ce  palferoit  aucun  intervalle^ 
entre  (ôn  effet  & la  vidoire  des  troupes  qui  l’eufient- 
fùbftitué  à l’artillerie.  Comme  les  Puifiances  , à.  qui  le. 
Roi  de  Siam  fit  ta  guerre  , ne  s’avilêrent  jamais , par 
line  préemption  qui  tourna  à leur  honte,  d.’innover  fiicr 
lès  traces  dans  leur  Tadique  , (on  firatagéme  eô  encore, 
en  (péculation  , & l’on  doit  attendre  l’expérience  avant, 
de  pouvoir  prononcer  pour  ou  contre. 

(a)  Les  Curieux  qui,  dans  l’Hiffoire  Univerfèlle y 
ont  lu  ce  qui  concerne  la  Tadique.  des  Siamois,  na- 
Ifouveront  ici  aucune  trace  de  l’ordre  national  ; il  cqn^ 
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*>  Dès  qu'il  fut  à portée  de  ce  marais  impra- 


firtoit  à ranger  l’armée  fiir  trois  lignes , dont  chacune 
éeoit  compofée  de  trois  gros  bataillons  quarrés.  Lorfque 
l’armée  étoit  confidérable , & que  ces  neuf  bataillons 
étoient  trop  gros,  on  les  divifoit  chacun  en  neuf  moin- 
dres ( félon  la  Loubere , efup.  8.  p.  « 1 1. ) ; cc  qui,  dans 
çc  dernier  cas,  refrembloit  afle*  à l’ordonnance  Romaine, 
fous  l’époque  des  manipules,  où  chaque  légion, compose 
é’Haftaires , de  Princes  & de  Triaires , fe  mettoit  en  ba- 
taille fur  trois  lignes;  les  Hartairc-s,  en  première  ligne, 
divitës  en  dix  petits  corps  ; les  Princes,  partagés  de  mémo 
en  dix  manipules , étoient  en  féconde  ligne  vis-à-vis 
les  intervalles  de  la  première  : à la  troi/iéme  ligne  , 
étoient  les  Triaires , formant  aufli  dix  petites  divisons  , 
qui  fé  plagient  vis-a-vis  les  intervalles  de  la  féconde. 

Si  les  Auteurs  qui  ont  donné  leur  temps  aux  recher- 
ches hiftoriques  de  l’Etat  Militaire  de  Siam  , étoient 
entrés  dans  de  plus  grands  détails  fur  la  profondeur  8c, 
le  front  de  cet  ordre  de  bataille , peut-ctre  qu’on  au- 
Toit  trouve  une  analogie  encore  plus  parfaite  avec  l’or- 
donnance Romaine.  Il  ne  faut  pas  cependant  pouffer 
Tlngratitude  8c  l’injuilice  jufqu’à  imputer  à négligence 
ce  qui  ne  vient  fans  doute  que  de  la  fêcherefle  des 
matériaux  qu’on  avoit  pour  travailler  à l’Hilioire  de  ces 
pays  lointains.  Si  pour  1a  guerre  qve  je  décris , & pour 
le  Journal  du  fîége  de  la  Ville  d’Haitan,  qui  fera  le  fujet 
de  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage  , je  m'étois  borné 
àux  Relations  des  Voyagçprs.,  le  canevas,  u’éfit  pas  affè*. 
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*>  tïquable  K,  qui  étoit  un  obftacle  invinci- 
»»  blc , pour  que  Ton  aÜe  gauche  attaquât  ou 
*»  fut  attaquée , il  lit  filer  partie  de  cette  Ca* 
» valerie  par  derrière  l’Infanterie  pour  ren- 
*>  forcer  l'aile  droite , & pouvoir , au  milieu 
» de  TaéHon,  par  des  mouvemens  rapides  N » 
33  déborder  notre  gauche  & nous  prendre  en 
» flanc.  Bomikan , dont  l’efprit  étoit  comme 
» enforcelé  Nfut  tranquille  fpé&ateur  de  tous 
» ces  changemens , fans  vouloir  profiter  ni 
» des  in  flan  ces  qu’on  lui  faifoit,  ni  de  l’exerâ- 
33  pie  que  lui  donnoit  l’ennemi.  Enfin  l’ac- 
» tion  commença  ; la  Cavalerie  ennemie  se» 
j»  branla , & les  efeadrons  de  leur  feconde- 

preté  au  développement  général  de  l’art  de  la  guerre  t 
mais  en  (ùbftituant  quelquefois  la  fiftion  à la  vérité  , & 
en  donnant  pour  authentique  ce  qui  ed  poffiblo  ou  vrai- 
semblable , je  donne  une  chaîne  comnlette  des  princi- 
pes , dont  on  ne  trouve  que  quelques  anneaux  détaché» 
en  fuivant  pied  à pied  dans  l’Hitloire  les  faits  qui  peu- 
vent loutenir  le  flambeau  de  la  critique.  Je  (çai  que 
c’ed  trahir  la  vérité  que  de  la  défendre  par  le  men- 
fônge  ; mais  (ans  blciïer  la  vérité , c'eû  concourir  au 
progrès  de  la  fcience  militaire  , que  de  réunir  dans  des. 
épi  (odes  con  trouvées  , ce  qui  ne  (è  trouve  que  confond» 
ëi  (auvent  défiguré  dans  les  fades  de  l’Univers.  . 
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•>  ligne  entrant  dans  les  intervalles  de  ceux 
» de  la  première , chargèrent  notre  aile  gau* 
che  fur  un  front  plein  , tandis  que  les 
*>  efeadrons  Nj  nous  prenoient  en  flanc.  En 
»>  Ta&ique,  comme  en  Statique,  le  fort  doit 
» emporter  le  foible  (a).  Nous  en  fîmes  la 


(a ) En  Taftique  , comme  en  Phyfique  , le  fort  doit 
emporter  le  foible  ; ce  n’eft  & ce  ne  lcra  jamais  que 
l’oubli  des  confédérations  morales  qui  pourra  renverlèr 
ces  loix  de  la  Nature  ; mais  fi , abftraition  du  mo- 
ral , & pour  donner  une  idée  de  ce  qui  conllitue  la 
force  d’une  formation  d’infanterie  , on  fait  voir  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage  , que  les  axiomes  de  Tac- 
tique dépendent  de  plufieurs  principes  de  Phyfique , il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  , fans  aucune  modification, 
çes  deux  Sciences  (oient  afiujetties  aux  memes  loix  : 
il  y a des  différences  qui  ne  peuvent  échapper  au  Mili- 
taire Mathématicien  ; il  fentira  que  ce  n’eft  que  par  mé-r 
taphore  qu’Elien  compare  un  embolon,  au  coin  matériel. 
On  (croit  également  dans  l’erreur  d’appliquer  à un 
choc  de  guerre  U compcjùion  6*  dicompojiùon  des  for-, 
(es , en  quoi  corfifle  U thforie  de  /a  méchonique  flan- 
que ; car  quoiqu’il  (oit  démontré  que  deux  puifiances 
étant  exprimées,  tant  pour  leur  grandeur  que  pour  leu? 
direction  , par  les  cotés  contigus  d’un  parallélogramme 
quelconque , la  réfutante  de  ces  deux  puifiances  Co it 
toujours  reprélëittée  par  la  diagoqjle  du  meme  parait. 
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*»  triftc  expérience  & l’aile  droite  des  Sia-. 
»>  mois , culbuta  du  premier  choc  notre  aile 
s>  gauche  G .•  fa  défaite  fut  accélérée  par  un 
» déluge  de  feux  d’artifict , que  les  armés  à la 
légère, inférés  dans  les  efeadrons  Siamois, 
» firent  jouer  horifontalement  à deux  cens 
v pas  de  nous , & avec  un  effort  qui  perçoit 
& brifoit  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leur 
3}  paffage.  Les  chevaux  , à ce  fpe&acle , aur 
v quel  il  eût  été  impolïible  de  les  aecoutu- 
» mer,  indociles  au  frein , fe  renverferent  les 
jj  uns  furies  autres  ; les  Siamois  nous  trouvant 
» dans  ce  défordre  affreux  , n’eurent  prefi 
j»  que  aucune  gloire  dans  un  triomphe  où  la 
» valeur  de  nos  Cavaliers  fut  rendue  inutilo 
jj  par  la  frayeur  des  chevaux. 

» Le  Vainqueur , au-lieu  de  ne  mettre  quo 


lclogramtne  ; ce  (croit  une  méprifè  des  plus  groflîeres 
que  de  faire  l'application  de  ce  prirxipe  à des  formai 
riens  militaires,  en  les  fubftituant  aux  deux  puiflan-. 
ces  & à leur  rcfiiltante  : quoique  ce  n’ert  que  dans  un 
Cours  de  Taâique  qu’on  peut  développer  ces  grands 
principes , on  a cru  devoir  prévenir  de  ccs  reftriélions , 
afin  de  ne  pas  répandre  des  pièges  fiir  la  route  d’un  art 
4é;a  airçz  compliqué  par  lui-mcme.. 
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» des  détachemens  à la  pourfuite , afin  d« 
» tomber  avec  le  refte  des  troupes  fur  le  flanc 
» de  l’Infanterie , fe  livra  à une  ardeur  in- 
» confidérée  : toute  cette  Cavalerie  fe  mit 
*>  aux  troufles  des  fuyards , Sc  devint  mutile 
m pour  la  fuite  de  la  bataille  : c’eft  ainfi  qu’un 
» premier  fuccès  aveuglant  les  Officiers  fans 
» expérience, leur  devient  fouvent  funeftc.  Si 
» l’on  parcourt  l’Hiftoire.on  verra  que  cette 
» faute  a décidé  de  plufieurs  grandes  batail- 
■ les  : elle  fit  perdre  celle  de  Rapide  à Antio* 
» chus  contre  Ptolomée  , Roi  d’Egypte  ; 
» celle  de  Mantinée  à Machanidas  contre 
» Philopoemene  , Général  des  Achéens  5 
» celle  de  Chéronné  aux  Athéniens  contre 
*>  Philippe  de  Macédoine;  mais  que  peuvent 
» les  exemples  lorfque  les  opérations  ne  font 
» pas  foumifes  aux  principes  ? 

» Notre  première  ligne  d’Infanterîe,  fans 
• paroître  intimidée  par  la  défaite  de  la  Ca- 
» valerie  , s’avança  fierement  contre  l’en- 
» nemi  : mais  il  y avoir  une  trop  grande 
» difproportion  de  folidité  entre  nos  batail- 
» Ions  B 3 j,  fans  profondeur , fans  confiftan- 
» ce , & les  portions  de  phalanges  & colon-r 
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»>nes  refpedables  des  Siamois.  Notre  Infan- 
*>  terie  fut  pénétrée  de  toutes  parts  & £ul- 

butée  : la  fécondé  ligne  auroit  pu  réparer 
» le  défordre,  3c  aflurerla  retraite  & le  raf- 
» licment  de  la  première  ; mais  l’Officier  gé- 
*»  néral  qui  la  commandoit , au  lieu  de  for- 
* mer  un  front  de  colonnes  pour  laifler 
»>  écouler  fes  fuyards  par  ces  intervalles  , 
► refta  en  ligne  pleine  ; ainfi  ce^e  fécondé 
» ligne  entraînée  en  partie  par  les  débris  de  la 
*>  première , ne  fit  aucune  réfiflance  contre 
»j  un  ennemi  qui  agiffoit  en  maffe  & avec  la 
a réunion  de  toutes  fes  forces.  Annibal , â 
»>  Zama , fît  la  même  faute , 3c  eut  le  même 
*>  fort. 

j>  Comme  il  n'y  avoit  aucune  difpofition 
» pour  réparer  à temps  le  défordre  , ni  pour 
v porter  du  fccours  avec  rapidité  aux  parties 
»>  qui  chanceloient , aucune  précaution  pour 
*>favorifer  le  ralliement,  enfin  un  oubli 
» total  des  maximes  phyfiques  & morales  de 
53  la  Science  militaire  ; nous  regardions  la 
>1  bataille  comme  perdue  fans  rclTource  ; la 
»>  retraite  alloit  même  tourner  en  une  dérou* 
»>  te,  d’autant  plus  meurtrière  , qu’on  avoit 
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**  négligé  de  jetter  des  ponts  fur  une  rivière  25 
*®  j^ofonde  & encaifiee,  qui  étoit  fur  les  der- 
» rières  du  champ  de  bataille.  Bomikan  , par 

* une  préfomption  aveugle , n’avoit  jamais 

* regarde  l’événement  de  la  bataille  comme 
**  douteux  ; fon  orgueil  ne  lui  avoit  préfenté 
»>  qu’un  triomphe  affiné  : il  difpofoit  des  dé- 
” pouillcs  de  l’ennemi  & abufoit  de  la  vic- 
toire même  avant  que  d’avoir  combattu; 
**  ainfi  » avec  des  idées  auffi  riantes , on  ne 
•>  doit  pas  être  furpris  qu’il  eût  ôté  tout  ef- 
» poir  de  retraite  à fon  armée  ; c’étoir  par  une 
" imprudence  impardonnable , & non  dans 
*»  le  deflein  , comme  Sympronius  à la  bataille 
“ de  l’Adda , de  faire  à fes  troupes  une  nécef- 
*»fité  de  vaincre;  en  admettant  même  qu’il 
” eût  voulu  perfuader  auxCochinchinois  que 
« leur  unique  falut  étoit  dans  la  viftoire  ; 
« la  prudence  n’exigeoit-ellc  pas  qu’il  fit  fe- 
« crettement  jettej  des  ponts  fur  cette  riviè- 
** re  ? Ne  convenoit-il  pas  de  porter  du  ca- 
» non  fur  l’autre  rive , afin  qu’en  cas  d’échec 
» les  débris  de  l’armée  puffent  échapper  au  fer 
a>  du  Vainqueur  ? Quand  même  cette  rivière 

* n’eût  été  qu’un  petit  ruiffeau , un  folié,  fec* 
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*>  ou  un  landevert;  il  étoit  encore  contre  les 
« maximes  de  la  guerre  de  ne  pas  y établir 
» des  ponts , puifqu’un  orage  pouvant  tout- 
33  à-coup  en  rendre  le  partage  impoflible , 
»c’étoit  s’expofer  au  caprice  des  élémens. 
33  On  négligea  toutes  ces  précautions , & il 
?>  s’en  feroitfuivi  la  perte  de  toute  l’armée,  rt 
» Bomikan  n’eût  trouvé  un  libérateur  dans 
*>  un  Cayvate  (a) , dont  il  avoit  reçu  aupara- 
" vant  les  avis , avec  un  mépris  & une  hau* 
» teur  capables  de  rebuter  un  Coeur  moins 
•3  généreux  : mais  cet  habile  Officier , au- 
» deflus  des  foiblefles  de  l’humanité , regar- 
>3  doit  comme  des  jouirtances  délicieufes 
» tous  les  facrifices  qu’il  faifoit  à la  ver- 
* tu  ; il  fembloit  que  fon  ame  fût  fans  ref- 

(a)  Chez  les  Cochinchinois  , après  le  Général  d’ar- 
mée , fiiiveht  les  Tyammetoos  qui  (ont  les  Maréchaux 
de  Camp  : comme  le  grand  nombre  des  Officiers  lîi- 
périeurs  ne  peut  qae  rendre  cette  dignité  moins  hono- 
rable, il  n’y  en  a que  trois , à qui  on  donne  toujours 
de  grands  Gouvernemens  avec  titre  de  Viceroi.  Après 
les  Tyammetoos  (ont  les  Cayvates , qui  (ont  les  Briga- 
gadiers  ; après  ceux-ci  les  Caydois , qui  (ont  les  Colo- 
nels , & endiite  les  Caydins , qui  lônt  les  Capitaines. 

. Hijloirt  Univerj elle , tiv.  XIT.  cljap.  XY.  p.  fil. 
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»>  fcntiment  pour  Tes  propres  injures , lorf» 
»»  qu’il  s’agilloic  de  la  gloire  de  l’Etat  : Bala* 
»>  girao(c’eft  le  nom  de  ce  Cochinchinois)* 
« brave  jufqu’à  l’intrépidité , trouvoic,  dans 
>1  les  befoins  extrêmes  une  fource  inépuilâ-* 
*>  ble  de  reffources  dans  Ton  génie  & dans  fa 
valeur;  il  fçavoit  joindre  larufe  à l’aâivité 
» & fuppléer  au  nombre  par  l’art  des  difpo- 
« fitions.  Il  commandoic  l’aîle  droite  MD  de 
a la  Cavalerie  : voyant  l’obftination  de  Bo- 
*>  mikan  à le  laifTer  dans  une  poûtion  où.  il 
h était  de  toute  inutilité,  il  Ce  chargea  de  l’é- 
a>  vénement,  au  rifque  même  de  porter  fa  tête 
»j  fur  un  échaflfaut  ; il  auroit  cm  être  traître 
33  à l’honneur  & à fon  Roi , fi  la  crainte  pufil- 
« lanime  de  la  févérité  de  fon  Général , l’a* 
»j  voit  détourné  d’exécuter  une  idée  , d’où 
»!  dépendoit  le  falut  de  l’armée.  Il  étoit,  plus 
j>  que  perfonne,rigide  obfervateur  de  la  difei- 
» pline  militaire  ; dans  différentes  occaftons , 
>»  pour  ramener  à l’obéiflan ce  & contenir  dans 
»>  la  fubordination  les  troupes  ulcérées  par  les 
ii  duretés  de  Bomikan  ou  très-peu  confiantes 
sj  dans  fes  manoeuvres,  on  l’avoit  vu  repré- 
» Tenter  à fes  amis  qu’un  Chef  n’eft  compta? 
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•»  ble  de  Tes  avions  qu’au  Tribunal  de  celui 
« de  qui  il  tient  fon  autorité  ; que  c’eft  ua 
» attentat  contre  le  refped  dû  au  Souverain 
» de  déclamer  contre  Ton  choix , & que  c’eft 
«un  a&e  de  rébellion  de  n’exécuter  que 
•»  lentement , ou  avec  reftri&ion  , les  ordres 
» de  celui  qui  repréfente  le  Roi.  L’efprit  d’in- 
« dépendance  , eft  , difoit  il , du  plus  trifte 
» préfage  pour  l’avenir  ; cette  anarchie  eft 
» plus  à craindre,  dans  une  armée , que  le  fer 
ai  de  l’ennemi  ; aufli  les  Nations  qui  ont 
*»  voulu  fe  rendre  célèbres  par  les  armes  , 
» l’ont  fi  bien  fenti , que  dans  leurs  Codes 
ai  Militaires  tout  délit , contre  la  fubordina- 
« tion , étoit  une  faute  capitale  : Q.  F.  Rul- 
a»  lianus , Général  de  la  Cavalerie  Romaine , 
» Vainqueur  des  Samnites  , fut  battu  de  ver- 
« ges  , au  retour  du  combat  , pour  avoir 
» combattu  contre  l’ordre  du  Conful  ; Man- 
« lius  & le  Dictateur  Pofthumius  condam- 
» nèrent  chacun , pour  le  même  fujet , leurs 
» fils  à la  mort  , quoiqu’ils  fuflent  revenus 
a>  triomphans  & couverts  de  gloire  (a).  C’eft 

( a ) Trijit  txtmplutn  Jtd  in  pojltrum  Jtlubrc , dit 

Tit«-Live.  ; 
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i)  en  appuyant  les  maximes  par  ces  exemples 
»>  frappans  que  Balagirao  tâchoit  de  les  per-» 
« fuader;  il  foutenoit  que  le  même  fupplice 
« devoit  être  réfervé  à tout  Officier  qui , 
« pour  fe  faire  un  nom , ou  éviter  les  bro- 
*>  cards  des  Soldats  , engageoit , fansaucune 
» néceffité , une  adion  ; mais  lorfque  la  fitua* 
t»  tion  étoit  critique  comme  ici , & que  l’indé-» 
» cifion  pouvoit  entraîner  une  déroute  géné- 
raie,  Balagirao  eût  cru  mériter  la  honte  & la 
» mort  de  ne  pas  agir  de  fon  chef,  comme 
<»  avoit  fait  Philopoemene  à la  bataille  de 
*»  Sélafte,  où  prenant  l’ennemi  fur  le  temps, 
fans  attendre  des  ordres  fupérieurs , il  pat- 
» tagea  avec  fon  Roi  l’honneur  de  la  vidoi- 
re , & mérita  des  éloges  pour  la  préciiîon. 
*>  de  fes  manoeuvres. 

* En  effet , lorfqu’oh  eft  en  danger  d’être 
fe  écrafé  & entièrement  détruit , l’inadion 

* n’eft-elle  pas  auffi  Criminelle  que  le  feroic 

* la  défobéiflance  de  celui  qui  livreroit  un 
» combat  fans  une  néceffité  abfolue  ? Ce 
«.font  ces  motifs  urgens  qui  déterminèrent 
» Balagirao,  ôc  qui  au  Confeil  de  guerre  le 
«plus  rigide,  & même  chez  les  Romains, 

« l’auroient 
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» l’auroient  juftifié  complettement , quand 
» même  le  fuccès  n’eût  pas  couronné  le  gé.. 
» nie  qui  l’infpira  : -l’abus  qu’on  peut  faire 
» des  chofes  les  flus  pures  & les  plus  utir 
» les,  ne  fera  jamais  un  argument  pour  les 
» profcrire  ; eh  ! de  quoi  n’abufe-t-on  pas  ? 
» puifque  la  beauté , la  fanté , l’efprit , l’élo- 
« quence , ces  dons  précieux  de  la  nature , 
>»  tournent  fouvent  à la  honte  des  perfonnes 
»>  vicieufes  ; il  en  eft  de  même  des  maoceu- 
» vres  que  fit  de  fon  chef  Balagirao  : malgré 
«toutes  les  vaines  déclamations  de  l’abus 
» qu’un  ignorant  pourroit  faire  de  cette  pré- 
» tendue  indépendance,  on  lui  dut  le  falut  de 
» l’armée  ; il  n’y  a rien  dans  le  monde  qui 
» n’ait  fon  moment  décifif:  le  chef-d’œuvre 
« de  la  bonne  conduite  efi:  de  faifir  ce  mo- 
» ment  ; mais  cette  maxime  politique  efi: 
«d’une  bien  autre  importance  à la  guerre, 
« où  fouvent  le  fort  des  batailles  & la  vie  de 
» plufieurs  milliers  de  braves  gens  dépendent 
» d’un  feul  infiant.  Les  Généraux  les  plus 
» habiles  en  fentent  tellement  les  confé? 
«quences,  qu’en  confidérant  l’impoflibilité 
» où  ils  font  d’être, jaar-tout  fur  le  champ  dç 
Tomç  I.  Ce 
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» bataille,  ou  de  voir  ce  qui’fe  parte  d’une 
5>-aâle  à l’autre  dans  des  pays  montueux  & 
'»boifés,  ils  laiflent  unetefpèce  de  carte- 
» blanche  aux  Officiers  idklligens , à qui  ils 
••  confient  le  commandement  des  ailes  ; c’eft 
» dans  ces  occafions  urgentes  que  brille  la 
» capacité  des  particuliers.  Seroit-il  en  effet 
*>  dans  les  régies  de  la  fagerte  de  temporifer 
fc  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  ? Croit-on  que 
» l’ennemi  foit  artez  complaifant  pour  ne  rien 
• changer  à une  difpofition  critique,  ou  qu'il 
»>  foit  artez  aveugle  pour  n’en  pas  fentir  le 
» danger  ? Ce  danger  quelquefois  commen- 
» ce  & finit  avec  une  évolution  partagere  ; 
te  ce  qui  exige  de  la  part  d’un  Officier , s’il 
■>  veut  prendre  l’ennemi  fur  le  temps  , une 
» exécution  aufli  prompte  que  le  coup-d’œil 
»>  lui-même. 

»»  Les  Chefs  qui , par  jaloufie  du  comman- 
» dement , veulent  préfider  à tout  , 3c  ne 
»>  croyent  de  fege  que  ce  qu’ils  ont  ordon- 
»>  né , ne  peuvent  juftifier  des  ordres  fimples 
»>  & limités  que  par  une  prévoyance  de  tous 
»>  les  portibles;  autrement  ils  fe  préparent  d’i- 

riutiles  regréts,en  s’expofânt  à perdre  beau-- 
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»>  Coup  d’occafions  qui  euflent  été  glorieufes 
» pour  leurs  troupes  & funeftes'à  l’ennemi. 
*>  Balagirao  avoit  remarqué  que  la  diredion 
»»  du  vent  étoit  perpendiculaire  fur  la  pofition 
»>  des  deux  armées;  en  conséquence  ayant  fait 
» tranfporter  fur  le  bord  du  ruifleau  où  il  étoit 
» en  bataille , & jufqu’à  environ  quatre  cens 
30  toifes  en  arriéré  de  fon  flanc  gauche , plu- 
a>  fleurs  tas  de  paille  mouillée  M , il  y fit 
» mettre  le  feu.  La  fumée  dans  un  inftant , 
**  comme  un  rideau  épais , couvrit  le  front 
s*  & flanc  gauche  de  l’aîle  de  Cavalerie  , 
»*  qui  étoit  à fes  ordres.  Alors , fans  que  l’en- 
“ nemi , ni  notre  Général , qu’il  redoutoic 
“ prefque  autant^que  les  Siamois,puflent  s’en 
" aPpercevoir,iI  changea  le  front  de  fa  Cava- 
«lerie,  de  façon  qu’elle  fe  trouva  fur  une 
» très-grande  profondeur  en  potence  fur  le 
» flanc  des  Siamois  , au  moment  où  , yain- 
*>  queurs  de  notre  Infanterie,ils  pourfuivoierrt 
» dans  ce  défordre , où  fouvent , par  un  excès 
**  de  préfomption  , fe  trouve  une  armée  qui 
» croit  n’avoir  plus  aucun  obftacle  à fur- 
* monter.  - - : 

**  Ce  fut  dans  cet  inftant  de  Sécurité  dé 
* C c ij 
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»>  l’ennemi,  que  Balagirao,  à l’aflFut  de  l’oc- 
» cafion  favorable, partant,  comme  un  éclair, 
•»  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  reconnoîtrc 
» ni  de  manoeuvrer , attaqua  de  front , en 
•>  flanç  & à dos.  Cette  charge  fut  d’autant 
» plus  vigoureufe , que  Balagirao , non  con- 
» tcnt  d’avoir  animé  fes  troupes  par  tout  ce 
» qui  a le  plus  d’afcendant  fur  l’efprit  hu- 
as main  , avoit  en  quelque  forte  impofé  la 
î>  néceflité  de  vaincre  aux  efcadrons  defti- 
« nés  à donner  les  premiers  dans  l’épaif- 
»>  feur  de  l’Infanterie  ennemie.  La  rufe  i dont 

' 

» il  s’étoit  fervi , étoit  d’avoir  fait  ôter  le 
a»  mords  aux  chevaux , afin  d’ajouter  , par 
« l’impulfion  du  cheval , à la  valeur  du  Cava- 
» lier , dont  les  armes  oftenfives  étoient  une 
» lance  & une  épée  , & les  défenfives , une 
» forte  cuiradc  , un  cafque  & un  gantelet 
de  fer  , pour  couvrir  le  bras  jufqu’au-deffus 
« du  coude. 

» L’événement  répondit  parfaitement  à 
« fon  efpoir  ; les  colonnes  des  ennemis  fu- 
» rent  percées  ; la  terfeur , avec  une  rapi- 
» dité  étonnante , fe  communiqua  de  la  gau- 
-»  che  à la  droite  ; les  fuyards  fe  culbutèrent 
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» fur  ce  qui  cherchoit  à faire  front  à la  Cava. 
» lerie , ainfi  que  fur  les  réferves  0 03  que  les 
» Comraandans,  par  une  imprudence  inouie, 
» avoient  rapprochées  & prefque  confondues 

■ avec  le  front  de  là  bataille.  Dans  cette 
•>  adion , Balagirao  engagé  au  milieu  de  la 

■ mêlée  ayant  eu  fou  cheval  tué,  refta  engagé* 
» deffous  en  danger  d’être  étouffé  ou  foulé 
» aux  pieds  ; mais  on  vit  alors  combien  il  kn- 
» porte  à un  Officier  d’être  aimé  de  fesSoI- 
» dats  : le  péril  où  il  étoit , parut  être  celui 
y>  de  toutes  les  troupes  ; il  fe  fit  de  la  part  des 
» Cochinehinois  des  efforts  prodigieux  pour- 
» fauver  leur  Chef.  Au  milieu  de  la  mêléê* 

■ un  Cavalier  fauta:  à bas  de  fon  cheval  pous 
» l’y  faire  monter;  enfin  la  rufe  & l’habileté 
* triomphèrent  de  - la  valeur  & du  nom- 
»»  bre  ; ce  ne  fut  plus  un  combat , mais  una 

■ déroute  complette.  Bomikan  faifoit  fa 

■ retraite  dans  ia  plus  grande  confùfion  ; 
*>  voyant  l’ennemi  fuir , & ne  devinant  pas 
» encore  les  caufes  d’une  révolution  auffi 
» extraordinaire,  il  fait  demi-tour  à droite t 
» & fe  met  lui- même  à la  pourfuite  de  ceux 
» devant  qui  ilfuyoit  auparavant.  « 

C c üj 
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Chenga,  dans  l'étonnement  où  lejettoient 
des  faits  dont  il  n’avoit  aucune  connoiflance, 
Récria  du  fond  de  fon  cœur  r » Jufqu’à  quand 
a»  la  vérité  fera-t-elle  confinée  aux  portes  du 
3» palais  des  Rois  ! Continuez,  dit-il  à cet 

* Officier , de  me  défiller  les  yeux  & de  m’ap- 
a»  prendre  à me  défier  des  hommes;  « ce  que 
le  vieux  Militaire  fit  en  ces  termes  : 

• ?»  Cette  journée  offrit' une  ample  moif- 
» fon  de  lauriers  à Balagirao  ; & deux  fois 

• il  eut  l’honneur  d’être  le  fauveur  de  l’ar- 

• mée.  Bomikan  , aufli  inconfidéré  dans  la 
3»  pourfuite , que  peu  habile  dans  le  com- 
v bat , s’étoit  mis , avec  toute  fon  Infanterie, 

• aux  trouffes  de  celle  des  ennemis,  fans  fon- 
® ger  qu’oD  doit  toujours  .être  dans  une  dé- 
s»  fiance  de  l’événbmeot , tant  qu’il' refie  des 

* corps  entiers  à redouter  ; la  Cavalerie  Sia- 

* mode  n’ayant  fait  aucune  perte  , pouvoit 

♦ d?nü  moment  à l’autre , revenir  de  la  pour- 
fqiee  imprudente  ou  elle  s’étoit  engagée  , 

a &xhanger  encore  une  fois  la  face  du  com- 

* bat.  . . j 

:•  » Toutes  ces  réflexions  ne  fe  préfèntscent 
pas  à un  génie  aveuglé  par  les  charmes 

i 
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» d’une  vidoire  aulfi  inefpérée  ; mais  Bala- 
» girao  , dont  la  valeur  & la  prudence  mar-r 
» choient  toujours  d’un  pas  égal,  confery  oit» 
« au  milieu  du  feu , aflTez  de  préfence  d’çfp/it 
«pour  prévoir  les  dangers  , & y remédie* 
» avec  célérité  ; il  ne  fe  laifla  pas  éblouir  du 
« fuccès  préfent,  jufqu’à  ne  pas  fentir  les  fuir 
» tes  fgneftes  du  retour  de  la  Cavalerie  Sja- 
* moife  : ainG , après  avoir  mis  le  défprdrc 
» dans  l’Infanterie , il  l’abandonna  à l'ardeur 
« impétueufe  de  Bomikan , & vint , avec 
» toute  fon  aile  de  Cavalerie  , fe  mettre  eo 
» bataille  fur  le  terreirt  Z , le  feul  par  où  il 
» étoit  à craindre  que  les  ennemis  ne  revin» 
»>  fent  à la  charge  : cet  Officier  n’ayant  pu  raf- 
« fembler  alTez  d’infanterie  pour  en  former 
» deux  points  d’appui  à fon  petit  ordre  de  ba* 
« taille , fit  placer  fur  la  droite  & la  gauche 
?>pluûeurs  pièces  de  canon  C,  dans  des en- 
» droits  couverts , Sç  les  fit  foutenir  par  ce 
» qu’il  avoit  de  Fantalfins  ou  de  Cavalier* 
» démontés  dans  l’adion. 

9 L’ennemi  ne  paroiiTant  pas  encore , Ba.- 
» lagirao  parcourut  le  front  de  fa  nouvelle 
« difpoficion , & d’un  air  gai  & plein  de  con^ 

C c iv 
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» fiance  harangua  fcs  troupes  de  cette  forte  : 
•>  11  eft  inutile,  leur  difoit-il.de  vous  animer; 
•>  vous  venez  d’éprouver  la  différence  du  fort 
■>  des  lâches  aüx  braves  gens  ; vous  avez  vu 
» que  ce  font  les  Vainqueurs  qui  furvivent  à 
*>la  bataillé,  au-lieu  que  les  fuyards  fe  font 

• tuer  deviennent  la  proie  des  ennemis.  Je 
•m’ai  qu’une  chofe  à vous  recommander, 

• c’eff  de  ne  pas  trop  vous  emporter  dans  le 
» début  de  la  charge  r de  peur  de  rompre  vos 
» rangs  ; l’ardeur  & la  férénité  qui  brilloient 
»fur  fon  vifage  pafTerent  dans  tous  les  cœurs. 

» A peine  achevoit-il  de  parler  que  des 
*»  nuages  de  poufTiere  annoncèrent  le  retour 

• des  Siamois.  Leur  Cavalerie , occupée  à 
■»  la  pourfuite  , avorf  enfin  appris  que  l’In- 
a*  fanterie  qu’elle  avoitlaiffée  auxprifes.étoit 
fe  maltraitée:  elle  comprit  alors , mais  trop 
» tard , que  ce  n’efl  pas  le  monde  qu’on  tue , 
fe  mais  le  terrein  qu’on  gagne  & que  l’on 
» confervâcjui  décide  de  la  viétoire.  Cepcn- 
» dant  les  lauriers  dont  elle  venoit  de  fe  coû- 
ta vrir  luifaifant  croire  qu’elle  étoit  deftinée 
fa  à finir  la  bataille  avec  le  même  fuccès 
» qu’elle  l’avoit  commencé , elle  tourna  bri- 
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» de  & s’avança  avec  la  plus  grande  confiance 
» contre  les  troupes  de  Balagirao.  II  atten- 
» dit  qu’elle  en  fut  à environ  cent  toifes , 
» pour  donner  le  fignal  aux  batteries  ca- 
chées  derrière  les  taillis.  Ce  feu  croifé  la 
» prenant  tout-à-coup  en  flanc  & d’écharpe, 
» fut  une  embufcade  des  plus  terribles. 

» Balagirao,  avec  un  coup-d’œil  d’aigle, 
» faifit  ce  moment  précieux  pour  fondre  fur 
» les  Siamois  : cette  charge  fe  fit  de  front 
» fans  fe  défunir,  & avec  tant  de  rapidité  que 
» les  efcadrons  ennemis  , déjà  mis  en  défor- 
» dre  par  plufieurs  falves  d’artillerie,  ne  pu- 
» rent  foutenir  notre  choc  ; ils  furent  ren- 
» verfés  3c  pourfuivis  avec  chaleur.  Leur 
perte  fut  d’autant  plus  confidérable  , que 
» s’ôtant  abandonnés  à la  légèreté  de  leurs 
» chevaux,  ils  furent,  au  milieu  de  leur  courfe, 
» chargés  en  flanc,  par  quelques  efcadrons  X, 
»•  que  Balagirao , par  un  grand  détour , avoit 
n cachés  en  arrière  du  terrein  par  où  les 
» Siamois  étoient  dans  la  néceffité  de  paf- 
» fer  pour  venir  l’attaquer  dans  cette  der- 
» niere  pofition  Z.  Les  ennemis  fe  voyant 
» coupés  ôc  chargés  de  toutes  parts , ne  fe 
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livrèrent  cependant  pas  au  découragement 
3>  ordinaire  dans  de  femblables  occafions  : 
>j  on  les  vit,  par  l’habitude  d’une  admirable 
» difcipline , raffembler  leurs  forces  éparpil- 
lées  6c  former  un  ordre  de  bataille  à deux 
fronts , avec  la  généreufe  réfolution  de 
fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité. 
« Le  combat  devint  alors  plus  fanglant  que 
» jamais  : la  gloire  animoit  les  Cochinchi- 
» nois , & le  danger  fembloit  donner  encore 
»>  plus  d’intrépidité  aux  Siamois. 

» Balagirao  alloit  de  rang  en  rang  encou- 
» rager  fes  gens , faifoit  avancer  les  uns  & 
foutenir  les  autres.  Le  Commandant  enne- 
#>  mi , rcconnoiffaqt  dans  la  mêlée  Balagirao 
» au  fens  froid  avec  lequel  il  donnoit  fes 
o>  ordres , pouffe  fon  coutfier  & l’atteint? 
» C’étoit  un  Tartare  comparable  pour  la 
îj  force  6c  la  taille  aux  Polydamas,  aux  Théa- 
33  gènes  6c  aux  Milons  (a) , ces  Athlètes  rer 

( j ) On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici 
quelques  traits  de  çes  fiers  à bras  dç  l’Antiquité.  Poly- 
damas , de  Scotufè  en  Theflalie , ctoic  d’une  force  <î 
extraordinaire , qu*un  jour  il' alla  en  pourpoint  aflaillir 
un  lion  monfhrueux  qui  jdéfôloit  la  contrée  & le  ter?- 
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» nommés  dans  l’Antiquité  : il  pafloit  dans 
* toute  l’Afie  pour  être , à pied  ou  à cheval, 
» le  plus  intrépide  champion  ; la  guerre  étoit 
» fon  aliment , les  tournois  & les  duels  Ton 
» amufement  : déterminé  à mille  fois  périr 
« plutôt  qu’à  faire  un  pas  en  arrière , lorfqu’il 
» combattoit  à pied,  il  mettoit  autour  de  fon 

rafla.  Il  arrctoit  d’une  feule  main  un  charriot  des  mieux 
attelé.  Après  un  grand  nombre  de  faits  héroïques  , il 
fut  enfin  la  viftime  de  la  confiance  qu’il  avoit  dans  fâ 
force  ; car  s’étant  trouvé  en  partie  de  plaifir  dans  une 
caverne  qui  s’écrouloit , il  ne  voulut  pas  en  fôrtir  avec 
Ce  % amis , fè  flattant  de  fbutenir  ce  poids  immenfè , mais 
il  refla  englouti  fous  les  ruines  de  la  montagne.  , 

Milon  , de  Crotone , prenoit  une  pomme  de  grenade 
dans  fâ  main  fans  l’écrafèr  , malgré  les  efforts  redoublés 
g^on  pouvait  faire  pour  la  lui  arracher  ; il  fè  ceignoit 
le  front  d’i^Bgrofle  corde  , & par  la  tenfion  des  nerfs 
& le  gonflnmnt  des  veines , il  parvenoit  à la  rompre. 
Perfônne  n’ignore  fâ  fin  malheureufè  dans  une  foret , 
où  il  fut  dévoré  par  un  lion , fès  mains  étant  re fiées 
prifès  dans  un  arbre  qu’il  avoit  voulu  fendre  en  deux. 

Théagènes  ne  le  céda  i aucun  en  force  & en  va- 
leur ; il  remporta  plus  de  mille  couronnes  pour  prix  de 
lès  belles  adions  , mais  plus  e Aimable  que  fès  prédé- 
ceflèurs , fit  conflamment  fèrvir  les  dons  de  la  nature  à 
la  gloire  & à la  defenfè  de  fâ  patrie. 
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« corps  une  chaîne  , à laquelle  étoît  atta- 
» chée  une  ancre  qu'il  jettoit  en  avant , afin 
» de  s’ôter  la  liberté  de  reculer , s’il  gagnoit 
*>  du  terrein  ; cette  ancre  jettée  de  nouveau 
»en  avant  le  lui  afiuroit,  & ce  n’étoit  que 
»>  par  fa  mort  qu’on  pouvoit  le  faire  rétro- 
•>  grader.Tcl  étoit  le  Guerrier  contre  lequel 
*>  Balagirao  eut  à fe  défendre.  11  portoit  des 
»>  armes  fuperbes , difant  que  la  magnificence 

convenoit  à un  Vainqueur  ; & que  s’il  étoit 
» vaincu  ( ce  qu’il  ne  préfumoit  pas  même 

pofîible),  cette  magnificence  ferviroit  de 
» pompe  à fes  funérailles  ôc  de  récompenfe  à 
* fes  ennemis. 

= Si  ce  n’efl  pas  pour  mieux  fuir  que  tu 
»>  refies  à cheval , dit-il  à Balagirao  , ofe 
»»  defeendre  & acceptes  mon  déÉfcCelui-ci 
» ne  répond  à cette  bravade  qu^ff  mettant 
» pied  à terre , 8c  s’avance  fierement  contre 
» fon  ennemi  qui  en  a fait  autant". 

« Ce  combat  particulier  fufpcndit  en  queh- 
» que  forte  l’a&ion  générale  , tant  on  étoit 
« attentif  de  part  & d’autre  au  fort  des  deux 
*•  Chefs  : le  Tartare  étoit  plus  vigoureux  8c 
» plus  impétueux  ; Balagirao , tranquille  5t 
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•»  maître  de  fes  fens  , fe  contentoit  de  pa- 
»rer  mille  coups  redoublés;  enfin  fonad- 
« verfaire , poufle  par  une  férocité  aveugle , 
« & fe  flattant  d’une  viéloire  aifée  , s’aban- 
33  donne  témérairement  fans  fe  couvrir.  Bala- 
» girao  faifiiïant  cet  inftant , qu’il  épioit  de- 
» puis  qu’il  étoit  aux  prifes , lui  plonge  fon 
» épce  dans  le  flanc.  Vainqueur,  il  dédaigne 
» î les  riches  dépouilles  du  vaincu , remonte  à 
» cheval  , 8c  excite  de  nouveau  fes  gens  à 
» prefler  l’ennemi  8c  à pourfuivre  la  vittoire* 
» A la  vue  de  leur  Commandant  couché 
» fur  la  poufliere  8c  nageant  dans  fon  fang , 
» les  Siamois  fe  confternent;  ils  combattent 
j>  encore  quelque  temps , mais  chargés  vive- 
»>  ment  de  tous  côtés , ils  font  enfoncés  8c 
n pour  fignal  de  leur  défaite,  jettent  leurs  ar- 
» mes  par  terre.  On  fit  prifonniers  des  corps 
« entiers  : les  Cochinchinois  , dans  l’ardeur 
»>  qui  les  animoit,  les  euflcnt  immolés  à leur 
3 > haine,  fi  Balagirao  , auflâ  modéré  dans  la 
» vidtoire  que  terrible  dans  le  combat,  n’eut 
33  fait  ceiTer  le  carnage.  Il  ne  fe  permetto^c 
» à la  guerre  que  le  mal  d’où  il  réfultoit 
y>  néccflairement  le  bien  de  fon  Prince  : on 


414  LES  MILITAIRES 

» le  voyoit,  fur  le  théâtre  des  horreurs,  être 
» plus  flatté  de  faire  des  prifonniers  que  de 
a compter  les  morts , & fe  rendre  au  cri  de 
» la  nature  pour  fauver  la  vie  à tous  ceux 
» dont  les  armes  ne  lui  laifloient  plus  rien 
» à craindre.  C’eft  par  ces  traits  d’humanité 
« que  le  cœur  d’un  Guerrier  Philofophe  fe 
» foulageant  peut  ajouter  un  nouveau  luftre 
» à la  vi&oire.  La  générofité  envers  un  en- 
» nemi  vaincu  caradérife  toujours  le  Héros; 
» Alexandre  le  Grand  eft  aufli  célèbre  par 
» la  façon  dont  il  traita  Porus , que  par  la 
» valeur  qui  lui  mit  entre  les  mains  cet  il- 
»>  luftre  prifonnier. 

» C’eft  ainfi  que  par  la  valeur , la  fermeté 
» & les  grands  talens  de  Balagirao , les  cy- 
»>  près  des  Cochinçhinois  furent  changés  en 
» lauriers.  Quoique  la  révolution  de  cette 
*3  mémorable  journée  fiat  des  plus  glorieu- 
>3  fes  pour  ce  brave  Cay vate  , cependant 
m les  fuites  en  furent  peu  avantageufes  pour 
«Votre  Majefté.  La  moitié  de  la  Cavale- 
» rie  avoit  péri  dans  le  début  de  l’a&ion  , 
>3  & l’Infanterie  même  avoit  été  fi  maltraitée 
« que  l’honneur  d’être  refté  maître  du  champ 
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« de  bataille  fut  l’unique  prix  de  la  viftoire  : 
les  ennemis  trouvèrent  dans  les  retranche- 
» mens  du  camp  d’où  ils  étoient  partis , pour 
» venir  à notre  rencontre , des  re/Tources 
contre  la  pourfuire  de  Bomikan  ; il  raf- 
»>  fembla  les  trophées  de  la  vi&oire , & les 
» envoya  enfuite  à Kéhuë  avec  une  Rela- 
» tion  pompeufe  où  il  ne  parla  que  de  fa 
» valeur  & de  fes  exploits.  Balagirao , afpi- 
» rant  à la  gloire  & non  à la  fortune,  croyoit 
» dans  cette  bataille  n’avoir  fait  que  fon 
n devoir  ; il  ne  penfa  même  pas  à fe  plain- 
» dre  d’avoir  été  oublié  ; mais  tout  le  camp 
» retentiffoit  de  fa  renommée , & fa  mo- 
» deftie  donnoit  un  nouveau  relief  à fes 
» a&ions  ; cette  rare  vertu , par  un  avantage 
» particulier , recevoir  des  hommages  à pro- 
portion qu’elle  veut  s’y  fouflraire,  & pref- 
» que  toujours  l’on  voit  l’éclat  le  plus  bril- 
» lant  diflîper  les  ténèbres  dont  elle  cherche 
••  à s’envelopper.  « 

» Quelle  diflance  prodigieufe , répliqua 
» Chenga , entre  l’homme  épuré  par  I’adver- 
» fité  & le  riche  corrompu  par  la  profpérité  ! 
*»  Ne  fèmble-t-il  pâs  que  la  fagefTe  prennè 
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»»  foin  de  dédommager  des  caprices  de  la 
» fortune , & qu’il  ne  foit  donné  qu’à  la  mé- 
at diocrité  d’évertuer  les  efprits  ? « 

*>  Bientôt  la  faifon  des  pluies , continua 
» le  vieux  Militaire , fufpendit  les  opéra- 
» tions  de  la  campagne  , & les  armées  de 
« part  & d’autre  furent  diftribuées  dans  des 
» quartiers  de  rafraîchiftement.  Ce  nouvel 
» établiflement  des  Cochinchinois  les  eût 
» cxpofés  à de  nouvelles  humiliations  , fi 
M l’ennemi  eût  été  aflcz  habile  pour  pro- 
a>  fitcr  des  fautes  que  l’on  fit  contre  les  prin- 
« cipes  de  l’art.  Dans  cette  répartition  des 
a>  troupes,  on  n’eut  aucun  égard  à celles  des 
» Siamois  : rien  n’avoit  été  combiné  d’après 
» la  nature  des  lieux , ni  d’après  l’éloigne- 
» ment  refpedif  des  deux  armées  ; enforte 
» que  l’ennemi  maître-  de  fe  raflembler  en 
» peu  de  temps , pouvoit  nous  battre  en  dé- 
« tail , & avec  des  fuites  d’autant  plus  fiinef- 
a»  tes  que  le  cordon  de  nos  troupes  étoit 
a»  fort  étendu  , fans  communication  entr’el- 
» les , fans  appui , fans  points  de  ralliement, 
» ni  au  centre  , ni  fur  les  flancs , ni  fur  les 
a>  derrières  ; nos  magafins  & nos  dépôts 

»>  étoienc 
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•»  étoient  également  expofcs  ; 16  défaut  d’en* 
»j  femble  dans  la  totalité  & la  difpofition  dé- 
» fedueufe  de  chacune  des  parties,  portoienc 
>»  l’empreinte  du  peu  d’intelligence  & de  ca* 
»»  pacité  du  Chef  qui  avoit  préfidé  à cet  éta- 
x>  blilfement.  ' 1 - ■ *c 

» Balagirao,  pendant  ce  quartier  d’hyver, 
» trouva  encore  des  occafions  brillantes  do 
33  fe  diftinguer.  Ayant  été  placé  à la  tête 
» des  cantonnemens  dans  un  porte  fort  ex- 
» pofé  , fon  premier  foin , en  y arrivant , fur 
* de  pourvoir  à la  sûreté  des  troupes  qui 
» étoient  fous  fes  ordres.  Ainfi  tandis  que 
33  tout  le  monde  fe  repofoit  à l’ombre  des 
» trophées  de  la  derniere  vidoire,  cet  Officier 
«infatigable  faifoit  fortifier  fon  quartier,  Sc 
33  exerçoit  fes  Soldats.  Comme  il  étoit  pré- 
» fent  à tout , & que  fes  gens  étoient  bien 
» perfuadés  que  ce  qu’il  en  exigeoic  étoit 
33  pour  le  bien  du  fervice , ils  voloient  au- 
.33  devant  de  fes  ordres , faifoient  par  amouï 
» & par  honneur  ce  que,  fous  d’autres Chefÿ, 
» ils  avoient  fait  par  crainte  & par  nécef- 
r»  fité  : s’il  fe  trouvoit  quelque  Soldat  indo- 
» lent , il  étoit  traité  avec  tant  de  mépris 
Tome  /.  D d * 
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» que  la  honte  le  rappelloit  bien  vite  à fotv 
«devoir.  , 

; «!  .On  ne  faifoit  aucune  grâce  fur  le  cha- 
» pitre  de , la  poltronnerie  ; les  troupes  fe 
« feroient  crues  deshonorées  de  foufïrir  par- 
»»  mi  elles  un  fujet  qui  eût  manqué  par  les 
•fentittiens  :,»1  le  parut  bien  par  la  Requête 
» qu’elles  préfenterent  à Balagirao  au  fujet 
■ d’une  aventure  que  l’on  va  rapporter.  Le 
«voifinage  de  l’ennemi  faifoit  qu’on  étoit 
*•  fans  ceflç  aux  mains  : les  convois  n’arri- 
•»  voient  jamais  fans  qu’il  n’y  eût  des  coups  de 
« tirés;  dans  ces  affaires  de  détail , quoique 

* l’avantage;,  par  de  fages  précautions , fut 
»»  toujours  du  côté  des  Cochinchinois , cela 
» ne  pouvoir,  fe  faire  fans  des  pertes  journa- 
lières. Un  Soldat  intimidé , parle  fpefta- 
» cle  des  blefTés,  (quand  vint  fou  tour  d'aller 
«en  détachement).,  compofa  pour  quelque 

* argent  avec  un  de  fes  camarades , afin  qu’il 
» fût  à la  petite  guerre  à fa  place  : cela  ne  put 
«être  caché:  les  troupes  regardant  ce  pol- 
*»  tron  comme  indigne  de  porter  les  armes , 
« fupplierent  Balagirao  de  le  chaffer  ; il  y 
« confentit  de  la  façon  la  plus  flatteufe  » 
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« en  leur  difant  qu’il  falloit  fe  défaire  d’un 
» lâche  , comme  d’un  cheval  vicieux  , qui 
»>  nuit  plus  à fon  maître  qu’il  ne  lui  fert. 

» Les  Soldats  demandoicnt  encore  la  pu- 
» nition  de  l’autre  Cochinchinois  , poue 
*>  avoir  fait  par  avarice  ce  qui  ne  doit  être  . 
» infpirc  que  par  l’honneur.  Un  innocent 
outragé  a quelquefois  les  apparences  de  1* 

» confufion  ; mais  ce  brave  accufé  parut 
» devant  Balagirao  , fans  fe  déconcerter  î 
»>  Mon  Général , lui  dit-il , ai-^e  dù  refufct 
» l’argent  qu’on  me  propofoit , puifque  moi- 
même  j’en  euffe  offert  fi  j’avois  pu  croire 

* qu’il  y eut  quelqu’un  parmi  nous  d’affejî 
® lâche  pour  me  vendre  la  gloire  de  marcher 
*>  à l’ennemi.  Cette  faillie  appaifa  tous  fe» 

» camarades , & lui  attira  des  complimens  de 
»>  Balagirao. 

» Dans  le  même  temps  on  cita  à fon  Tri- 
»bunal  un  Officier  à qui  on  reprochoit 
» d’avoir  tué  fon  ennemi  en  traître.  L’accufé 
» réduit  à fe  juftifier,  s’exprima  cinfi  : Dans 

* le  dernier  détachement , un  Siamois  , err 
» termes  méprifans , ayant  défié , à un  com-^ 
» bat  fingulier , le  plus  brave  des  Cochia-- 

D4ij 
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o>  chinois , je  brûlois  de  voir  punir  tant  de 
» rodomontades  , & j’attendois  en  filence 
» qu’il  fe  préfentât  quelqu’un  plus  digne  que 
» moi  de  venger  ma  patrie.  Le  Siamois  re- 

* doubloit  d’injures  ; ne  pouvant  plus  me 
»•  contenir  , j’obtiens  l’agrément  dé  com- 
» battre  : je  vole  au-devant  du  Siamois , que 
«>je  trouve  armé  d’une  cotte  de  maille.  A 
» cette  vue , je  crois  pouvoir  ufer  de  rufe 
» contre  un  ennemi  qui  fe  confioit  plus  à la 
» bonté  de  Tes  armes  qu’en  fa  valeur  : Quoi  ! 
a>  lui  dis-je  en  l’abordant , vous  vous  faites 
» accompagner  d’un  fécond  ? Le  Siamois  , 
» furpris  de  mon  reproche,  fe  retourne  pour 
» voir  de  qui  il  étoit  fuivi.  Le  prenant  fur  le 

* temps , je  lui  plonge  mon  épée  au  défaut  de 
® fa  cotte  de  maille  & l’étend  par  terre.  Les 
»»  Spartiates,  continua-t-il , furpafïoient  les 
» autres  Grecs  en  courage  & en  générofité  ; 
» cependant  ils  confidéroient  la  finefie  des 
» ftratagêmes  comme  une  qualité  éminente 
•»  dans  un  Général  d’armée  ; perfuadé , com- 
•>  me  je  le  fuis , que  ce  qui  eft  louable  dans 
» un  Chef,  ne  peut  être  blâmable  dans  tin 
» particulier , j’ai  été  moi-même  le  dénon- 
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'*>  dateur  du  fait  dont  on  m’accufe  ; ainfi  , 
» j’attends  de  votre  juftice  , mon  Comman- 
» dant , des  louages  au  lieu  du  blâme.  Bala- 
» girao , en  lui  tendant  la  main,  lui  dit  : Vous 
» avezoppofé  larufe  à la  perfidie,  & je  ne  puis 
» vous  blâmer  ; mais  je  parie  que  dans  ce 
« combat , où  la  gloire  vous  avoit  entraîné , 
« vous  feriez  plus  fatisfait  de  vous-même , fi 
” vous  n’aviez  triomphé  que  par  la  valeur. 
« Alors  fe  tournant  vers  l’affemblée:  Si  vous 
»>  convenez  tous  que  ce  foit  folie  de  n’op- 
» pofer  que  la  valeur  à la  rufe,  au  lieu  de  vous 
•.  élever  contre  votre  camarade  , ne  devez- 
» vous  pas  joindre  votre  eftime  à celle 
33  que  je  lui  voue  ? Voilà  des  traits  de  déli- 
»>  cateffe  qui  prouvent  aflez  en  quelle  recom- 
» mandation  étoit  le  point  d’honneur  parmi 
» ces  Cochinchinois. 

» Eh!  comment,  fous  un  Chef  aufli  eftima» 
» ble,  les  troupes  n’eufient-elles  pas  participé 
» à l’élévation  de  fes  fentimens  ; tout  ce 
» qu’il  difoit , tout  ce  qu’il  faifoit  étoit  mar- 
»>  qué  au  coin  de  la  grandeur  & de  la  bien- 
» faifance.  Pere  des  Soldats  , il  leur  pro- 
33  curoit  les  douceurs  qui  pouvoient  fe  cour 

Ddiij 
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*»  cilier  avec  les  loix  de  la  difcipline  fnili- 
» taire  : fa  table  frugale  étoit  ouverte  à tous 
» les  Officiers  qui  s'y  préfcntoient  ; il  y ad- 
»>mettoit  meme  , par  une  dittindion  bien 
» propre  à exciter  l’émulation  , les  Soldats 
*»qui  avoient  fait  quelques  adions  d’éclat. 
?>  Le  premier  rang  alors  étoit  pour  la  bra- 
it voure  : toutes  les  carelTes  étoient  pour  ces 
» nouveaux  Convives.  Balagirao  portoit  leur 
»>  fanté  a ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  à 
»>  fa  table  : comme  les  louanges  augmentent 
■>  l’envie  de  les  mériter,  il  vantoit  leur  intré* 
3°  pidité  , & fouvent  par  ces  éloges  toujours 
» didées  par  la  vérité , il  tiroit  des  larmes  de 
93  reconnoittance  à de  vieux  Soldats,  à qui 
» la  guerre  & l'âge  avoient  endurci  le 
»>cœur.  On  n’entendoit  dans  ces  repas  au- 
*3  cunc  de  ces  équivoques,  qui  prouvent  la 
s»  corruption  de  i’ame  , aucune  de  ces  futili- 
>>  tés  qui  ne  fervent  en  rien  à nourrir  l’efprit. 
»»  Les  entretiens  rouloient  ordinairement  fur 
» des  traits  d Hiftoire  dignes  de  fervir  de 
» modèles  à la  jeune/Te  & d’alimens  à la  ver- 
••  tu.  On  mettoit  en  parallèle  ce  qui  fait  le 
*j  bon  & le  mauvais  Officier. 
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' »*  Balagirao  vouloit-il  leur  donner  une 
» jufte  idée  du  patriotifme  ? il  choififlbit , 
»»  dans  les  fartes  de  l’Antiquité , les  foies  les 
«plus  frappans.  Xénophon  , déjà  caffé  de 
• vieilleflc  , leur  difoit-il , facrifioit  un  jour 
» aux  Dieux  : au  milieu  de  cet  aéte  de  Reli- 
•>gion  , on  vient  lui  apprendre  la  mort  de 
» fon  fils.  A cette  nouvelle,  fon  cœur  fe  rem- 
» plit  d’amertume  ; il  ôte  le  chapeau  de  fleurs 
■»  qui  lui  couvroit  la  tête  , & ne  le  remit 
*>  qu’en  apprenant  que  fon  fils  avoit  été  tué 
» en  brave  homme  fur  le  champ  de  bataille. 
»»  C’eft  à ces  traits  qu’on  reconnoît  le  véri- 
» table  amour  de  la  patrie;  ils  ne  doivent 
»»  pas  furprendre  de  la  part  d’un  Général 
91  blanchi  dans  l’exercice  des  vertus  fociales 
m <Sc  militaires , puifqu’en  Grèce  cet  héroïfme 
»>  étoit  commun  aux  deux  fexes.  Lorfqu’tm 
»>  jeune  Lacédémonien  partoit  pour  fa  pre- 
« miere  campagne  ; fa  mere , en  lui  mettant 
en  main  le  bouclier , lui  difoit  : Rapporte-le , 
» mon  cher  fils  , ou  qu'on  te  rapporte  dejfus  ( a 


(a  ) u ru  rur u £ cm  n»m,  id  eft  , oui  hoc  oui  fuper 
hoc.  Le  ftyle  laconique  étoit  en  uiàge  à Sparte  : ce 
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*1  Apprenoit-elle  qu'il  eût  été  tué  dans  le 
» combat?  elle  répondoit  d’un  ton  généreux: 

•>  Je  ne  l'ai  ipis  au  monde  que  pour  la  dcfenfe  de 
■9i  la  patrie. 

-j  » Balagirao  vouloit-il  caradtériferlesavan- 
•1  tages  de  la  difcipline  ? Mes  amis  , leur 
#>,difoit-il , nous  fommes  encore  bien  éloi- 
n gnés  du  degré  de  perfection  des  Anciens. 

» Qui  de  vous  , ayant  le  bras  levé,  pour 
•>  frapper  l’ennemi , arrêteroit  le  coup  au 
a fignal  de  la  retraite , comme  il  arriva  fous 
» Cyrus  ? Croiriez -vous  que , fous  Scaurus  , 
»qui  avoit  défendu  de  toucher  aux  pro- 
ii  duCtions  de  la  terre , les  Romains  regar- 
dèrent comme  facrés  les  arbres  fruitiers 
a qui  fe  trouvoient  au  milieu  de  leur  camp, 
a 8c  que  pas  un  d eux  n’ofa  cueillir  une 
«cerife?  Vous  parojffez  tous  furpris;  c’eft 
» cependant  en  cette  obéiiïance  rigide  que 
a confifte  la  difcipline  , & c’eft  à cette  difci- 

Peuple  célèbre  s’attaclioit  aux  choies  & non  aux  paro- 
les ; il  parloit  peu , mais  agifToit  vigoureufèment  contre 
l’ennemi  : différence  des  Athéniens  qui , fur  les  der- 
niers temps , étoient  prolixes  en  difcours , plus  qu’e» 
♦étions. 
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s»  pline  que  les  Romains  ont  dû  tant  de  vic- 
toires  célèbres.  Si  quelquefois  Balagirao 
» égayoit  la  converfation , c’étoit  pour  don- 
» ner , fous  la  forme  du  plaifir , des  inftruc- 
» dons  utiles  : il  engageoit  les  Officiers  à 
» répéter  aux  Soldats  ce  qui  pouvoit  tendre 
«à  leur  élever  l’ame.  En  leur  communiquant 
vos  fentimens  généreux  , leur  difoit-il  , 
» nous  n’aurons  qu’un  meme  cœur  & une 
» même  ardeur , lorfque  nous  ferons  aux  pri- 
» fes  avec  l’ennemi  , & c’eft  avec  cette 
unanimité  de  volonté  , qui  fait  la  force 
*>  des  armées,  que  nous  remporterons  la  vic- 
» toire. 

» Comme  le  pofte  qu’il  occupoit  étoit  le 
» plus  avancé  du  côté  des  Siamois , & par 
» conféquent  le  plus  expofé.  Balagirao , mal- 
» gré  le  bon  ordre  qu’il  avoit  établi  dans  le 
» fervice  pour  les  patrouilles  & les  partis , 

* pour  les  efpions  du  dehors , & pour  les 
» gardes  & rondes  de  l’intérieur  de  fon  quar- 
» tier  de  cantonnement  , étoit  lui  - même 
«l’Argus  de  la  vigilance  de  fes  troupes.  A 
y>  différentes  heures  de  la  nuit  il  fortoit  de  fon 

* logement , pour  aller  faire  la  vifite  des  gar* 
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» des  : il  encourageoit  un  chacun  par  fou 
» exemple  & par  le  défir  de  Ton  eftime  ; il 
jjfaifoit  quelquefois  donner  de  faufiles  allar- 
» mes  , pour  juger  fi  tout  le  monde  ctoit 
» prompt  à fe  rendre  au  pofle  qu’on  lui  avoit 

afiigné  ; mais  il  fe  gardoit  bien  de  dire 
» que  ce  fût  une  défiance  de  fa  part , encore 
«moins  de  répéter  fouvent  cette  épreuve 
»>  dans  la  crainte  que  les  troupes  ne  s’habi» 
» tuaiTent  «à  une  funcfle  lécurité  , fi  l'ennemi 
» fe  préfentoit  inopinément.  Quelquefois  il 
«alloit  roder  autour  des  corps  - de  - garde , 
» & prêtoit  l’oreille  pour  fonder  la  bonne 
» volonté  d’un  chacun  & lire  dans  leurs 
n âmes  : il  jouifloit  ainfi  de  fa  renommée 
»>  & de  fa  gloire  ; les  uns  vantoient  fa  va- 
« leur , les  autres  fa  juftice  ; & tous , dans 
a ces  entretiens  particuliers  , promettoient 
a de  combattre  avec  ardeur  fous  fon  com- 
» mandement. 

» Quelque  générofité  que  nous  montrions, 
» difoient-ils , nous  ne  pourrons  jamais  fui- 
« vre  que  de  loin  notre  digne  Chef,  qui  eft 
» le  premier  à l’attaque  & le  dernier  en  re- 
»>  traite  : toujours  adif , l’aftion  paroît  être 
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*»fon  élément;  s’il  veille  la  nuit , ccd  afin 
» que  nous  dormions  en  sûreté. 

« Je  ne  puis  fouffrir  , repartit  un  jeune 
» Soldat  , qu’il  veuille  fe  charger  ainfi  de 
toutes  les  fatigues  & de  tous  les  périls  : 
» on  diroit  qu’il  fe  défie  de  notre  fermeté. 
»>  Vous  vous  trompez , interrompit  un  Vété- 
a»  ran  , c’cft  par  grandeur  d’ame  & non  par 
» un  manque  de  confiance  : l'héroïfme  eft 
» tourné  chez  lui  en  habitude , & les  aftions 
» généreufes  lui  font  devenues  fi  naturelles 
» qu’elles  ne  me  furprennent  plus  : je  vous 
» avoue  même  que  j’ai  peu  de  mérite  à être 
» brave  fous  fes  ordres , parce  que  je  le  crois 
•>  le  favori  des  Dieux.  Comme  il  commande 
» aux  élémens  , ne  peut-il  pas  aulîi  avoir  4e 
» fecret  d’écarter  les  coups  de  l’ennemi  f .... 
» Ce  vieux  Soldat  s’appercevant  qu’on  rioic 
*>  de  ce  qu’il  difoit , fe  mit  en  colère  : 11  faut 
• que  vous  ayez  l’efprit  & les  yeux  bouchés, 
pour  attribuer  à un  hafard  fortuit  de  n’avoir 
39  jamais  effuyé  ni  pluies  ni  orages  dans  les 
» détachemens  & dans  les  courfes  que  nous 
» avons  faites , tandis  que  vous  fçavez  que 
?ïles  troupes  de  notre  voifinage  ont  été 
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» percées  jufqu’aux  os  chaque  fois  qu’elles 
«font  forties  de  leur  quartier.  Ce  que  le 
» fuperftitieux  Cochinchinois  attribuoit  à 
« un  don  du  Ciel , n’étoit  que  le  réfultat  de 
» quelques  obfervations  phyfiques. 

» Balagirao , trop  éclairé  pour  ne  pas  fen- 
*>  tir  que  dans  le  Régné  animal , aufli  bien 
» que  dans  le  végétal , un  principe  de  corrup- 
» tion  eft  le  paflage  rapide  du  chaud  au 
« froid  & du  fec  à l’humide , avoit , dans  l’ef- 
3>poir  de  préferver  fes  troupes  de  diverfes 
» maladies,  fait  une  étude  particuliete  de  tous 
» les  préfages  des  tempêtes  : il  avoit  étudie 
» la  nature  des  vents  ; la  Lune  & le  Soleil 

étoient  pour  lui  des  miroirs  où  il  lifoit  le 
» temps  qu’il  feroit.  Les  hygromeftres  & les 
» baromètres  marchoient  toujours  à fa  fuite  ; 
»>  enforte  qu’aux  yeux  du  vulgaire  la  pluie 
» fembloit  refpefter  les  opérations  dont  L’é- 
» poque  étoit  à fon  choix  : pour  les  cas  ur- 
» gens , où  le  bien  du  fervice  ne  peut  admet- 
ïj  tre  aucun  retard , il  affrontoit  alors  toutes 
» les  intempéries. 

« Céfar,  le  plus  compatiflant  des  Géné- 
»>  raux , a fait  plufieurs  campagnes  d’hy  ver  j 
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» mais  c’étoit  lorfque  la  gloire  & la  nécelfité 
» lui  en  impofoient  la  loi  : alors  par  com- 
» bien  d’attentions  ne  cherchoit-il  pas  à 
» détourner  les  trilles  effets  de  la  rigueur  des 
33  faifons!  Que  de  foins  pour  que  fes  Légion- 
» naires  pulîent  fe  fécher,  fe  repofer  au  coin 
» d’un  bon  feu  , changer  de  vêtemens  en 
» arrivant , fe  frotter  d’huile  ou  de  grailfe, 
» afin  de  fe  préferver  des  trilles  effets  de 
*>  la  gelée  ; combien  d’attention  n’appor- 
» toit-il  pas  pour  leur  faire  trouver  dans  la 
s>  falubrité  de  l’air,  dans  la  qualité  des  vivres 
» & de  l’eau  , une  fanté  & des  forces  capa- 
» blés  de  réfiller  à de  longuesfatigues  ! Non- 
» feulement  ce  font  des  devoirs  d’humanité, 
» mais  ils  font  d’une  obligation  encore  plus 
« llriâe  à l’égard  des  Militaires , puifqu’cn 
»>  périffant  de  maladie , leur  mort  efl  en  pure 
» perte  pour  la  défenfe  delapatrie,à  laquelle 
33  ils  s’étoient  voués.  Aulfi  les  grands  Capitai- 
» nés  n’ont-ils  jamais  rien  épargné  pour  fixer 
» dans  leur  camp  les  plus  habiles  Difciples 
33  d’EfcuIape(a).  Apprenoient-ils  qu’il  y eut 


C J ) L’appas  des  richelfes  fait  tous  les  jours  aO'ronttc 
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» dans  quelque  coin  de  la  terre  un  fècret 


les  tempêtes  de  l’Océan  ; un  tentiment  de  bienfaitence 
ne  pourra-t-il  jamais  infpirer  le  même  effort  pour  aller 
en  Afie  à la  decouverte  de  l’Opium  , dont  on  te  tert 
pour  endormir  un  bleffc  à qui  on  doit  faire  une  ampu- 
tation ? Ce  fômnifere  baltemique  lailîê  au  (àng  toute  te 
fluidité  , & relpe  étant  le  principe  de  la  vie , il  ne  fait 
qu’engourdir  le  genre  nerveux  qui  cil  le  fiége  de  la 
fcnlîbilité.  De  cette  façon  , on  teuve  à un  bleifë  le 
Ipedacle  des  apprêts  & les  douleurs  de  l’opération  ; on 
lui  évite  la  fièvre  de  l’elprit , qui , te  mêlant  à celle 
du  teng , envenime  les  plaies  & fait  le  principal  dan- 
ger de  ces  accidens.  Je  pente  qu’il  s’éleveroit  dans  tous 
les  coeurs  tenfibles  un  monument  de  reipeâ  à l’honneur 
de  celui  qui  iroit  en  Aiie  chercher  ce  précieux  fecret  , 
où,  dit-on  , il.exiile,  Vovet  l’ Hijlaire  Ci/. irait  des 
Voyages, 

L’homme  compatiffant  te  tent  tei/i  d’horreur  à la 
vue  des  exécutions  tenglantes  qui  te  font  dans  les 
Hôpitaux  après  une  bataille  : on  croiroit  que  c’eft  une 
teconde  aétion , où , à l’exemple  des  Sauvages  de  l’Amé- 
rique , l’on  veut  achever  ce  que  le  fer  de  l’ennemi  n’a 
lait  qu'entamer.  On  efl  d’autant  plus  furpris  , qu’au 
lieu  de  lailter  agir  la  nature  , on  aie  recours  à ces 
mutilations  cruelles  , qu'il  y a de  fréquens  exemples 
de  pertennes  teines  & teuves,  qui  ne  doivent  la  con- 
fervation  de  leurs  bras  ou  de  leurs  jambes , qu’au  rang 
qui  leur  a tervi  de  teuve-garde  , ou  à la  fermeté  qu’ils 
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«pour  guérir  les  infirmités  du  corps  humain, 


ont  eue  de  s’oppolèr  à ce  qu’on  efiayât  fur  eux  l’acier 
tranchant. 

S’il  ed  permis  de  remettre  le  fort  des  bielles  à un 
calcul  de  probabilités , on  doit  Içavoir  qu’aprcs  les  fui* 
gués  d’une  longue  campagne  , il . réchappe  fi  peu  de 
ceux  à qui  on  a fait  des  amputations,  qu’elles  devroienr 
être  défendues  fous  peine  du  talion  contre  les  Exécu- 
teurs , à moins  que  le  bielle  n’y  eût  conlenti  librement 
d’après  l’impolfibilitc  démontrée  de  conlèrver  autrement 
fis  jours. 

Une  lêconde  railôn  politique  de  les  interdire  , à 
moins  d’une  néceflîté  ablblue,  c’ed  qu 'après  la  cure  un 
homme  mutilé  ed  toujours  i charge  à la  Société  : ainfi 
ce  ne  doit  être  qu'aux  vives  indances  d'un  bielle  qu’il 
faut  céder  pour  recourir  à un  remède  auffi  violenr.  Ces 
réflexions  touchantes  tiennent  de  trop  près  à l’Art  Mili- 
taire, dont  l’objet  véritable  ed  la  conlèrvation  des  hom- 
mes pour  qu’on  puifle  les  regarder  comme  étrangères  à' 
un  Ouvrage  purement  militaire. 

Balagirao  , l’honneur  de  le  modèle  des  Citoyens  , 
portoit  lès  vues  fur  tout  ce  qui  lâtisfailbit  Ion  ame  ma- 
gnanime : furpris  de  voir  que  l’art  d’Efcülape  fût  un 
métier  vénal  , & (entant  que  tout  ce  qui  ed  fondé  fur 
V intérêt  ed  fujet  à mille  & mille  abus,  il  avoit  propefr , 
pour  le  (oulagement  de  l’humanitc , un  établiilèment 
bien  digne  de  cet  amour  pour  nos  (èmblables,  qui  ed 
un  des  préceptes  de  la  nature  & un  des  dogmes  de  tou*. 
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*»  ils  l’achetoient  au  poids  de  l’or , 8c  pon- 


tes les  Religions  ; c’étoit  que  certains  Brahmines  fuflent 
uniquement  confâcrcs  à la  guérifon  des  malades.  Le  pre- 
mier voeu  de  ces  dignes  Hofpitaliere  eût  été  de  renon- 
cer à toute  efpèce  de  falaire  : dotés  par  l’Etat , incapa- 
bles d’acquérir  & par  conlequent  exempts  de  toute  cupi- 
dité , ils  n’euflënt  donné  leurs  foins  que  par  efprit  de 
Religion  ; car  c’eft  plaire  aux  Dieux  que  de  foulager  les 
créatures. 

C’eft  au  Tribunal  des  perfonnes  amies  de  la  patrie 
& de  l’Ordre  , qu’on  abandonne  l’examen  d’un  tel  éta- 
blifTement  : quand  meme  ce  ne  foroit  pas  bannir  les 
allarmes  for  les  foites  de  la  cupidité  , peut-on  Ce  diflï- 
nufter  que  l’avarice  & la  rivalité  ne  faflent  tous  les  jours 
un  myftcre  des  découvertes  particulières  de  l’art  de  la 
Médecine  ? Le  malade  alors  languit  ou  périt  pour  ne 
s’etre  pas  adrefle  à celui  qui  avoit  le  remède  véritable , 
ou  pour  n’avoir  pas  les  moyens  de  le  payer.  Si  le  con- 
(èil  de  Balagirao  étoit  foivi , dès-lors  la  fcience  gene- 
rale concoureroit  au  foulagement  de  tous  les  particu- 
liers ; un  malade  , fons  aucun  focours  de  confoltation , 
auroit  pour  Médecin  l’Ordre  entier  de  ces  Religieux 
confàcrés  à une  œuvre  fi  pic  ; tous  leurs  talens  , toutes 
leurs  recherches  concoureroient  à foulager  les  infirmi- 
tés. Le  cœur  fait  fouvent  illufion  à l’efprit , & dans 
un  projet  où  régné  le  fentiment  , on  peut  Ce  laifler 
éblouir  du  ProJpeSus , 8c  s’etre  dilTimulc  les  inconvé- 
niens  de  l’exécution  ; mais , dans  ce  cas  , une  ame  fon- 

tt  voient  » 
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» voient , à ce  prix , fe  glorifier  d’être  les 
» bienfaiteurs  de  leur  efpècé. 

’>  Par  un  même  principe  d’humanité , que 
**  de  fages  précautions  ne  prenoient-ils  pas 
contre  tous  remèdes  accrédités  fur  des  liftes 
*’  de  cures  fuppofées  ? On  ne  permettoit  à 
as  ces  Charlatans  de  débiter  leurs  recettes , 
a»  qu’à  condition  de  ne  prétendre  au  falairo 
a»  qu’après  une  entière  guérifon  , au  terme 
» dont  ils  étoient  convenus.  Cette  condi- 
» tion  eft  la  vraie  pierre  de  touche  de  l’im- 
» pofture  ou  de  la  vérité;  c’eft  un  frein  con- 
» tre  ces  vagabonds,  dont  le  fecret  n’eft  pas 
aa  de  guérir,  mais  de  s’enrichir  aux  dépens  de 
» malades  toujours  crédules  dans  leurs  per- 
» fides  promeftes. 

a>  Balagirao  avoit  une  autre  façon  de  mé- 
a>  nager  les  Soldats  ; c’étoit  de  ne  jamais  les 

* excéder  de  fatigues.  Toutes  fes  opérations 
» étant  calculées  fur  les  efpaces  & le  temps 
>>  néceflaire  à les  parcourir  , il  hàtoit  le  dé- 

* part  pour  n’être  pas  réduit  à accélérer  la 


fible  renonce  bien  vite  à fis  erreurs  ; il  eft  meme  tou- 
jours exempt  d’en  rougir. 
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» marche , ni  à fupprimer  les  haltes  & les 
»>  repos  dont  la  Nature  fait  une  loi  à Phom- 

me  dans  le  travail  ; c’étoit  ainfi  que , 
*»  fous  fes  ordres  , les  Soldats  achevoient  de 
» longues  courfes  fans  prefque  s’en  apper- 
9 cevoir. 

*•  Balagirao , pour  profiter  de  l’ardeur  des 
« troupes , ayant  formé  le  projet  d’enlever 
» un  des  quartiers  des  Siamois  , envoya  un 
»>  Officier  de  confiance  à fon  Général  pour 
••  le  lui  faire  aggréer  ; il  fbndoit  les  efpé- 
« rances  du  fuccès , fur  la  foiblefle  du  polie 
» qui  étoit  mal  fortifié , ifolé  du  refte  de  l’ar- 
» mée , & où  le  fervice  fe  faifoit  avec  beau- 
- coup  de  négligence  ; il  développa  tous 
»»  les  avantages  de  cette  expédition , non- 
»•  feulement  pour  la  sûreté  des  convois,  & les 
•»  reffiources  a&uelles  qu’on  retireroit  du  pays, 
»>  mais  encore  il  fit  fentir  que  ce  feroit  don- 
3)  ner  de  la  réputation  aux  armes  de  Cochin- 
m chine,  & acquérir  une  fupériorité  d’un  heu- 
» reux  préfage  pour  l’ouverture  de  la  pro- 
a chaîne  campagne. 

..  » Bomikan  , qui  n’eut  pas  été  fâché  de 
•>  faire  recevoir  un  échec  à Balagirao  , dont 
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» la  renommée  lui  portoit  tant  d’ombrages, 
» accorda  la  permiflion  de  tenter  contre 
» l’ennemi , mais  ce  fut  avec  des  reflri&iona 
»j  qui  rendoient  cet  Officier  refponfable  do 
*1  tout  événement  fâcheux  ; & comme  s’il 
» eût  confpiré  contre  le  fuccès  de  cette  opé* 
»>  ration , il  refufa  d’y  concourir  par  aucun® 
«•  diverfion,  & obferva  même  fi  peu  le  myftere, 
ij  dont  on  lui  avoit  fait  fentir  la  nécefiité  , 
»>  qu’au  quartier  général  on  parloit  tout  hauc 
*»de  la  témérité  de  cette  entreprife.  Ainfî 
» Balagirao  eut  à lutter  contre  la  valeur  des 
» ennemis  & contre  l’envie  de  celui  qui  de- 
a voit  prendre  le  plus  vif  intérêt  à leur  dé- 
» faite. « 

» Funefte  ôc  déteftable  paffion  ! s'écria  la 
*»  Roi  de  Cochinchine  , que  tes  excès  (ont 
*»  ignobles  ? La  vertu  fera-t-elle  toujours  ton 
*>  tourment  & le  bonheur  des  autres  ton 
s»  fupplice  ! Peux-tu  t’affliger  fans  celle  de  la 
» renommée  des  Héros  & des  trophées  de  la 
» patrie  ? Jufqu’à  quand  mefureras-tu  tes  ri- 
99  chefles  à l’indigence  & ton  indigence  aux 
* richefles  de  tout  ce  qui  t’environne  ? Ah  ! 
» tirons  le  rideau  fur  un  tableau  aufii  hou- 
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» teux  à l'humanité  ; de  même  que  l’Aftre 
» du  jour , continua  Chenga  , eft  deftiné  , 
».  par  Ton  adivité , à difliper  les  brouillards 
» infedes  qui  couvroient  l’émail  des  fleurs , 
» &en  abforboient  les  parfums  délicieux  ; ce 
» qu’il  vous  refte  à m’apprendre  deBalagirao 
» peut  feul  écarter  le  fombre  de  mes  idées  & 

» ramener  la  férénité  dans  mon  ame « 

Le  vieux  Militaire  pourfuivit  ainfi  : 

» Balagirao , bien  fervi  en  Efpions , ne 
»>  put  douter  que  Ton  fecret  ne  fut  éventé  en 
» apprenant  que  non-feulement  on  fortifioic 
» le  porte  fur  lequel  il  avoit  dertein , mais 
33  qu’il  avoit  encore  été  renforcé  de  près  de 
» trois  mille  hommes  tirés  d’upe  Place  voi- 
» fine.  Affedant  d’ignorer  ces  changemens , 
» pour  mieux  tromper  les  Siamois,  il  laifle 
» dans  fon  quartier  le  monde  qu’il  falloit , 
» pour  fa  fureté  ; & prend  , à la  tête  d envi- 
» ron  fix  mille  hommes  , la  route  du  porte 
des  Siamois  ; avertis  dans  le  moment  de 
p cette  marche,  ils  fe  flattoient  de  lui  rendre 
» funefte  c$ tte  entreprife. 

» Lorfque  Balagirao  fut  à deux  lieues  de 
p l’ennemi , il  fit  toutes  les  démonftrations 
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•»  de  vouloir  camper  en  cet  endroit  pour  y 
**  attendre  le  point  du  jour.  Il  affembla  un 
» Confeil  de  guerre  non  pas  tant  pour  avoir 
» l’avis  des  Officiers , que  pour  leur  marquer 
» plus  d’eftime , & par  le  reflort  de  l’amouê 
53  propre , les  intérefler  au  fuccès  d’un  projet 
» dont  il  laiflbit  entrevoir  à un  chacun  le 
» partage  de  l’honneur  & du  profit.  ,e 

» Après  deux  heures  de  halte,  il  fe  remit 
r,  en  marche , & pour  mieux  tromper  les 
*>  Efpions,  il  fuivit  pendant  un  quart  de  lieue 
» la  route  du  quartier  Siamois  ; mais  tout-àr 
» coup  à la  faveur  des  ténèbres,  il  fait  un  cro- 
» chet , & arrive  au  commencement  de  la 
» quatrième  veille  près  de  la  Place  qui  avoit 
» été  dégarnie. 

» 11  y avoit  plus  de  fept  pieds  d’eau  dans 
» les  foffés  ; l’efcarpe  & contrefcarpe  étoient 
» revêtues , & les  portes  couvertes  de  dehors 
s»  tracés  avec  intelligence.  On  s’étoit  précau- 
» donné  contre  toute  efpcce  d’attaque  bruf- 
*3  quée  en  garniffantles  flancs  qui  défendoient 
» les  entrées  de  laPlace,  de  batteries  chargées 
3»  à mitrailles;- comme  les  Siamois  croyoient 
>3  n'avoir  rien  à craindre  que  du  côté  dcÿ 
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3^  portes  , 'ils  avoicnt  redoublé  d’attention 
» contre  le  pétard;  il  y avoit  une  barrière  à 
® enfoncer  en  avant  du  pont  ; le  tablier  du 
3i  pont-levis  étoit  percé  de  crenaux , pour 

* faire  feu  fur  le  pétardier  ; il  y avoit  des 
»»  horgues  qui  dévoient  tomber  d’elles-mê- 

* mes  pour  remplacer  le  pont-levis , en  cas 
*»  qu’il  fût  brifé  par  le  pétard.  Enfin  , pour 
»préfenter,un  quatrième  obftacle  à l’enne- 
» ml , il  y avoit  une  traverfe  mobile  fur  des 
s»  roulettes  , par  le  moyen  d’une  vis  fans 
» fin , don*:  on  pouvoir  tout-à-coup  mafquer 
3»  le  pafiage  ; mais  fi  les  fortifications , & les 
*»  chicanes  font  des  préfervatifs  contre  la 
»*  force  , elles  ne  peuvent  rien  contre  la 
»>  furprife  ; cette  garnifon  en  fit  l’expérieiv- 
m ce , & fut  la  trille  viftime  de  la  fécurité 

* aveugle  où  elle  vivoit  à l’abri  de  tant  de 
3>  chicanes  : Balagirao  avoit  tout  prévu  ; il 
»>  fondolt  l’efpoir  du  fuccès  fur  la  connoif- 
3»  fance  qu'il  avoit  des  lieux  & fur  la  façon 
m dont  le  fervlce  s’y  faifoit. 

»»  Des  que  les  rondes  furent  pafiées,  & 
3»  que  tout  parut  calme  & tranquille  fur  les 
m remparts , les  Cochinchinois  écartèrent 
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* quelques  paliflades  du  chemin  couvert , Sc 
» ouvrirent  les  barrières  avec  des  leviers  à 
» crochet  & des  inftrumens  à écroue  ; dc-là 
= ils  defcendirent  dans  les  fofles  par  le  moyen 
» des  échelles  ( a ) dont  ils  s’étoient  munis. 
« Balagirao  faifoit  lui-même  filer  fon  mon* 
»»  de , dans  la  crainte  que  par  trop  de  préci- 
» pitation , ou  par  pne  ardeur  indifcrette,  les 
» échelles  ne  rompiffent  fous  le  poids  d’un 
>ï  trop  grand  nombre.  Pour  animer  les  Sol- 
» dats,  il  rappelloit  aux  uns  lefouvenir  de 
» leurs  belles  aftions  ; il  difoit  aux  autres  » 
» qu’eftil  befoin  de  longs  difcours , il  n’en 
*>  faut  pas  à de  braves  gens  pour  les  encou- 
rager. Vous  avez  éprouvé  que  celui  qui 

(j)  On  trouvera  dans  le  Traité  de  Fortification  du 
Chevalier  de  Ville  (Liv.  iï.)>  la  defcription  de  diffé- 
rentes efpèces  de  pétards  , d’échelles  compofées  & au- 
tres inftrumens  nécefTaire»  aux  fûrprifês  des  Places  : en 
pareille  circonftance  l’oubli  d’une  bagatelle  eft  capable 
de  faire  échouer  les  entreprifès  les  mieux  combinée*  ; 
l’Hiftoire  en  fournit  des  exemples  fans  nombre.  Mais 
les  exemples  font  inutiles  aux  Militaires  prcvoyans  qui 
agiiTent  par  principes , & à quoi  fèrviront  - ils  à ceux 
qui , fans  réflexion , ne  füivent  que  l’impulfion  de  la  va-* 
leur  2 
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» veut  ménager  fa  vie  , la  perd  dans  le  com- 
» bat , au  lieu  qu’on  échappe  aux  plus  grands 
» dangers  , en  ne  penfant  qu’à  combattre 
n généreufemcnr. 

. » On  pafla  l’eau  de  differentes  façons , 
» partie  des  Soldats  fur  des  balons  enflés  d’air, 
•>  fur  des  peaux  remplies  de  matières  volu- 
» mineufes  & légères , oq  avec  d’autres  in- 
■>  vendons  hydrauliques,  calculées  d’après  le 
» rapport  de  pefantcur  fpécifique  de  l’eau  &• 
*>  du  poids  des  matières  qu’on  vouloit  faire 
» flotter.  Le  plus  grand  nombre  fe  fervit  de 
»>gros  paniers  d’ozier,  recouverts  de  toile 
93  cirée , qui  étoient  d’un  tranfport  beaucoup 
m plus  léger  que  ne  font  les  pirogues  à l’ufage 
» des  Sauvages  de  l’Amérique.  Les  Cochin- 
33  chinois , en  partant  le  fofie  , traînoient , 
93  après  eux  , comme  en  laiffe , les  échelles 
■»  pour  l’elcalade  : elles  furent  placées  fans 
â»que  ceux  de  la  Forterefle,  rafliirés  par  la 
» profondeur  de  l'eau  , dans  un  pays  où  elle 
® ne  glace  jamais,  fe  doutaffent  même  de  la 
» poflibilité  d’une  telle  manoeuvre. 

» Au  fur  & à mefure  qu’il  pafloit  du  mon- 
m de,  les  differentes  inventions  hydrauliques 
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» dont  on  s’étoit  fervi  pour  le  paffage  , 
» étoient  attirés  à l’autre  bord  par  le  moyen 
® d’une  petite  corde , pour  continuer  à faire 
filer  du  monde.  Il  paffa  de  cette  façon , en 
» moins  d’une  demi-heure  près  de  cinq  cens 
» hommes  : une  partie , fans  perdre  de  temps, 
»fe  barricada  avec  les  arbres  du  rempart 
* qu’on  fcia  par  le  pied , afin  que  le  paffage 
» pût  fe  continuer  malgré  les  efforts  de  la 
» garnifon  ; l’autre  partie  des  troupes  chemi- 
» na  vers  un  corps-de-garde  du  rempart.  11 
*»  étoit  fortifié  du  côté  de  la  Place  ( prudente 
»>  précaution  contre  les  furprifes  ) ; les  Sol- 
» dats,  commis  à cette  défenfe,  firent  la  plus 
» vigoureufe  réfillance  : leur  courage  fem- 
si  bloit  augmenter  à proportion  que  leur  nom- 
» bre  diminuoit  ; mais  les  Cochinchinois,  à 
» l’aide  de  quelques  échelles,  ayant  gagné  le 
» toit  du  bâtiment,  plongèrent  de  tous  côtés 
»>  dans  ce  réduit.  Il  n’échappa  pas  un  feul 
*>  homme  , & l’on  peut  dire  que  ce  premier 
» combat  finit  faute  de  combattans  : les  chi- 
» canes  préparées  contre  le  pétard , ayant  été 
» prifes  ainfi  de  revers;  on  les  détourna,  ou  on 
» les  brifa  avec  les  inffrumcns  & les  pétards 
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> dont  on  s’étoit  muni , & les  portes  furent 
» ouvertes  au  refte  des  Cochinchinois. 

» Les  coups  de  fufil  qui  avoient  été  tirés 
» à cette  vive  attaque , ayant  répandu  l’allar- 
»»  me  dans  la  Ville , la  garnifon  fe  rartembla , 
as  & la  mêlée , malgré  les  horreurs  de  la  nuit, 

» qui  fembloit  encore  ajouter  aux  horreurs 
» de  la  furprife , s’y  engagea  avec  beaucoup 
» d’acharnement  de  part  & d’autre  : on  fon- 
«»  geoit  plutôt  à fe  venger  qu’à  fe  défen- 
n dre , à porter  des  coups  qu’à  les  parer. 

> Les  Cochinchinois  , à caufe  du  partage 
» étroit  de  la  porte  dont  ils  étoient  maîtres  , 
» n’étoient  pas  encore  en  forces  dans  la  Pla* 
» ce,  lorfqu’ils  furent  preflTés par  ia  garnifon  3 
» l’événement  auroit  pu  fe  tourner  contr’eux, 
» fi  Balagirao  n’avoit  continué  de  faire  mon- 
» ter  du  monde  par  les  échelles  ; fe  voyant 
» à la  tête  de  huit  cens  hommes , il  vint  com- 
» me  un  foudre  par  deux  rues  différentes  tom* 
» ber  en  flanc  fur  les  Siamois. 

» Les  ennemis , à cette  nouvelle  charge , 
».  prirent  la  fuite.  Le  Gouverneur  fit  tout  ce 
».  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  brave  homme 
» pour  les  arrêter  : Où  fuyez-vous  malheur 
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* reux , leur  difoit-il  ? Eft-ce  dans  les  talons 
» que  vous  croyez  trouver  votre  falut  , fi 
» vous  abandonnez  le  terrein  à l’ennemi  ? 
» Efpérez-vous  trou  yer  ailleurs  des  retran- 
» chemens  pour  vous  dérober  à fes  coups  ? 
» Mais  fon  exemple , fes  difcours , fes  mena- 
» ces , furçnt  inutiles. 

» Balagirao  , toujours  prudent , toujours 
» modéré  , retint  fes  troupes , & les  empê- 
»»  cha  de  s’abandonner  à la  pourfuite  : il  les 
»»  fit  filer  de  droite  3c  de  gauche  fur  les  .rem- 
» parts  pour  envelopper  la  garnifon.  Oa 
»•  barricada  les  rues  qui  y aboutifloient  ; on 
» jetta  du  monde  dans  les  bâtimens  voifins 
» qui  pouvoient  fervir  de  flanc  ou  comman- 
» der  dans  les  rues , 3c  on  attendit  dans  cette 
» difpofition  le  point  du  jour  : la  Cavalerie 
» étoit  reliée  en  bataille  dans  les  dehors  de 
» la  Place , avec  ordre  de  pouffer  des  pa- 
» trouilles  au  loin  dans  la  campagne  & fur 
»>  toutes  les  avenues  par  où  il  pouvoit  arriver 
•»  du  fecours. 

« Balagirao  fufpendit  l’attaque  dans  la 
••  double  crainte  de  s’expofer  à quelqu’échec 
» dans  des  rues  étroites  au  milieu  des  ténè- 
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» bres  de  la  nuit , & de  plus , il  croyoit  de 
m fon  devoir  de  dérober  au  pillage  & à tou- 
» tes  les  horreurs  de  la  guerre  une  Ville  fort 
«peuplée  qui  appartenoit  à Votre  Majefté. 
« Au  point  du  jour , les  Siamois  attroupées 
» fur  la  place  & dans  les  rues  , fe  voyant  in- 
« ve/lis , dominés  de  tous  côtés  & menacés 
® d être  foudroyés  par  le  canon  des  remparts 
« que  l’on  avoit  tourné  contr’eux , mirent 
» bas  les  armes. 

. » Balagirao  fit  renfermer  les  prifonniers,  & 
a?  ne  laiffant  dans  la  Place  que  mille  hom- 
» mes , avec  un  Officier , fur  la  vigilance  de 
v qui  on  pouvoit  compter,]!  reprit  le  chemin 
» de  fon  quartier  : il  avoit  un preffentiment 
» que  les  Siamois,  aux  premières  nouvelles 
»>  de  fon  expédition , dans  l’efpoir  de  pjren- 
*>  dre  leur  revanche , pourroient,  faire  quel* 
® ques  tentatives  contre  les  troupes  qu’il  y 
» avoit  laiffées.  11  s’étoit  appliqué  avec  tant 
® de  foin  à fprtifier  ce  pofle  , & y avoit 
» entaffié  un  fi  grand  nombre  de  chicanes  , 
» qu’il  n’avoit  aucune  inquiétude  fur  les 
«attaques  qu’on  pourroit  y faire  en  fon 
?>  abfence  : mais  en  cas  que  fes  conje&ures 
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>3  fuflènt  vraies , il  vouloit , par  fa  diligence  » 
» être  à portée  de  profiter  des  faulTes  démar- 
» ches  de  l’ennemi.  11  avoit  recommandé 
» la  plus  grande  aftivité  à fes  Efpions  ; tou- 
jours en  défiance  contre  la  fidélité  de  cette 
» efpèce  de  mercenaires , dont  le  zèle  vénal 
» eft  rarement  à l’épreuve  ou  de  la  crainte' 
» d’être  découvert , ou  de  l’efpoir  d’un  plus 
» gros  gain.  11  détacha  un  parti  de  vingt 
îj  Cavaliers  pour  aller  à la  découverte. 

» De  deux  Officiers  qui  fe  préfentoient  pour 
*»  faire  cette  courfe , l’un  étoit  connu  par  de 
» grands  traits  de  bravoure;  l’autre  de  moin- 
» dre  réputation , mais  d’un  efprit  plus  rafis 
» & plus  fin , obtint  la  préférence. 

» Balagirao  répondit  à ceux  qui  paroif- 
» foient  furpris  de  fon  choix , que  l’excès  de 
»j  valeur , pour  pareille  commiffion , lui  étoic 
sa  d’autant  plus  fufpeéte,  qu’il  étoit  nécefiaire 
33  de  fuir  & non  de  combattre  ; c’étoit  pour 
33  qu’on  ne  pensât  qu’à  fe  retirer  ( & qu’on 

le  fît  d’une  façon  sûre  ) , qu’il  n’envoyoit 
33  que  vingt  hommes  à la  découverte.  Il  re- 
» commanda  à l’Officier  de  fouiller  le  pays 
3»  au  loin,  en  lui  faifant  fentir  que  les  gens  ha- 
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*»  biles  ne  placent  les  embufcades  qu’à  une 
» grande  diftance  des  routes  par  où  ils  atten- 
•»  dent  l’ennemi  : il  lui  dit  aufli  de  laiffer  dei 
» vedettes  fur  le  fommet  des  montagnes,  pour 
» découvrir  de  loin  ce  qui  fe  pafleroit  dans 
•»  la  plaine  avec  ordre  de  venir  l’en  avertir  par 
a»  des  chemins  détournés. 

*>  Les  envieux  de  la  gloire  de  Balagirao, 
» dans  le  deffein  de  perfuader  qu’elle  étoit 
*>  l’ouvrage  de  la  fortune , publioient  par-tout 
*>  qu’il  réuffiffoit , non-feulement  où  il  étoit , 
» mais  encore  où  il  n’étoit  pas  : la  paflion  les 
m aveugloit , en  attribuant  ainfi  au  hafard,  ce 
» qui, en  tout  temps,  n’étoic  que  le  prix  de  la 
» fageffe  6c  de  l’art  admirable  de  placer  cha- 
•>  cun  fuivant  fes  talens.  Cet  art  tient  plus  au 
» métaphyfique  qu’au  phyfique;  il  dépend  de 
*»  l’étude  profonde  du  coeur  humain , de  la 
■>  trempe  du  cara&ère , de  la  différence  des 
» goûts,  du  pli  de  l’habitude  6c  du  refiort  des 
*»  pallions. 

»»  Balagirao , polfédant  cette  partie  fubli- 
» me  du  Général , étoit  digne  de  fa  renom* 
» mée , autant  par  fa  propre  valeur  que  par  le 
* choix  des  Agens  6c  par  le  fage  milieu  qu’il 
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» obferva  toujours  entre  une  défiance  outrée 
» & une  confiance  exceflive.  II  proportion- 
» noit  les  commiffions  aux  talens  & au  gé- 
« nie  des  particuliers  : jamais  on  ne  le  vie 
» confier  une  expédition  vive  & hardie  à un 
« Officier  lent  ou  timide , ni  une  opération 
»»  qui  demandoit  d’être  mûrement  réfléchie 
»»  & combinée  avec  dextérité  à un  cara&ère 
» impétueux  : on  ne  le  vit  jamais  confondre 
» l’impétuofité  d’un  Achille  avec  la  valeur  raie 
» fonnée  d’un  Céfar  ; la  maturité  d’un  Neftoc 
» avec  la  finefie  diffimulée  d’un  Ulyfle,  ni  la 
» généreufe  fermeté  d’un  Scipion  avec  la 
*>  farouche  auftérité  d’un  Caton. 

» N’avoit-il  pas  eu  les  occafions  d’appro- 
» fondir  la  portée  des  efprits  ! La  renommée 
» ne  pouvoic-elle  luifervir  de  préjugé  ? il  s’ea 
«rapportoit  alors  à l’ordre  de  la  nature  ; 
» regardant  la  jeuneiïe  comme  le  primems 
» de  la  raifon  ; il  n’alloit  pas , par  un  renver» 
» fement  des  chofes , efpcrer  dans  cette  fai- 
» fon  prématurée  une  fagefie  qui  n’eft  que  le 
» fruit  tardif  de  l’automne  de  la  vie. 

» Pendant  la  halte  des  troupes  , & en 
»»  attendant  le  retour  de  fon  parti  & de  fes 
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» efpions , Balagirao  s’étoit  jette  par  terre; 
» La  fatigue  le  lit  bientôt  céder  aux  befoins 
•»  du  fommeil.  A fon  réveil , il  apprit  que 
» l’Officier  étoit  de  retour  depuis  une  demi- 
» heure  : Pourquoi , dit-il , ne  m’a-t-on  pas 
*>  éveillé  dans  le  moment  ? On  s’excufa  fut 

• la  répugnance  de  troubler  fon  repos 

n Ah  ! mes  amis , le  repos  eft  moins  cher  que 
» l’honneur  : Par  combien  de  difgraces  la 
»>  Fortune  n’a-t-elle  pas  fait  payer  de  pareil- 
» les  attentions  ! 

»>  Ses  premières  conjectures  fe  réaliferent  ; 
«®  il  fut  informé  par  le  retour  de  fes  Efpions 
« ôc  par  le  rapport  du  Partifan  que  l’ennemi, 
■>  à la  première  nouvelle  de  la  fortie  du  gros 
*»  détachement  Cochinchinois  s’étoit  tenu 
» fous  les  armes, s’attendant  à être  attaqué  la 
»>  nuit  même  ; mais  qu’ayant  été  inftruit  au 
» point  du  jour  de  l’autre  expédition  , & ne 
n pouvant  fe  flatter  d’arriver  à temps  au  fe- 
» cours  de  la  Place  menacée  , il  n’avoit  pris 
» confeil  que  de  la  honte  d’avoir  donné  dans 
»>  le  panneau  : ainfl , au  lieu  de  confulter  la 
» prudence  , qui  veut  qu  on  pourvoie  à fa 
» sûreté  avant  que  de  fonger  à la  vengeance, 

»>  les 
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»>  les  Siamois,  fans  perdre  de  temps,  avoienc 
» pris  la  route  de  fon  quartier  ; ils  le  fuppo- 
»>  foient  hors  d’état  de  défenfe  depuis  le  dé-, 
»»  part  de  tant  de  troupes. 

» Balagirao,  après  avoir  confronté  le  rap* 
*»  port  de  différons  Efpions  & celui  de 

* l’Officier  envoyé  en  reconnoiffance , vou- 
» lut  fonder  la  bonne  volonté  des  Soldats  : 
» Chers  compagnons , leur  dit-il,  vous  venez 
ïj  de  vous  diftinguer  par  des  aftions  fi  cou- 
33  rageufes  , que  fi  vous  n’aviez  befoin  de 
•»  repos  , après  une  traite  aufiî  longue  , je 
33  rougirois  de  propofer , à de  braves  gens 
» comme  vous , l’enlèvement  d’un  quartier 
®3  fans  défenfe , où  il  y a un  butin  immenfe  à 
3»  faire , mais  peu  de  gloire  à acquérir.  Si 
»>  parmi  la  troupe , il  s’en  trouve  quelqu’un, 
33  à qui  cette  nouvelle  courfe  ne  plaife  pas  , 
»»  ou  qui  aie  quelque  chofe  de  mieux  à pro- 
» pofer , il  peut  parler  librement  ; car  il  ne 
93  faut  ici  que  des  gens  de  bonne  volonté. 

33  Marchons , marchons  , s’écrièrent  les 
»3  Soldats  à plufieurs  reprifes.  -c 

33  Je  n’ai  pas  moins  attendu  de  votre  zèle  , 

* leur  répartit  Balagirao  , comptez  fur  unp 
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»>  victoire  allurée,  fi  vous  ne  vous  débandez 
» pas  pour  le  pillage.  Mais , pourquoi  le 
ai  craindrois-jc  ? En  combattant  avec  moi, 
»>  vous  fçavez  que  le  butin  fut  toujours  le 
* prix  du  vainqueur , au-lieu  que  la  mort , la 
» honte  ou  l’efclavage , font  réfervés  aux 
»>  vaincus. 

a>  Interrompu  par  un  cri  unanime  , lignai 
» de  l’ardeur  qui  animoit  les  troupes , il  fit 
a»  aufli  - tôt  les  dilpofitions  pour  l’attaque  ; 
ai  l’Infanterie  fut  rangée  fur  deux  colonnes, 
a»  avec  ordre , en  arrivant  près  des  retranche- 
» mens  ennemis , de  fe  dédoubler  pour  faire 
33  effort  par  quatre  endroits  différens.  II  y eue 
33  des  pelotons  de  troupes  légères  entre  les 
a»  deux  colonnes  & fur  les  flancs , tant  pour 
» la  sûreté  de  la  marche , que  pour  faire  au- 

tant  de  faufles  attaques.  La  Cavalerie  fut 
» lailTée  à l’arriere-garde,  avec  ordre  de  pouf- 
»afer  des  patrouilles  au  loin  dans  la  campa- 
»gne  pour  éviter  toute  furprife  : chaque 
» Cavalier  portoit  deux  fafeines  pour  les  re- 
33  mettre  , à l’approche  des  retranchemens,' 
» aux  Travailleurs  deftinés  à corebler  les 
?»  foffés , remplir  les  puits , abattre  es  terres 
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« du  parapet  , détourner  les  abattis , brifer 
» les  barrières  5c  faire  des  paflages  pour  la 
» Cavalerie. 

a>  On  fit  obferver  un  grand  ordre  & le  * 
» plus  profond  filence  dans  la  marche.  Bala- 
» girao , pour  partager  les  fatigues , & don- 
» ner  de  l’ardeur  même  aux  plus  foibles  , 

» avoir  mis  pied  à terre  ; il  ne  remonta  à 
» cheval  que  pour  céder  aux  vives  inftances 
»>  qu’on  lui  fit  (a) , & en  même  temps  pour 


(j)  II  eft  fi  important  dans  une  bataille  qu’un  Géné- 
ral puifie  , en  un  clin  d’œil , le  tranfporter  d’une  aile  à 
l’autre,  pour  maintenir  par  tout  l’ordre  & lôutcnir  à 
propos  les  parties  chancelantes , qu’il  eft  aflea  difficile 
de  rendre  railôn  de  la  conduite  de  Célàr , lorlqu’en 
prclence  des  Suides  il  mit  pied  à terre  , & renvoya 
au  loin  tous  les  chevaux , afin  de  rendre  le  péril  égal  & 
6ter  à un  chacun  l’efpoir  de  la  fuite  : ce  précédé  put 
convenir  à Spartacus , Chef  des  Gladiateurs  révoltés  , 
qui  fit  tuer  Ibn  cheval  avant  que  d’engager  l’aélion  , 
en  dilànt  que  s’il  étoit  vainqueur  , il  en  retrouveroïc 
d’aufti  bons,  & que  s’il  mouroit,  il  n’en  auroit  plus 
belôin.  Rien  de  plus  làge  pour  échauffer  les  elprirs 
que  de  femblables  difeours , fiidènt  même  des  rodomorw 
tades  : mais  ce  que  fit  Célàr  dans  le  début  du  combat 
eft  un  modèle  qu’on  ne  peut  pas  propolêr  à aucun  Gé-; 

Ffij  ' 


s 


4J2  LES  MILITAIRES 
*•  être  en  état  de  fe  porter  avec  célérité  de 
» la  tête  à la  queue  des  colonnes  , afin 
» d’y  maintenir  l’ordre  par  fa  préfence , afin 
» d’empêcher  les  lacunes  dans  la  marche , & 
» remédier , fans  retard  , aux  incônvéniens 
«prefque  inféparables  des  expéditions  d« 
••  nuit. 

* A deux  cens  toifes  du  quartier  ennemi , 
u Balagirao  fit  faire  halte  , & s’avança  à 1a 


néral  d’une  grande  armée  ; fou  vent  de  là  confèrvation 
dépend  le  gain  de  la  bataille  , & toujours  de  ton  acti- 
vité , l’enlèmble  & le  iùcccs  des  manoeuvres  : ainfî  il 
faut  qu’il  fôit  en  tous  temps  en  état  d’agir  & de  voir  ; 
qu’il  joigne , autant  qu’il  efl  poflîble  , l’agilité  d’une 
aigle  à la  finefie  de  Con  coup  d’œil.  Expofèr  la  perfônne 
fans  néceflité  , eft  encore  un  trait  peu  louable  : il  faut , 
dilôient  les  Grecs , qu’un  Général  meurt  en  Général  j 
les  efforts  de  courage  ne  font  eflimables  que  dans  les 
crifês  : aufli  ne  voit-on  rien  que  d’héroïque , rien  que 
de  magnanime  dans  la  conduite  de  Céfàr  aux  batail- 
les près  de  Namur  contre  deux  de  Hainault , & contre 
les  fils  de  Pompée  à Munda.  Les  chofès  étant  prefque 
délèfpérées , ce  grand  Homme  arrache  le  bouclier  à ua 
Soldat , rallie  lès  légions , charge  à leur  tète , rétablir 
le  combat , & remporte  la  vi&oire  ; elle  eût  eu  à rougic 
de  ne  gas  couronner  tant  d’intrépidité. 
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fctête  de  trente  Moufquetaires , pour  aller 
•a  lui -même  reconnoître  les  retranchemens. 
»>  Chargez-nous  de  cette  befogne,  lui  dirent 
» avec  inftance  quelques  Officiers , & ména- 
» gez-vous  pour  le  falut  général. ....  Que  jo 
* me  ménage  dans  une  affaire  de  cette  impor* 
» tance  ! ah  ! je  ne  ferois  pas  digne  de  com- 
» mander  de  braves  gens  : c’eft  à ceux  qui 
» ont  le  plus  de  part  à l’honneur  à en  pren- 
» dre  le  plus  aux  dangers.  Si  vous  aviez  par- 
» couru  les  faites  de  l’Univers,  vous  fçauriez 
» que  les  Guifes , les  Don  Juans  d’Autriche 
» & les  Condés  ne  fe  font  immortalités  qu’en 
» préparant  eux-mêmes  les  événemens.  C’é- 
» toit  le  fang  le  plus  illuftre  de  l’Europe  5 
» cependant  ces  Princes,  moins  célèbres  par 
» la  naiffance  que  par  la  valeur , croyoient 
» lui  donner  un  nouvel  éclat  chaque  fois 
» qu’ils  l’expofoient  pour  le  fervice  de  leur 

j»  patrie « Ce  Cochinchinois  qui , par  une 

lefture  immenfe  , peut  pajfer  pour  contemporain  da 
tous  les  Jiécles  & citoyen  de  tous  les  pays  , auroie 
pu  prendre  des  modèles  parmi  les  chefs  mêmes 
des  augujies  Maifons  de  Lorraine  , d'Autriche  £j* 
de  Bourbon  ! Jamais  l'éclat  du  Thrône  ne  fît  évi~ 
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ter  les  hafards  de  la  guerre  à Godefroi  de  Bouil- 
lon j Roi  de  Jcrufalem  e à l'Empereur  Charles- 
Quinte  à Henri  le  Grand  e ni  à leurs  Succcf'eurs. 
Ne  diroit-on  pas  qu'il  ejl  des  races  où  Vhéro'ifme 
foit  comme  un  droit  héréditaire  ? Françoise  redou- 
bla d'allégrejje  ! quel  préfage  de  gloire  ne  voyeç- 
t ’ous  pas  dans  un  hymen  fortuné  qui  va  réunir  les 
germes  précieux  de  tant  de  vertus  fublimes  ! 

» Balagirao  pouffa  jufqu’au  foffé  des  re- 
» tranchemens , parce  que  les  ennemis  n’a- 
» voient  aucunes  fentinelles  perdues,  pour 
» éclairer  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  campagne  : 
» affurc  par  fes  propres  yeux  qu’il  n’y  avoit 
» à furmonter  aucunes  chicannes  , ni  puits , 
» ni  abattis , ni  haies  vives-,  ni  chauffes  trap- 
»pes,  ni  paliffades,  point  d’avant  - foffés  , 
» point  d’inondations , point  de  pièces  déta- 
chées  ; il  retourna  fe  mettre  à la  tête  des 
«troupes.  Un  coup  de  fufil,  échappé  par  la 
«jnaladreffe  d’un  Soldat,  donna  l’allarme  au 
« quartier  Siamois  : dans  un  inftant  tout  fut 
« fous  les  armes  dilpofé  à une  vigoureufe  dé- 
•»  fenfe. 

» Balagirao  attaqua  fans  perdre  de  temps; 
« les  pelotons  d’infanterie,  deftinés  aux  fauf- 
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*»  fes  attaques,  attirèrent  par  leur  feu  celui  de 
» l’ennemi  : ces  diverfions  , comme  on  s’y 
» étoit  attendu  , lui  firent  dégarnir  les  en- 
» droits  où  l’on  avoit  intention  de  percer. 
« L'Infanterie  de  Cochinchine,  à la  faveur 
® de  cette  rufe  , s’avança , dans  un  profond 
« filcnce  , fur  quatre  colonnes  , & n’effuya 
» dans  le  trajet  que  quelques  coups  de-canoa 
» fans  effet  ; les  foffés  qui  n’étoient  ni  larges 
» ni  profonds  futfcnt  bien  vite  comblés.  „ • 

« La  partie  étoit  trop  inégale  ; comment 
» les  foibles  rangs  de  l’ennemi  développé  fur 
*>  un  grand  front,  pour  border  les  parapets* 
» eulîent  ils  pu  arrêter  l’imp.ulfion  de  nos  co- 
«lonnes  formidables  ? Tandis  que  fes  deux 
>3  du  centre  pouffoient  en  avant , & charr 
« geoient  les  réferves  trop  peu  confidérables 
s>  pour  faire  grande  réûftance,  celles  de  drot 
» te  & de  gauche  fe  replièrent  fur  les  flancs-, 
» & culbutèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur 
s>  paffage. 

» Les  troupes  , occupées  jufqu’alors  aux 
>3  fauffes  attaques , ne  trouvant  plus  d’ennc- 
33  mis  en  tête  franchirent  les  foffés  & les  para* 
33  pets.  Une  partie  de  la  Cavalerie  profitant 
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9>  des  iflues  faites  à la  hâte , pénétra  auffi , 8c 
le  refie  tourna  le  camp  pour  fabrer  les 
9»  fuyards.  Le  défordre  fe  communiqua  de 
proche  en  proche  ; les  ténèbres  de  la  nuit, 
93  les  cris  des  mourans  , la  furprife  , l’igno- 
9>  rance  de  ce  qui  fe  paiïbir  où  l’on  n’étoit 
» pas  , la  crainte  d’être  pris  de  revers  ou  d’ê- 
93tre  coupé,  enfin  la  réflexion  accablante 
«j  qu’un  chacun  faifoit  que  fon  falut  dépen- 
*3  doit  de  la  valeur  des  autres , répandirent 
■®  de  toutes  parts  la  terreur  & l’effroi. 

s*  L’aurore  commençant  à paroître  fervit 
•>  de  guide  à nos  Soldats  ; on  n’en  arrêta 
93 plus  la  fureur:  l’ennemi  pouvant  à cha- 
* que  inflant  venir  en  force  de  plufieurs 
93  quartiers  peu  éloignés  pour  nous  arracher 
»>  les  trophées  de  la  vi&oire,  c’eût  été  un 
» excès  d’imprudence  à s’embarrafler  d’une 
33  grande  quantité  de  prisonniers.  Les  Sia- 
'93  mois  dans  cette  aétion  eurent  près  de  qua- 
» tre  mille  hommes  de  tués;  notre  plus  gran- 
ds de  perte  ne  fut  que  d’environ  deux  cens 
33  Soldats  ; contre  la  défenfc  portée,  ils  s’é- 
93  toient  débandés  pour  le  pillage  , & furent 
#3  les  viftimes  de  leur  avarice  & de  leur  défo- 

•r 


Digitized  by 


AU-DELA  DU  GANGE, 

fc>  béiffance  ; car  tout  ce  qui  donna  en  maflc 
p perça  fans  efliiyer  prefque  aucune  réûf- 
?)  tance. 

» Dès  que  Balagirao  fe  vit  maître  de  ce 
» pofte  important , il  raflembla  fes  troupes , 
» & les  mit  en  bataille  comme  s’il  avoit  eu 
« lui-même  un  nouvel  aflaut  à foutenir.  Ja- 
»3  mais  les  avantages  préfens  ne  détournent 
» un  grand  Capitaine  des  craintes  de  l’ave- 
»nir.  Balagirao  combinoit  dans  fon  efprit 
» tout  ce  qui  lui  reftoit  à faire , & tout  ce 
03  qu’on  pouvoit  tenter  contre  lui  dans  fa 
«pofition  aftuelle.  Le  corps  ennemi  en 
33  marche  contre  les  troupes  laiffées  dans 
03  fon  quartier , lui  préfentoient  de  nouveaux 
«lauriers  ; il  pouvoit  lui-même  être  acca- 
03  blé  , s’il  lailfoit  le  temps  aux  Généraux 
03  Siamois  de  fe  reconnoître , & de  raffem- 
33  bîer  des  forces.  Son  parti  auroit  été  bien- 
03  tôt  pris  ; fa  devife  étoit  celle  d’Alexandre 
33  le  Grand  , ne  rien  remettre  au.  lendemain  .* 
03  mais  fon  détachement  avoit  un  trop  grand 
» befoin  de  repos , après  une  traite  auflï  lon- 
*>  gue. 

o>  Sous  les  ordres  d’un  Chef  qui  jouit  de 
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» l’amitié  & de  l'eftime  générale  , les  Sol- 
» dats  femblcnt  être  au-deflus  des  loix  de  la 
« nature  ; ce  ne  font  plus  des  hommes,  mais 
« des  Héros  qui  prennent  de  nouvelles  for- 
» ces  dans  la  vidoire.  Balagirao  donna  com- 
« million  à dix  hommes  par  régimens  de  fe 
» difpcrfer  dans  les  logemens , & de  faire  ap- 
» porter  des  vivres  pour  la  halte.  Cela  fut  exé- 
« cuté  dans  l’inflant, parce  qu’on  fe  contenta 
» de  ce  qu’il  falloir  pour  appaifer  la  faim  & la 
»>  foif,  fans  aucun  de  ces  affaifonnemens  qui 
»»  font  les  aiguillons  de  l’intempérance  (a). On 

( J*)  L’intempérance  de  la  table  le  paye  tôt  ou  tard 
par  des  infirmités,  qui  répandent  bien  de  l’amertume  fur 
le  relie  de  la  vie  : Adda  , ayant  été  remilê  fur  le  thrune 
de  Carie  , cherchoit  par  mille  égards  à prouver  là  grati- 
tude à Alexandre  ; elle  lui  fit  préparer  un  jour  un  repas 
lomptueux  au  retour  d’une  courte  pénible.  Ce  Prince  , 
dont  l’ame  ne  relpiroit  alors  que  la  gloire , la  remer- 
ciant de  lôn  attention  , lui  dit  que  Ion  Gouverneur  lui 
avoit  indiqué  de  meilleurs  Cuifîniers  que  ceux  de  Ca- 
rie , en  lui  enlëignant  que  pour  dîner  de  bon  appétit, 
il  falloit  le  lever  matin  , & le  donner  de  1 exercice  ; Sc 
que  pour  faire  un  louper  délicieux  , il  luflïlôit  de  dîner 
librement.  Il  y a des  Livres  de  Morale  qui  n’en  renfer- 
ment pas  autant  que  cette  plailanterie  du  Vainqueur  de 

4’Afie. 
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*»  diflribua  par  compagnie  tous  les  chevaux 
» de  monture  qui  croient  dans  ce  cantonne- 
» ment , afin  que  les  Soldats  puïïent  tour-à- 
yy  tour  monter  defius,  & faire  diligence  mal- 
»>  gré  le|  fatigues  précédentes. 

» Il  fut  ordonné  à tous  les  Efclaves  5c 
» Valets  Siamois,  fous  peine  de  la  vie  à ceux 
sa  qui  n’obéiroient  pas  dans  le  moment , de 
»3  charger  les  équipages  ; & fous  la  conduite 
93  de  quelques  efeadrons  de  Cavalerie  &pelo- 
93  tons  d’infanterie , on  leur  fit  aufli-tôt  pren- 
33  dre  la  route  de  la  Ville  dont  on  s’etoit  em- 
33  paré  la  même  nuit. 

33  Pendant  que  les  troupes  prenoient  un 
33  peu  de  repos  & repaiffoient , un  Officier , 
9>  par  un  zèle  apparent  pour  la  gloire  de  Bala- 
33  girao , mais  peut-être  par  jaloufie  ( car  le 
» premier  motif  ne  fert  fouvent  que  de  pré- 
» texte  à l’autre  ) , vint  lui  repréfenter  que 
93  dans  un  même  jour  c’étoit  trop  préfumer 
33  de  la  fortune  , & qu’il  lui  confcilloit  de 
33  faire  un  facrifice  pour  confulter  les  entrail- 
93  les  des  viftimes.  Balagirao  , pénétré  de 
3>  refpeèt  pour  les  Dieux , avoit  une  horreur 
9»  fecrettcpour  de  telles  cérémonies  : il  regar- 
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» doit  comme  un  attentat  énorme  de  prêter!* 
•>  dre  fouiller  dans  les  décrets  impénétrables 
» de  l’Etre  fuprême.  Mais  connoiiïant  com- 
» bien  les  fuperftitions  de  culte  font  facrées 
» pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  éclairés  ; 
» convaincu  que  c’eft  un  crime  à leurs  yeux 
•>  de  vouloir  difliper  les  erreurs , il  fe  con- 
a>  tentoit  ( avec  les  ménagemens  que  l’hom- 
® me  fage  doit  au  préjugé  du  vulgaire,)  de 
» gémir  , dans  le  fond  de  fon  coeur  , de  cet 
» excès  d’aveuglement  : ne  voulant  pas  per- 
sj  dre  en  augurations  profanées  par  tant  d’a- 
» bus  (a)  un  temps  précieux  pour  de  nou- 

( a ) Ce  qui  inconcevable  dans  l’aveuglement  des 
Payens  , aulTi  polices  & éclairés  qu’étoient  les  Grecs  & 
les  Romains , c’étoit  leur  confiance  dans  le  vol  des  Oi- 
fëaux , dans  l’inlpeâion  des  entrailles  des  viftimes  , & 
les  oracles  de  leurs  Sybilles  ; d’autant  plus  qu’il  étoit 
de  notoriété  publique  que  les  Augures  & les  Prétrelïês 
parloient  toujours  au  gré  des  plus  puilTans  ou  des  plus 
riches.  Frontin  met  au  nombre  des  flratagèmes  de 
guerre  l’irréligion  du  Devin  Ariftandre , qui , pour  fèr- 
vir  l’ambition  d’Alexandre , traça  , avec  une  eau  pré- 
parée , quelques  caraétères  fur  la  main  dont  il  devoir 
empoigner  le  foie  de  la  viftime  : les  Macédoniens,  trom- 
pés par  cette  fourberie , volèrent  au  combat , comme  X 
une  viéloire  allurée  par  les  Dieux, 
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•»  veaux  trophées , il  fit  raffembler  fon  mon* 
» de , & s’adrefTant  à cet  Officier  : La  valeur, 
» lui  dit-il , n’attend  de  préfage  que  d’elle- 

meme  ; nous  combattons  pour  notre  dé^ 
»»  fenfe  légitime , n’eft-ce  pas  aflez  pour  ef- 
»>  pérer  que  les  juftes  Dieux  fe  déclareront 
» pour  nous  ? Audi  tôt  il  donna  le  lignai  du 
» départ. 

» Les  Cochinchinois  reprirent  alors  la 
*•  route  de  leur  quartier  , ne  laiffant  dans 
» celui  de  l’ennemi  qu’une  centaine  d’hom- 
»»  mes  pour  faire  accélérer  la  deftrudion  de 
» tous  les  retranchemens  par  les  Pionniers 
» que  l’ennemi  avoir  raflemblés  pour  les 
• mettre  en  état  de  défenfe.  On  avoir  qua- 
» tre  grandes  lieugs  à faire.  Balagirao  re- 
» doubla  ici  de  précautions  : trop  expéri- 
» menté  pour  fe  diffimuler  qu’on  court  plus 
» de  danger  dans  les  marches  que  fur  le 
»>  champ  de  bataille  , parce  qu’en  préfence 
» de  l’ennemi , & au  moment  d’en  venir  aux 
ï»  mains  les  Soldats  font  tous  préparés  aux 
» hafards  de  la  guerre  , au-lieu  qu’en  mar- 
»>  che , embarraffés  d’équipages , les  colon- 
v nés  étant  alongées , & quelquefois  fépa*i 
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» rées  les  unes  des  autres  par  des  ravins , paf 
» des  défilés  & des  ruifl'eaux  , la  moindre 
» embufcadc  , dans  ces  pofitions  critiques  , 
» eft  capable  de  troubler  les  efprits,  3c  peut 
» mettre  dans  un  moment  la  confufion  par- 
« mi  les  gens  les  plus  braves. 

» A peine  étoit-on  à moitié  chemin , qu’un 
s»  Cavalier  venant  à toute  bride  : Voici  les 
» ennemis  qui  viennent  à nous  , dit-il  tout 

» eflfoufilé Comme  nous  allons 

» à eux  , lui  répondit  Balagirao  en  riant. 
» Cette  repartie  pafi'a  de  rangs  en  rangs  , 8c 
».  ne  fervit  qu’à  redoubler  l’ardeur  des  trou- 
» pes.  Je  ne  me  fuis  tant  preiïc , répartit  le 
» Cavalier  fans  fe  déconcerter,  que  pour  le 
» plaifir  de  vous  annoncer  une  bonne  nou- 
»>  velle  : la  fête  étant  pour  moi  comme  pour 
» vous,  votre  gaieté  eft  la  meilleure  récep- 
î>  tion  que  vous  pouviez  me  faire.  L’homme 
délicat  8c  généreux  ne  fe  permet  aucune 
» plaifantcrie  défobligeante  ; Balagirao,  qui 
» en  étoit  ennemi  plus  que  perfonne , ache- 
» va  de  mettre  les  Rieurs  du  côté  du  Cava- 
» lier,  en  leur  difant  : Ne  vous  êtes-vous  pas 
» toujours apperçus  que  dans  un  repas,  c’tft 
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» toujours  le  plus  gourmand  qui  s’empreffe 
»>  d’avertir  qu’on  a lervi  ! Mes  amis , profi- 
« tons  de  l’indice  , & dans  le  feftin  qui  fe 
» prépare  difputons  d’appétit  avec  ce  brave 
» champion  ! 

» Des  tourbillons  de  pouflière  confirmè- 
» rent  à l’inftant  le  rapport  de  l’approche  de 
>3  l’ennemi  : il  n’y  avoir  pas  deux  heures  que' 
» les  Siamois  avoient  appris  par  un  de  leurs 
» Elpions , que  Balagirao  s’étoit  remis  en 
o campagne  auffi-tôt  l’enlèvement  de  leur 
» Place , <3c  avoit  pris  la  route  de  leur  canton- 
» nement. 

» A cette  nouvelle  , ils  avoient  fufpendu 
» l’attaque  du  quartier,  où  ils  avoient  trouvé 
» dès  obftacles  & une  réfiftance  fur  laquelle 
» ils  n’avoient  pas  compté  ; ils  venoient  à 
» tire  d’aile , au  fecours  d’un  pofte  dont  ils 
»>  ignoroient  encore  la  cataftrophe. 

» il  y avoit  entr’eux  & nous  un  cféfilé 
>3  qu'il  falloir  néceffairement  palier.  Balagi- 
* rao , en  étant  le  plus  près  , eut  pu  s’en  em- 
33  parer  le  premier  mais  , à cette  vue  , il 
33  étoit  à préfumer  que  l’ennemi  eût  rebrouiïe 
» chemin  , & par  un  long  détour , fe  fut 
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»>  lui  dirent-ils , il  paroît  que  ces  gens  fça- 
» vent  leur  métier  , 6c  ne  veulent  pas  êtré 

» furpris C’eft  précifément  ces  pré*i 

i>  cautions  que  vous  allez  voir  tourner  à 
*>leur  perte  : he  fentez-Vous  pas  qü’en 
Te  mettant  en  bataille  comme  ils  font  aù 
» fortir  du  défilé , ils  nous  prêtent  le  flâne 
*>  dans  la  poTition  où  nous  nous  trouvons  * 
*j  au-lieu  que  s'ils  euflent  continué  leur  route 
*>  au  petit  pas , & fans  occuper  plus  de  ter-*- 
j>  rein  en  marche , qu’il  ne  leur  en  falloifc 
» pour  fe  mettre  en  bataille  ( a ) , ils  nous  euf* 


( a ) Ce  principe  de  Tadiqué  èft  incônteftable , fi  les 
troupes  - au  fôrtir  du  défilé  v veulent  ne  former  qu’une 
feulé  ligne  lur  le  flanc  de  la  marche  ; mais  dans  le  cas 
où  elles  devroient  fè  mettre  en  bataille  fur  deux  lignes  ÿ 
la  colonile  de  marche  ne  doit  alors  occuper  que  la  moi- 
tié du  terrein  qu’il  lui  eut  fallu  pour  être  en  bataille 
fur  une  feule  ligne.  Dans  ce  dernier  cas  , ce  n’éfl  plus 
par  un  à droite  ou  un  à gauche  que  les  troupes  fè  met-» 
tront  en  bataille  fiir  les  flancs  de  la  marche  : fiugpofôns 
les  divifions  impaires  1 , j , 5 , 7 , &e.  doivent  former  la 
première  ligné , il  faut , après  qu’elles  auront  marché 
en  avant , pour  dégager  le  terrein  de  la  colonne  dé 
marche  , que  chacune  d’elles  exécute  un  quart  dé 
converfion  centrale , tandis  que  les  divifions  paire?  1 j 

- Tome  I,  G g 
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» fent,  par  un  feul  à gauche , oppofé  un  front 


4,6,  8 , &c.  formeront  la  féconde  ligne  par  des  quart! 
de  converlîon  d’aile , &c. 

Si  les  divifions , dans  la  marche , ont  obfèrvé  cha- 
cune entr’elles  une  di  fiance  égale  à la  moitié  de  leur 
front , l’exécution  de  cette  difpofîdon  fur  deux  lignes 
pleines  deviendra  aufli  prompte  que  facile.  Pour  peu  que 
l’on  foit  au  fait  des  élément  de  l'Art  Militaire , on  fçait 
qu’il  ell  bien  des  moyens  de  changer  cette  première  dit 
pofition  en  une  infinité  d’autres , fçavoir  en  échiquier , 
en  portions  de  phalanges , en  un  front  de  colonnes , &c« 
Le  difficile  n’efl  que  dans  le  choix  de  l’ordonnance  qui 
convienne  le  mieux  au  terrein  , & à l'efpcce  d’armes 
que  l’on  doit  combattre  & oppofér  à l'ennemi  : il  efl 
efTentiel  aulfi  de  confûlter  la  nature  de  l’aâion  offen- 
five  ou  défenfive  ; il  faut , quelque  lôit  le  fort  du  com- 
bat , être  en  état  de  pourfuivre  la  viâoire  ou  d’afïurer 
la  retraite.  Ce  (ont  ces  confidéradons  qui  caraâérifént 
l’homme  de  guerre , & font  tourner  à fa  gloire  ce  qui 
eut  fait  la  honte  de  l’Officier  (ans  talens  : rien  n’efl 
indifférent  à la  guerre  , vis-à-vis  un  Antagonifle  d’une 
certaine  volée,  pas  même  le  développement  pour  (è 
mettq^en  bataille:  on  a pu  voir  page  77.  de  ce  pre- 
mier Volume , l’énoncé  de  tous  les  développemens  pof 
' fibles. 

Si  on  veut  (ôi-même  les  tracer  fur  le  papier,  ce  n’efl 
pas  en  Géomètre  le  compas  à la  main  qu’on  peut  les 
apprécier  j car  alors  (cfduit  par  le  plus  de  promptitude 

“ v ’f  % 
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**  parallèle  , & fe  fulTent  trouvés  en  état  de 
» repôuflef  nos  efforts.  Allons,  mes  amis* 
a»  ne  perdons  pas  t’occafiori  favorable  : je 
a»  juge  qu’il  leur  refte  bien  peu  de  monde  à 
» pafier  ; ce  qui  eft  engagé  dans  le  défilé  * 
• ne  fervira  qu’à  leur  barrer  la  fuite.  Au  même 
» inftant , il  donna  le  fignal  de  la  charge, 
a».  Les  Siamois  * quoique  furpris , & dans 
a»  une  conjon&ure  des  plus  embarraffantes  * 


dans  l’exécution , il  eft  à craindre  qu’on  ne  donne  U 
préférence  à celui  où  les  troupes  ont  le  moins  de  che- 
min à parcourir  pour  le  mettre  en  bataille  ; au  lieil 
qu’un  Taâicien  guidé  par  les  principes , fins  (è  laiflèf 
éblouir  par  unè  propriété  qui  n’eft  précieule  qu’autant 
qu’elle  Ce  concilie  avec  d’autres  enco-e  plus  eftentiel- 
les , ne  làcrifie  jamais  la  (ôlidité  à la  vitefle  ; il  veut 
dans  tous  les  irtftans  d’un  développement  quelconque  , 
direft  cru  oblique , que  les  troupes  (oient  en  état  d’atta* 
quer  & de  fe  défendre  ; l’ifjiportance  du  fujet  ne  peut 
être  difcuté  que  dans  Un  Ouvrage  didactique  fur  l’art  de 
la  guerre.  On  finira  cette  Not^en  dilant  que  quelques 
bornes  qu’on  fe  (oit  imposes  dans  cette  Hiftoire  , il 
n'y  a pas  uri  (eul  axiome  militaire , dont  on  ne  trouve 
l’application  ; fi  c’e'i  fduvent  d’une  façon  laconique , 
Cela  fuffit  au  moins  paur  mettre  lur  la  voie  de  toutec 
|«sfciensesqui  ont  quelque  rapport  à la  guerre. 

Ôtfij 
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» cherchèrent  à faire  front  fur  le  flanc  : lei 

Chefs  les  animoient  à vaincre  ou  à mou- 
» rir , en  leur  faifant  fentir  que  le  falut  dépen- 
» doit  du  courage  ; mais  notre  marche  fut  fi 
» rapide  & notre  choc  fi  violent , que  leurs 
» divifions  furent  battues  en  détail , à mefure 
» qu’elles  cherchoient  à fe  développer. 

« Notre  Cavalerie  s’étendit  dans  la  plai- 
» ne  , & notre  avant-garde  fortit  aufli-tôt 
N de  fon  embufcade  : dans  une  poGtion 
» aufli  critique  , à quoi  auroit  pu  fervir  la 
n valeur  ? L’ennemi  fut  culbuté  de  toutes 
* parts  ; notre  Cavalerie  lui  barra  le  chemin 
j>  de  la  plaine  t la  foule  cherchant  à fuit 
« par  le  défilé  rempli  d’autres  troupes  qui, 
s>  par  un  effort  contraire , ignorant  l’évé- 
» nement  du  combat , cherchoient  de  leur 
»,  côté  à déboucher , ne  put  éviter  de  tom- 
„ ber  fous  nos  coups  ; tout  ce  qui  ne  pént 
s,  pas  dans  cette  aftion  fut  fait  prifonnier. 
» Balagirao  paffa  la  nuit  fur  le  champ  de  ba- 
» taille , tant  pour  laifler  prendre  aux  trou- 
»>  pesun  repos  qui  leur  étoir  bien  néceflaire, 
3,  que  pour  faire  panfer  fes  bleffés  & ceux  de 
,,  l’ennemi  j on  fit  enfqhe  paffer  le  défilé  à 
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W tous  les  priformiers , fous  une  bonne  efcctr* 
3*  te,  pour  les  conduire  fur  les  derrières. 

« Balagirao  détacha  la  nuit  même  un  Offi- 
» cier  au  quartier  ennemi  dont  il  s’étoit  em- 
» paré  la  veille , avec  charge  de  fulpendre 
» la  deltru&ion  des  retranchemens.  : il  l’a- 
» voit  ordonnée  à tout  événement  en  par-, 
» tant , afin  d’avoir  plus  de  facilité  d’en  chair 
» fer  le  fecours  qui  pourtoit  y arriver.  Ayant 
» été  joint  par  les  deux  mille  hommes  lailfés 
» à la  garde  de  fon  premier  quartier , il  fe 
b mit  en  marche  à la  pointe  du  jour , à la 
» tête  de  toutes  fes  forces  , pour  aller  s’éta- 
»>  blir  dans  le  polie  d’où  il  avoit  chaflei’en- 
*>  nemi. 

» Le  butin  qu’on  avoit  fait  dans  cette 
» expédition  brillante,  fut  diflribué  aux  trou- 
» pes(a  ).  Balagirao  ne  voulut  pour  fa  part 

(a)  L’appas  du  gain. fut  de  tous  temps  une.feurca 
d’ardeur  pour  le  Soldat  ; l’intérêt  perfennel  eft  un  reP» 
fore  aftif  jusqu’aux  champs  de  la  gloire  : mais  ce  en. 
quoi  on  ne  peut  trop  admirer  la  .politique  des  Romains  v 
e’étoit  de  foire  mettre  en,  dépôt  une  partie  du  butin  * 
non-feulement  pour  fe.rvir  à l’entretien  des  particuliers, 
g qui  il  étoit  échu  « mais  encore  pour  être  un  garant 
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* que  l’honneur  d’avoir  crendu  & afiuré  les 
» cantonnemens  de  l’armée.  Tant  de  défin- 
« téreffernent  lui  attiroit  des  reproches  de 
»>  ceux  qui  prenoient  le  plus  de  parc  à fa  for- 
»>  tune;  on  le  querelloit  de  ce  qu’il  ne  recevoiü 
?>  que  pour  donner.  Que  diriez-vous  de  moi , 
o»  leur  répondoir-il , fi  je  faifois  i'ervir  la  gloi- 
» re  à l’avarice  ? Ne  vous  ferois-je  pas  pitié 
»»  de  réferver  ces  bagatelles  , pour  me  faire 
*»  des  amis  après  ma  mort  ; il  m’eft  bien  plus 
*»  doux  d'être  témoin  de  la  reconnoiffance 
m de  ceux  à qui  j'abandonne  ces  dépouilles 
» des  Siamois.  Eh  ! croyez-vous  que  jepuiffe 
»»  jamais  former  de  vains  défirs,  tant  que  j’au- 
v rai  des  amis  ; ce  iont  mes  efpérances.  Voilà 
»*  les  vrais  tréfors  ; vous  me  pariez  toujours 
jj  d’ingrats , toujours  des  regrets  que  je  me  pré» 
» p«ye  ! . , , , J’ai  meilleure  opinion  des  hom-* 
» mes  : mais  quand  même  vos  allarmes  pour- 

de  leur  fidéi.cé  Quel  eft  le  Soidat  qui  défêrteroit > fi 
feu  économies  ou  le  prix  de  là  valeur  ne  dévoient  lui 
être  remis  qu’à  la  fin  de  la  campagne  ? Célàr  étoit  en- 
core plus  fin  dans  la  guerre  civile  ; il  empruntoit  des 
Officiers  de  fon  parti , afin  de  leur  ôter  toute  idée  de 
Çafièr  dans  celui  de  Pompée, 
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% roient  être  fondées  , pourquoi  aurois-je 
» des  regrets  ? ils  feroient  placés  , fi  c’étoit 
» par  l’ennSmi  que  je  me  fufle  laifle  fur*. 
» prendre  ; mais  en  amitié , croyez-moi , la 
» honte  & les  regrets,  Jorfqu’on  eft  fans  re- 
» proche , ne  font  jamais  pour  celui  qui  eft 
*3  trompé. 

» Le  nouveau  pofte  dont  on  s’étoitlaifij 
» étoit  autant  contre  l’ennemi , qu’il  nous 
*>  a voit  été  défavorable,  tant  qu’il  s’y  étoit 
» maintenu  : les  Siamois , poufîes  par  le  défie 
» d’avoir  leur  revanche , ainfi  que  par  la  né- 
»»  ceflité  d’aflurer  leur  fubfiftance  , raflem- 
*>  blcrent  près  de  quarante  mille  hommes 
» pour  en  débufquer  Balagirao  : mais  cet 
»>  Officier , par  un  prefientiraent  de  ce  qiji 
*»  devoit  arriver  , s’étoit  occupé  jour  8i 
•>  nuit  à fe  fortifier  : il  avoit  employé  avec 
» intelligence  les  reflources  de  l’art  ; il  s’é- 
s>  toit  fervi  habilement  des  avantages  du  lo- 
» cal  pour  proportionner  le  nombre  des 
••  points  d’attaque  à celui  de  fes  troupes, 
*»  Quoique  les  retranchemens  fufient  d’un 

grand  pourtour  à caufe  des  hauteurs  qu’il 
• avoit  fallu  y renfermer , pour  dominer  dans 
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v la  plaine,  & n’être  dominé  de  nulle  part! 
» il  s’étoit  ménagé  la  liberté  de  ne  porter 
•»  Tes  forces  que  là  où  elles  étoient  abfolu- 

* mentnéeeffaires , fans  pouvoir  jamais  être 
•>  la  dupe  d’aucunes  fauffes  démonflrations  , 

ni  des  diverfions  multipliées  qu’une  grand© 
»>  armée  tente  toujours  avec  fuccès  à la  fa-* 
» veur  de  la  nuit  dans  des  expéditions  do 

* cette  nature. 

» Non  content  d’avoir  fixé  à l’ennemi  les 
» points  d’attaque , Balagirao , par  la  nature 
« même  de  fes  fortifications  , s’étoit  pré- 
» paré  les  moyens  de  profiter  des  ma- 
■»  nœuvres  que  les  Siamois  croiroient  ha- 
*>  farder  impunément  dans  la  campagne  ; il 
a étoit  en  état , par  des  forties  fubites  & réi* 
*>  térées , de  completter  leur  défordre  par- 
te tout  où  il  les  vcrroit  chancelans.  11  étoit , 
® à Ibn  choix , de  refier  fur  la  défenfive , ou 
»>  de  recourir  à une  ofïenfive  vigoureufe  ; il 

* étoit  le  maître  de  l’efpece  & de  la  durée  de 
» l’a&ion  j il  pouvoir , fuivant  les  conjonc- 
» tures  , la  rendre  générale  ou  de  détail , la 

prolonger,  ou  la  faire  cefiêr.  Mais  où  fe 

* manifeftoit  le  plus  la  fageffe.  & l'effort  dut 
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a génie  , c’étoit  dans  les  reffources  que  cec 
» Officier  s’étoit  préparées  dans  l’intérieur 
» des  retranchemens,  pour  y arrêter  les  pro- 
» grès  de  l’ennemi,  en  cas  qu’il  pénétrât  quel- 
» que  part  ; le  falut  général  dépendoit  fi  peu 
» des  échecs  particuliers,  que  plufieurs  parties 
» de  l’enceinte  pouvoient  être  enlevées , fans 
» qu’il  s’enfuivît  la  perte  du  tout  ; comnle  il 
® arrive  communément  dans  la  défenfe  des 
» lignes  ou  retranchemens,  dont  le  tracé  s’é- 
loigne  de  cet  efprit  de  prévoyance. 

« C’eft  vraiment  fe  faire  illuûon  fur  les 
•>  foibleffes  du  cœur  humain , que  d’efpérer 
» contenir  des  Soldats  , lorfqu’ayant  l’en- 
» nemi  en  tête , ils  voyent  que  leur  fort  dé- 
» pend  de  la  bravoure  de  ceux  qui  combat-: 
» tent  ailleurs  ; le  mal  alors  eft  autant  & 
» même  plus  dans  l’opinion  que  dans  la  réa- 
» lité:  le  danger  éloigné  fait  plus  d’effet , que 
» celui  que  l’on  a devant  les  yeux  : lorfque 
» l’imagination  efi:  frappée  , la  moindre  ap- 
» parition  eft  capable  de  faire  fur  l’efprit  une 
impreflion  plus  vive , que  celle  d’une  lu- 
*>  miere  fubite  que  Ton  voit  briller  au  milieu 
•>  des  ténèbres,  ou  qu’un  bruit  affreux  forti 
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» tout-à  coup  d’une  folitude  profonde.  Le* 
*>  Généraux , qui  fe  conduifent  d’après  d'au- 
» très  maximes , feront  toujours  les  trilles 
» viétimes  de  leur  fécurité  ; puiflent-ils  fe 
•»  pénétrer  de  cette  grande  vérité  , que  c’eft 
» courir  à. fa  perte,  que  de  vouloir  braver  des 
s?  craintes  auflï  falutaires! 

»*Balagirao  recueillit  le  fruit  de  fes  habiles 
» difpofitions.  J’étois  loin  de  là  lorfqu’il  fut 
» attaqué , mais  la  Renommée  m’inftruiGt  de 
» fes  triomphes.  L’ennemi  s’étant  opiniâtré 
*»  dans  différens  affauts , y efluya  des  pertes 
a confidérables  , & éprouva , à fes  dépens  j 
» que  la  force  d'un  porte  dépend  Couvent 
a d’un  feul  homme.  Après  la  retraite  des 
» Siamois  , tout  retentit  parmi  nous  de  la 
» gloire  de  Balagirao  ; les  uns  , témoins  de 
» fa  valeur  , I’appelloient  l’Epée  des  Co- 
» chinchinois  ; les  autres , tranquilles  dans 
» leurs  quartiers , difoient  qu’il  en  étoit  la 
» Bouclier, 

» Par-tout  vainqueur  des  ennemis  de  Vo- 
» tre  Majefté , il  ne  lui  manquoit  plus  que 
» d’être  le  pacificateur  de  nos  diffenfions  ; 
» c’eft  un  honneur  que  le  Deftin  fembla  lui 
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s>  féferver  : c’eût  été  pour  un  ambitiêux  le 
» moins  brillant  de  Tes  trophées  ; mais  pour 
» un  cœur  auffi  magnanime , ce  fut  le  plus 
» précieux.  « 

» Quels  nouveaux  prodiges  avez -vous 
» donc  encore  à m’apprendre  de  ce  grand 
*>  Homme , interrompit  Chenga  ? ■ 

3>  Tandis  que  ce  Héros , continua  le  vieux 
» Militaire  , «irrofoit  nos  campagnes  du  fang 
» des  Siamois  , lestCochinchinois  , par  un 
» aveuglement  fiinefte , étoient  prêts  d’en  ve- 
33  nir  aux  mains  les  uns  contre  les  autres  : la 
» révolte  avoit  éclaté  tout-à-coup;  elle  étoifi 
a>  d’autant  plus  à craindre,  que  lfcs  mutins, 
33  au  nombre  de  près  de  quinze  mille , après 
na/oir  emprifonné  leurs  Officiers  & en 
33  avoir  maflfacré  plufieurs  , s’étoient  canton- 
33  nés  dans  un  pofte  bien  fortifié , où  on 
» avoit  établi  les  principaux  magafins  do 
s»  l’armée.  La  multitude  , pour  l’ordinaire, 
» agit  fans  ordre , fans  jugement , & reflem-» 
» ble  à un  torrent  impétueux  à qui  on  no 
» peut  prefcrire  de  bornes  ; mais  c’étoit  tout 
» le  contraire  ici  ; les  rébelles , pour  éviter 
»»  la  confufion , s'étoient  choifi  des  Chefs 
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» qui  fcifoient  obferverune  exa&e  difcipline» 
»»  & paroifloient  s’occuper  avec  intelligence 

• de  tous  les  moyens  de  fe  venger  des  mau- 
» vais  traitemens  dont  ils  fe  plaignoient.  Se 

• flattant  de  trouverl’impunité  dans  le  grand 
» nombre  des  complices , ils  avoient  en- 
» voyé  des  émiflaires  dans  les  autres  quar- 
**  tiers  de  l’armée , pour  groflir  leur  parti. 

» Balagirao  étoit  ft  aimé  de /es  Soldats» 
«*  qu’eux  - mêmes  lui  livrèrent  les  traîtres 
»>  chargés  de  les  corrompre  : l’exécution  ve- 
a»  noit  de  s’en  faire  , lorfqu’il  reçut  ordre 
» d’accourir  à la  tête  d’une  partie  des'  trou? 
» pes  de  fon  quartier,  pour  aider  à punir  les 
» rébelles.  Le  détachement  fut  prêt  dans  un 
v moment. 

«Tandis  qu’il  achevoitlesdifpofitionspouc 
» la  sûreté  du  pofte  en  fon  abfence , un 
m Officier,  emporté  par  un  zélé  qu’il  eût  le 
» premier  loué  fi  on  eût  marché  à l’ennemi, 

vint  avec  vivacité  le  trouver  : Mon  Gé- 
••  néral , lui  dit-il  , tout  eft  prêt,  n’allons^- 
» nous  pas  marcher  ? Balagirao  dont  le 
» cœur  étoit  navré  de  douleur  d’une  fi  trifte 
» expédition le.  regarda  avec  un  air  impo^ 
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fant,  & fe  contenta  de  lui  demander , s?il 
»avoitpeurde  ne  pas  entendre  le.  lignai  du 
»>  départ  : puis  fe  tournant  vers  celui  qu’il 
»>  laifToit  pour  commander  en  fon  abfenee, 
» il  lui  recommanda  la  plus  grande  vigilance, 
» en  lui  infinuant  qu’il  ne  faut  qu’un  inflanc 
=»  de  négligence  pour  perdre  le  fruit  de  tren- 
*>  te  années  de  gloire.  Après  lui. avoir  bien 
» inculqué  que  la  sûreté  d’un  polie  ell  d’en 
» tenir  continuellement  les  troupes  en  exer- 
«•  cice  & l’ennemi  en  allarme  : Que  vous  êtes 
a»  heureux , lui  dit-il  en  l’embralfant , fi  vous 
» êtes  attaqué  , & que  vous  repoulfiez  les 
»>  Siamois!  Votre  cœur  & la  patrie  ri’auront 
» pas  à gémir  de  vos  triomphes.  Je  fuis  bien 
» éloigné  de  la  même  perfpeftive  ; autant 
» la  guerre  eft  plus  pernicieufe  que  la  paix, 
a»  autant  les  divifions  inteftines  font  plus 
»>  affreufes  qu’une  guerre  où  l’on  n’a  que  des 
a*  étrangers  à combattre. 

» Balagirao , en  arrivant  au  rendez-vous 
»>  de  Bomikan  , trouva  la  moitié  de  l’armée 
» déjà  campée  autour  de  la  Place  occupée 
» par  les  rébelles.  . - 

» La  première  caufe  de  cette  révolte  ver 
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* noicde  l’oifiveté  où  l’on  avoit  laiflié  langui* 
» depuis  plus  de  trois  mois , ces  quinze  mille 
» hommes , dans  une  fufpenfion  totale  de 
» tous  les  exercices  militaires;  les  Soldats, 
» comme  des  vagabonds , ravageoient  la 
•.campagne,  & de  la  vente  de  leur  butin, 
» trou  voient  à fatisfaire  leurs  défirs  effrénés 
?»  & à vivre  dans  la  débauche. 

» De-là , étoit  né  le  mépris  de  la  difcipline 

* de  des  Chefs;  mais  ce  qui  aigrit  à la  longue 
» ces  efprits  déjà  portés  à la  licence  , ce  fut 
.*»  l’avarice  & la  dureté  de  leurs  Officiers  ; 

* fous  de  vains  prétextes  , ils  faifoient  des 
» retenues  fur  la  folde , monopoloient  fur 

* les  vivres,  impofoieot,  par  caprice,  des 
» corvées  inutiles  , & , par  des  craitemens 
» violens  , injures  ou  bifarres  , rendoient  in- 
» foutenable  le  poids  d’une  autorité  arbi- 
•>  traire. 

= Bomikan , libéral  & magnifique  jufqu’à 
» la  profùfion  , devoit  être  à l’abri  du  foup- 
» çon  de  participer  aux  pilleries  & aux  con- 

* cuflîons  ; mais  les  mécontens , dans  leurs 
» murmures , n’en  ofoient  pas  moins  publier 
e que  fa  négligence  a réprimer  tant  d'excès  t 
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• ne  pouvoit  être  fondée  que  fur  un  inté- 
» rêt  fecret  de  les  tolérer.  Qu'importe , en 
» effet,  qu’un  Chef  foit  complice  ou  négli- 
» gent , s’il  en  réfulte  le  même  défordre  ? 
» N’eft-il  pas  égal  à des  gens  léfés  dans  leur 

• fortune,  qu’ils  le  foient  par  un  Comman- 
» dant  qui  les  trompe,  ou  par  un  autre  qui  fe 

• laiffe  tromper  ? 

» Voilà  comme  avec  des  intentions  pures 
» & les  mains  nettes , un  Général  d’armée  eft 
» fouvent  détefté , & porte  la  honte  d’une 
p confiance  accordée  à des  gens  qui  en  abu- 
» fent. 

» Bomikan  n’avoit  l’art  ni  de  connoître , 
»»  ni  de  placer  les  hommes;  ce  n’étoit  jamais 
» le  plus  méritant , mais  le  plus  effronté  , le 
93  plus  flatteur  ou  le  plus  fanfaron  , qui  obte- 
» noit  fa  faveur  ; il  perdoit  même  fouvent  le 
» mérite  de  fes  bienfaits  par  la  façon  de  les 
« répandre , ou  par  le  retard  qu’il  y mettoit. 
»>  Le  foin  de  fes  largeffcs , prefque  toujours 
» remis  à des  gens  infidèles  qui  les  tournoient 
j>  à leur  profit , au  qui  les  dénaturoient  par 
» une  fordide  économie,  le  faifoit  paffer  pour 
» avare , ou  pour  manquer  à fes  promeffes  5 
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*>  enforte  qu’on  lui  fçavoit  aufïi  mauvais  gr4 
» d’une  grâce  tronquée , que  d’un  injufte  re- 
*>  fus.  « 

*>  Quel  excès  d’aveuglement, s’écria  Chen- 
« ga  ! Peut-on  fe  diffimuler  que  c’eft  hafar- 
»>  der  fa  réputation , que  d’avoir  des  prédilec- 
•»  rions  pour  ceux  qui  . ne  l’ont  pas  bonne  ? 
«>  Les  moeurs  de  nos  amis  fixent  l’opinion  du 
* Public  ; les  liaifons  honteufes  ne  peuvent 
*>  paffer  que  pour  les  effets  de  la  fympathie 
*>  du  cœur  ou  de  la  foibleffe  de  l’efprit.  « 

» Cette  fermentation  parmi  lesmécontens, 
» reprit  le  vieux  Militaire  , s'échauffait  de, 
*»  jour  en  jour  par  des  plaintes  amères  : les 
» bons  Patriotes  , réduits  à gémir  fecrette- 
*>  ment , voy oient  avec  les  plus  vives  allar- 
» mes,  qu’il  ne  falloit  qu’une  étincelle  pour 
» exciter  un  embrafement  général.  La  bru- 
» talité  d’un  Officier  fervit  enfin  de  pré- 
» texte  à la  rébellion  : un  Soldat  l’ayant  abor- 
» dé  avec  une  confiance  refpeétueufe , pour 
s>  obtenir  la  réparation  d’un  tort  qu’on  lui 
« avoit  fait  fur  fa  folde  j cet  homme  violent, 
» fans  être  touché  de  la  modération  avec 
?>  laquelle  on  imploroit  fa  juftice  , tomba 

* deifus 
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*»  deflfus  à coups  de  canne , & le  mit  tout  en 
fang  : la  fcène  fe  pafloit  au  milieu  de  U 
» place  d’armes. 

» Ce  traitement  inhumain  excite  l’indi- 
» gnation  parmi  ceux  qui  en  font  témoins  t 
» ils  veulent  arracher  leur  camarade  aux 
» coups  d’un  brutal  ; celui-ci  en  fureur  mec 
» l’épée  à la  main , blefle  plufieurs  Soldats , 
»>  & elt  lui-rqême  percé  de  mille  coups  : fa 
«mort  devint  dans  un  inftant  le  lignai  d’une 
,»>  révolte  générale.  On  court  aux  armes;  les 
» Officiers  qui , dans  ce  premier  moment , fe 
» préfentent  pour  appaifer  le  tumulte,  font 
» maflacrés  i.  lçs  rébelles  fe  répandent  dans 
» les  logemens , ôc  traînent  en  prifon  tous 
» ceux  dont  ils  peuvent  fe  faiûr,  avec  la  ferme 
» réfolution  de  facrifier  à leur  vengeance  ceux 
» qui  fe  trouveroient  coupables.  Cela  auroit 
» été  exécuté  avec  la  derniere  cruauté,  G quel- 
»»  ques  Soldats  ayant  une  fecrette  horreur  de 
93  ces  excès , n’eulfent , pour  arrêter  l’effufioa 
» de  tant  de  fang , repréfenté  à la  multitude , 
» qu’il  falloit  conferver  les  prifonniers , pour 
» fervir  de  repréfailles , G on  étoit  poulie  à 
» bout  : 
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i » A la  première  nouvelle  de  ce  défordre,' 
fc.  Bomikan  qui  étoit  à dix  lieues  de  là , raf- 
»>  fembla  des  forces  pour  réduire  les  rébelles. 

»>  On  faifoit  les  préparatifs  ^’un  fiége  en 
*>  forme , Jorfque  Balagirao  arriva  avec  fes 
»i  troupes  au  rendez-vous.  On  a voit  déjà 
»j  tenu  plufieurs  Confeils  de  guerre  où,  pour 
»>  flatter  la  colère  de  Bomikan  , on  ne  par- 
» loit  que  de  gibets  & d’échaffauds , fans 
» propofer  aucun  moyen  de  douceur,  ni  de 
•>  conciliation.  Balagirao  , à qui  on  demanda 
»fon  avis , s’exprima  ainfi  : 

» Autant  la  févérité  eft  néceflaire  contre 
»>  un  petit  nombre  de  coupables  , pour  le 
*»  maintien  de  la  difcipline  ; autant  devient- 
*>  elle  difficile  & périlleufe  dans  les  cir- 
*>  confiances  actuelles.  On  ne  refpire  ici  que 
*>  vengeance , parce  qu’on  ne  confulte  que 
« l’énormité  de  l’attentat.  Mais  fi  nous  con- 
wfidérons  que  l’ennemi  eft  à nos  frontières, 
»>  ne  nous  défifterons-nous  pas  du  projet  de 
*»  réduire  au  défefpoir  quinze  mille  hommes? 
» La  guerre  qu’ils  nous  feront  fera  d’autant 
» plus  cruelle  , que  ce~n’eft  que  dans  la  va- 
*>  leur  qu’ils  peuvent  trouver  leur  faiuc  : 
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•>'  attendons-nous  à les  voir  avec  le  fer  & la 
» flamme  repoufler  nos  efforts  ; ce  ne  fera 
*>  que  fur  des  corps  fanglans  , de  à travers 
?>  des  ruines  embrafées  qu’il  fera  polîible  de 

* nous  frayer  un  chemin  jufqu’à  eux  ; peut-il 
» y avoir,  pour  des  Concitoyens,  de  défaite 
»>  plus  déplorable  qu’une  victoire  aufli  affreu- 

* fe  f Donneronsmous  cet  avantage  aux  Sia» 
» mois  ? Quoiqu’on  dife  que  la  douceur  foie 
*>  d’une  conféquence  dangereufe  , de  qu’il 
*>  faut  un  châtiment  d’éclat  pour  détruire 
» un  exemple  aufli  contagieux  ; n’eft-il  pas 
» plus  fage  de  laifler  une  porte  ouverte  au 
» repentir  ? Notre  propre  sûreté  nous  y in- 
» vite , & jamais  le  reflentiment  doit-il  em. 
» porter  la  balance  fur  la  politique  f De 
» plus  , cette  impitoyable  guerre  confon- 
» droit  l’innocent  avec  le  coupable  ; car 
» dans  ces  convulfions  d’efprit,  où  on  fc  laide 
» entraîner  par  le  torrent  , il  ne  faut  pas 
» croire  que  tout  ce  qu’on  traite  de  rébelle  , 
>1  ait  trempé  dans  la  rébellion.  Je  fuis  aflùré 

* que  la  plupart  ne  font  retenus  que  par  U 
» crainte  & l’arrogance  des  plus  mutins  : ainfi 
» le  grand  nombre  n’ayant  point  de  part  à la 
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•>  faute , feroit-il  jufte  qu’il  en  eut  au  châti- 
»>  ment  ? « 

» Vous  avez  toujours  de  grandes  fentences 
» à nous  débiter , interrompit  Bomikan  ; 
» mais  puifque  vous  êtes  fi  habile,  que  ne 
• nous  indiquez  vous  donc  le  moyen  de  trai- 
»»  ter  avec  des  rébelles  que  nos  préparatifs 
» femblent  rendre  encore  plus  hardis  & plus 
» opiniâtres  ? Quand  même  il  ne  feroit  pas 
» honteux  d’être  les  premiers  à parler  d’ac- 
»>  commodément , qui  d’entre  vous  oferoic 
» s’expofer  à la  fureur  d’une  troupe  encore 
»,  fumante  du  fang  de  fes  Officiers?. . .« 

» Moi , repartit  Balagirao Il  fut  pris 

« au  mot,  & auflï-tôt  s’achemina  vers  la  Pla^ 
« ce.  Pour  une  ame  comme  la  fienne , les 
» plus  grands  dangers  n’avoient  que  des  char* 
*>  mes , lorfque  l’honneur  étoit  indépendant 
•>  de  l’événement,  & que  la  perte  de  la  répu- 
» tation  n’étoit  pas  attaché  à la  mauvaile 
*>  fortune. 

» Ses  amis , vivement  pénétrés  du  péril 
» où  il  alloit  s’expofer,  coururent  après  lui  : 
» Arrêtez , arrêtez , homme  généreux  , lui 
»y  dirent-ils  la  larme  à l’œil , où  allez-vous  ? 


Digitized 


AU-DELA  DU  -G ANG  E.  48$ 
»>  Eh  ! contre  des  forcenés , que  prétendez- 
» vous  faire?. . .« 

» Mon  devoir.  Si  vous  êtes  mes  amis , 
*»  pourquoi  vous  oppofer  au  fervice  quç  j’e£ 
»>  pere  rendre  à l’Etat?. . . 

» Juftes  Dieux  ! s’écrierent-ils , permettrez- 
» vous  qu’une  tcte  fi  chère  tombe  fous  les 
» coups  des  mutins  ?...  « 

» S’ils  me  donnent  la  mort , répartit  Bala- 
» girao  en  s’éloignant , quel  Cochinchinois 
» ne  fera  jaloux  de  mon  fort?  Vous  m’en- 
**  vierez  tous  la  gloire  d’un  fang  verfé  pour 
» la  patrie  : ah  ! de  grand  coeur  j’en  fais  le 
"facrifice,  s’il  peut  cimenter  la  paix;  oui, 
” le  coup  qui  tranchera  mes  jours  fera  moins 
» affreux  que  le  fpe&acle  odieux  de  voir  mes 
» Concitoyens  acharnés  les  uns  contre  les 
» autres.  « 

»Le  Trompette,  qui  le  précédoit,  fut  tué 
"■  à dix  pas  de  la  contrefcarpe.  Les  Chefs 
» de  la  rébellion  avoient  formé  des  projets 
» de  grandeur  fur  la  révolution  préfente,  & 
«ne  voulant  aucun  pour -parler,  avoient 
*»  donnér  l’ordre  de  tirer  fur  tout  ce  qui  p*. 

» roitroit. 
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» Balagirao  , dont  la  magnanimité  eûf 
•>  affronté  mille  morts  pour  détourner  les 
» malheurs  d’une  guerre  inteftine , continue 
*s  de /avancer  le  cafque  à la  main.  Ah  ! c’eft 
s»  lui , c’eft  lui-même , s’écrie-t-on  de  toutes 
• parts.  Au  nom  de  Balagirao  , il  fe  fait  une 
j>  émeute  parmi  les  Soldats  ; quelques  - uns 
»»  veulent  tirer  deffus  , mais  le  plus  grand 
» nombre , pénétré  de  vénération  pour  ce 
jj  grand  Homme,  a horreur  d’une  telle  vio- 
sj  lence  3c  arrête  le  coup  fatal.  11  y eut  de 
j>  vives  conteftations  : on  fut  même  au  mo- 
is ment  d’en  venir  aux  mains. 

» Aux  cris  de  la  difpute , une  partie  de  la 
t garnifon  accourut  fur  le  rempart  ; il  fut 
n décidé  , malgré  l’oppofition  des  Chefs , 
a»  que  Balagirao  feroit  écouté.  11  a cent  fois 
» expofé  fes  jours  pour  nous  délivrer  des 
jj  dangers , s’écrioit-on  tumultuairement  ; au 
jj  retour  du  combat , difoient  ceux-ci , il  a 
jj  fait  panfer  nos  bleflures  ; il  nous  a ou- 
jj  vert  fa  bourfe  , difoient  ceux-là , lorfque 
» nous  avons  eu  recours  à lui  ; en  toutes 
h occafions , il  a prévenu  nos  befoins  & par- 
* tagé  nos  fatigues  : qu’avons  - nous  donc 
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»>à  craindre  d’un  Officier  auffi  magnanime, 
» auffi  compatilTant  ? C’eft  un  aftre  bienfait 
» fant  qui  nous  annonce  la  fin  de  tous  no& 
>j  maux. 

» Balagirao , en  entrant  dans  la  Place , vit 
» la  honte  & le  repentir  écrits  fur  le  front- 
» d’une  partie  des  Soldats;  ils  n’ofoient  lever 
*»  les  yeux  fur  lui , de  crainte  de  rencontrer 
» les  Tiens.  En  vain  les  Chefs  de  la  révolte  , 
» foutenus  de  leurs  Partifans  les  plus  animés, 
» cherchoient  à échauffer  les  efprits;  en  vain 
» ils  montroient  les  meurtriffures  & les  coups 
» qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  Officiers , la 
» préfence  de  Balagirao  empêchoit  l’effet  de 
» leurs  propos  hardis.  Il  étoit  feul , mais  Tes 
» vertus  & Tes  vi&oires  lui  tenoient  lien 
» d’une  efeorte  formidable  ; chacun  croyoit 
» le  voir  encore  fur  le  champ  de  la  gloire , 
*»  répandant  par  tout  la  terreur  & l’effroi. 

» Malheureux  Çochinchinois  , leur  dit-il 
»>  d’un  ton  & d’un  vifage  qui  peignoient  affez 
» l’amertume  de  fon  ame  , qu’eft  devenue 
» cette  fidélité  qui  a illuftré  vos  braves ancç* 
9»  très  ? Que  diroient  ils , s’ils  voyoient  leurs 
» enfans  rébelles , ne  refpirer  que  meurtre  ôç 
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•»  que  carnage  ? C’étoit  le  fartg  des  Siamois  i 
»•  que  vous  aviez  juré  de  verfer  : eh  ! que  vois- 
» je?. . .vos  mains  teintes  de  celui  de  vos  Offi- 
» ciers  ! Cruels , verfez  encore  le  mien  fi  vous 
»»  ne  voulez  rentrer  dans  le  'devoir  ! Quoi  ! 
» vous  paroiflez  frémir , & moi , je  ne  frémis 
»»  que  de  votre  aveuglement  & des  dangers  qui 
•>  menacent  vos  têtes.  Jettez  les  yeux  fur  la 
» campagne  , vos  Compatriotes  font  armés 
*>  pour  punir  vos  attentats.  Portez -les  fur 
•>  nos  frontières  ; vous  y verrez  nos  enne- 
» mis  communs  fe  réjouir  de  nos  diifenfions, 
» & nous  préparer  à tous  des  fers  honteux  : 
»>  regardez , fi  vous  ofez , le  Ciel  ; c’eft  de-là 
»î  d’où  font  prêts  à fondre  fur  vous  les  fou- 
» dres  d’un  Dieu  vengeur  de  la  rébellion. 
»>  Il  doit  être  d’autant  plus  courroucé  de 
»î  votre  attentat  que , par  une  grâce  fpéciale , 
»»  il  vous  avoit  dans  fa  clémence  accordé  un 

• jeune  Roi  fait  pour  les  vœux  de  fon  fiécle, 
••  &les  regretsde  Japoftérité.Quelle  doit  être 
*»  la  furprife  de  fon  illuRre  Pere,  du  haut  de 
p l’Empirée  où  fes  vertus  l’ont  placé  , de 
u voir  tant  de  Soldats  blanchis  fous  fes  dra- 

* peaux , & comblçs  de  fes  bienfaits , conju-? 
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» rer  contre  l’Etat  ! Ah  ! troupe  ingrate  Sc 
*>  perfide , Ton  Fils , fon  digne  Fils , ne  fou- 
» pire  après  la  fin  de  la  guerre , que  pour 
» mieux  vous  faire  goûter  les  douceurs  de  la 
» paix  ! « 

» Balagirao  voyant  l’aflemblée  attendri© 

» par  fes  difeours  Sc  intimidée  par  fes  mena- 
33  ces , hauffa  la  voix  pour  fe  faire  entendre 
»>  des  plus  éloignés  : A la  douleur  peint© 

» > fur  vos  vifages , leur  dit-il , je  vois  bien 
»>  que  vos  coeurs  n’ont  pas  trempé  dans  la 
» révolte  ; le  plus  grand  nombre  eft  inno- 
»>  cent.  Braves  Cochinchinois , c’eft  en  me 
« livrant  vous  même  les  auteurs  de  la  révol- 
» te  que  vous  allez  me  convaincre  de  votre 
i3  innocence. 

» 11  n’eut  pas  achevé  ces  paroles,  que  les 
» Chefs  autour  defquels  s’étoient  attroupés 
» les  plus  mutins  , furent  enveloppés  , & 
33  malgré  leur  vigoureufé  réfiltance  , pafles  - 
n au  fil  de  l’épée  : il  y en  eut  près  de  trois 
33  cens  de  tués.  Pendant  cette  terrible  exécu- 
» non  faite  fous  les  yeux  de  Balagirao  , une 
33  troupe  de  Soldats  s’étoit  détachée  pour 
f»  aller  rompre  les  chaînes  de  près  de  quatre 
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» cens  Officiers  ; au  lieu  de  la  liberté , ils 
» n’attendoient  que  la  mort  dont  on  les 
» menaçoit  à toute  heure. 

» Balagirao  étoit  au  comble  de  la  joie 
•»  d’une  fi  heureufe  révolution  qui  n’avoit 
coûté  la  vie  qu’à  des  mi fera  blés  dignes  du 
» dernier  fupplice.  Après  avoir  recommandé 
» aux  Officiers  la  douceur  & la  juftice  , 
» aux  Soldats  le  refpeét  & l’obéiflance , & à 
» tous  une  exa&e  difcipline  , il  fe  difpofoit 
» à aller  rendre  compte  à Bomikan  de  cette 
•»  agréable  & importante  nouvelle  ; mais  il 
» fut  arrêté  & fupplié  par  la  multitude  , de 
■ permettre  qu’elle  lui  fervît  d’efcorte  juf- 
» qu’au  camp. 

» Vous  êtes  notre  Pere  & l’Ange  de  la 
» paix , pourriez- vous  refufer  cette  grâce  à 
» nos  vives  inftancesfcc  . 

» Ne  voyant  dans  cette  demande  que  des 
» preuves  d’un,  repentir  général  , il  y con- 
» fentit.  A Pinftant , les  portes  furent  ouver- 
» tes , & la  foule  le  fuivit  en  chantant  fes 
=»  louanges.  * 

« A ce  fpe&aclc  imprévu,  qui  avoit  de  loin 
l'air  d'une  (ortie  de  défefpérés,  Bomikan 
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n avoit  fait  prendre  les  armes  à toute  l’armée. 

» Balagirao  s’apperccvant  de  la  méprife , fit 
»»  faire  halte  à fon  efcorte  , & s’avança  tout 
» feul  vers  les  troupes  du  camp  déjà  rangées 
» en  bataille.  Avec  quelle  joie  n’apprirent-el  les 
» pas  qu’au  lieu  de  combattre , il  ne  falloit 
sj  penfer  qu’à  fe  réjouir  du  repentir  de  leurs 
* Compatriotes  ! 

» Les  triomphes  fuperbes  des  Confiais 
s>  Romains , lorfque  vainqueurs  & chargés 
» des  dépouilles  de  l’Afie , ils  montoient  au 
» Capitole , ne  font  pas  fi  flatteurs  que  la 
»»  réception  qu’on  fit  à Balagirao. 

»>  Les  deux  partis , prêts  à en  venir  aux 
» mains , étôient  liés  par  le  fang  & l’amitié; 
» tout  retentifloit  de  la  gloire  qu’il  avoit  eu 

de  ménager  un  fang  aufli  cher  : le  pere  qui 
*>  avoit  un  fils  parmi  les  mutins  , celui  qui 
» y avoit  un  frere , venoient  fe  jetter  à fes 
>3  pieds  & les  arrofer  des  larmes  du  fenti- 
» ment.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  acclama- 
»>  tions,  qu’il  arriva  auprès  de  Bomikan:  il 
» lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
» paflfé.  Vous  voyez,  lui  dit-il,  devant  vous 
» des  gens  fans  armes , qui  vous  tendent  les 
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«mains  en  fupplians,  & vous  demandent 
»•  grâce.  « 

•»  Bomikan  étoit  ravi  de  la  fin  d’une  ré- 
*>  volte  aufli  dangereufe  ; mais  piqué  que 
•>  l’honneur  en  appartînt  à un  autre , ce  ne 
■>  fut  qu’en  rougiflant  de  dépit , qu’il  adrelï* 
u quelques  foibles  remercimens  à l’auteue 
»>  d’une  fi  heureufe  négociation  : La  Jullice,. 
»>  lui  dit-il , ne  peut  fe  contenter  du  fup- 
»>  plice  que  les  rébelles  ont  fait  eux-mêmes 
#>  des  plus  mutins  ; il  relie  des  coupables  à 
»>  punir.  « ' • ; . 

* Oui , fans  doute , il  en  relie , reprit  Ba- 
•>  lagirao  avec  fermeté , & je  vous  demande 
a le  châtiment  de  ces  Officiers , traîtres  à 
•»  l’honneur  & à leur  Roi  ; c’e/l  à force  de 
« vexations  & de  tyrannie , qu'ils  ont  réduit 
•»  au  défefpoir  tant  de  braves  gens.  11  s’éleva 
s»  alors  un  cri  général  d’applaudifiement. 

• Bomikan  avoit  la  penfée  de  févir  [con- 
»tre  les  rébelles;  mais,  preffié  par  tout  ce 
>»  qui  l’environnoit , & s’appercevant  que  ces 
*>  ades  de  rigueur  faits  fi  hors  de  falfon , pou- 
» voient  devenir  une  nouvelle  fource  de 
» mutinerie  , il  fe  fit  un  mérite  de  ce  qui 
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*>  n’étoic  qu’un  parti  de  néceffité:  il  fouf- 
» crivit  à tout  ce  que  Balagirao  avoit  fait  t 
*>  & le  nomma  pour  commander  les  trou- 
» pes  qu’il  venoit  de  ramener  à leur  de- 

* voir. 

» Ce  brave  Cay  vate,  accompagné  de  beau- 
» coup  de  fes  amis , fut  leur  annnoncer  l’ou- 
» bli  du  paiïe.  Les  Affiégés  8c  les  Affiégeans 
» fe  confondirent  alors , & paflerent  dans 
» des  réjouiflances  publiques  jufqu’au  lende- 
» main  que  chaque  Corps  reprit  le  chemin 
» de  fon  cantonnement. 

» La  première  occupation  de  Balagirao  , 
» lorfqu’il  fe  vit  tranquille  dans  ce  nouveau 
» quartier , fut  d’approfondir  les  caufes  de 
» la  rébellion  à laquelle  il  avoit  fi  heureufe- 
» ment  mis  fin.  Ce  fut  fans  paiïion , & avec 
» la  plus  grande  équité , qu’il  fit  les  informa- 

tions  ; il  écouta  les  differentes  Parties , 
J»  leur  donna  le  temps  de  préparer  leur  dé- 
jjfenfe.  Loin  d’aggraver  les  dépolirions  des 
a»  Témoins  ou  des  Accufateurs,  il  chercha, 
JJ  avec  une  juffice  impartiale , à en  alléger 

* les  circonftances,  8c  à diffinguer  ce  qu’un 
*»  excès  de  reflentiment  pouvoit  exagérer  à 
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» la  charge  des  accufés.  Enfin , dans  cette 
» affaire  importante , il  eut  les  égards  & les 
» ménagcmens  plutôt  d’un  Avocat  que  d un 
»,  Juge. 

* Ce  ne  fut  qu’après  l’évidence  des  atten- 
» tats  & après  avoir  fournis  le  jugement  à un 
» Confeil  de  guerre  , qu’il  caffa  & chafia 
» publiquement  beaucoup  d’Officiers  con- 
» vaincus  des  griefs  dont  on  les  accufoit. 
»,  Vous  mériteriez  la  mort , leur  dit-il  ; Néron 
» fit  noyer  Rufin  , un  de  fes  parens , pour 
» les  mêmes  excès  ; mais , en  vous  déclarant 
• infâmes  & indignes  de  fervir , je  crois  vous 
» faire  fubir  une  peine  pire  que  la  perte  de  la 
m vie. 

» Il  ne  conferva  que  les  Officiers  dont  la 
»,  valeur  & l’innocence  furent  généralement 
» reconnues  : il  répara  les  torts  faits  à diffé- 
» rens  particuliers  foit  dans  leur  fortune  , 
»,  foit  dans  leur  avancement.  11  eut,  en  tous 
» ces  changerons , égard  aux  fervices  & au 

„ mérite.  . 

» Puiifent  ces  aftes  de  juftice  , dit  Bala- 

„ girao  en  s’adreffant  à tous  les  Officiers, 
* ne  jamais  fortir  de  votre  fouvenir Ne 
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* croyez  pas  que  pour  bien  fervir  fon  Roi , 
» il  fuffife  d’avoir  de  la  valeur  & de  l’habi- 
» leté  ; ce  font  des  qualités  précieufes  & 
» même  fi  eflentielles , qu’elles  ont  fait  dire 
*»  à Chabrias,  célèbre  Athénien,  qu’une  ar- 
» mée  de  Cerfs , commandée  par  un  Lion  , 
» valoit  mieux  qu’une  armée  de  Lions , com- 
»>  mandée  par  un  Cerf;  mais  à quoi  fervent  la 
*»  valeur  & l’habileté  fi  elles  ne  font  étayées 
»»  d’autres  vertus  morales  ! Combien  de  fois 
*»  les  plus  belles  difpofitions  n’ont-elles  pas 
»*  échoué  par  le  manque  de  confiance  des 
» Soldats  ? 

3y  Cette  confiance  efl  fondée  fur  l’efti- 

* me  ; un  Officier  yvrogne  , avare  , in- 
**  jufte,  ou  dépravé , ne  peut  y prétendre  ; en 
» vain  il  efpere  de  maintenir  la  difcipline , 

* fi  fes  a&ions  font  en  contradiftion  perpé- 
» tuelle  avec  ce  qu’il  doit  exiger  des  trou- 
» pes , s’il  fe  permet  ce  qu’il  leur  défend.  Ne 
« feroit-ce  pas  un  phénomène,  qu’un  Offi- 
» cier  adonné  au  luxe  & à la  débauche  , fût 
*>  défintéreffé  & incorruptible?  Peut-il  efpé- 
» rer  une  obéifiance  refpe&ueufe  d’une  trou- 
»»  pe  animée  d’une  infinité  de  pallions  diffé- 
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»>  rentes , s’il  ne  met  de  la  modération  dans 
a»  le  commandement  f Comment  réformera- 
n t-il  des  libertins  ? Comment  changera-t-il 
»*les  lâches  ? Comment  réprimera-t-il  des 
» téméraires,  fi  lui-même  eft  en  butte  à mille 
•>  déûrs  déréglés  ? Quand  les  Chefs  ont  per- 
» du  la  honte , les  Subalternes  ne  Tentent 
» que  du  mépris  ; alors  la  guerre  & la  paix 
» deviennent  un  théâtre  de  cataftrophes  & 
m de  calamités  : la  Vertu  eft  comme  une  ifle 
» efcarpée  & Tans  bord , où  il  eft  prefque 
n impoffible  de  rentrer  lorfqu’on  en  eft  for- 
b ti  ; l’on  commence  par  fe  permettre  de 
*•  légères  licences  ; on  les  envifage  comme 
» des  complaisances  pour  les  ufages  reçus; 
» mais  peu  à peu  on  devient  moins  févère 
n pour  foi  & pour  les  autres  : voilà  les  corn- 
ai mencemens  & les  gradations  de  la  corrup- 
»>  tion  qui  fe  terminent  enfin  par  des  atten- 
» tats  les  plus  affreux. 

-•»  Meilleurs  , continua  Balagirao  , fans 
» avoir  recours  à la  crainte  des  Dieux  , il 
t>  Suffit  de  vous  mettre  devant  les  yeux  votre 
»>  intérêt  perfonnel,  votre  honneur,  la  gloire 
*»  de  l’Etat  & l’amour  de  la  patrie  • ne  font-ce 

a pas 
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pas  des  confidérations  d’un  affez  grand 
to  poids  pour  encourager  les  fages  & rame* 
ner  ^es  foibles  dans  le  fentierde  la  verni. 

” Balagirao , d’après  les  informations  fai* 

* tes  contre  les  abus  & les  dépravations  * 
*»  fources  de  la  derniere  révolte , ne  pouvant 
“ douter  que , malgré  l’exécution  de  trois 
» cens  mutins , il  n’y  eût  plufienrs  des  plus 
» coupables  échappés  au  fupplice , fit  aJlem* 
« bler  les  troupes.  Cochinchinois  , leuc 
« dit-il , combattre  pour  la  Patrie  eft  le  de* 
» voir  d’un  Citoyen  ; mais  l’obéiffance  8c 

* la  modeftie  n’étant  pas  moins  à délirer 
» dans  un  Militaire  > que  la  valeur  & l har-* 

* dielfe  , vous  devez  fentir  qu’il  ne  Vous 
» eft  poflible  d’effacer  le  fouvenir  du  pafféj 

* que  par  une  conduite  fans  reproches.  J« 

* n’ai  pas  craint  d’ètre  auprès  de  notre  Gé* 
» néral , la  caution  de  votre  fidélité  pour 
>>  l’avenir , & j’efpcre  que  Vous  furpafferes 
» les  affurances  que  je  lui  en  ai  données;  ma 

* confiance  eft  telle , que  quoique  je  fçache 
»>  qu’il  foit  échappé  au  fupplice  plufieurs  des 
•»  plus  mutins,  je  confirme  leur  grâce  en  faveur 
*»  du  zèle  que  vous  avez  tous  fait  éclater  en 
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» rentrant  de  vous-mêmes  dans  le  devoir  : 
» je  ne  les  nomme  pas,  parce  que  je  crois 
» le  remords  au  fond  de  leur  cœur  : youj 
» les  connoiiïez  aufli-bien  que  moi , ainfi  je 
u vous  établis  les  Argus  de  leurs  adions  ; 
» vous  devez  a fiez  me  connoître  , pour  être 
»>  allurés  que  chacun  fera  avancé  & récom- 
*»  penfé  en  proportion  de  fon  zcle , de  fes 
« talens  & de  fes  moeurs  ; avec  la. même  julh\ 
h ce , je  punirai  tout  délit  contre  la  difcipü- 
s>  ne  militaire. 

; » Ces  alïuirances,de  la  part  d’un  Chef  fcru- 
m puleux  obfervateur  de  fa  parole  , furent 
une  fource  d’émulation  & d’ardeur  univer- 
selle. Eh!  comment  n’eût-on'pas  eu  cette 
p confiance  en  Balagirao  , pu/fque , pour 
n remplir  fes  promettes , on  l’avoit  quelque- 
«fois  vu  vendre  fa  vaiflelle  & partie  de  fon 
v équipage , dans  la  crainte,  difoit-il,  en 
* donnant  de  faujffes  efpérances,  d’avoir  le 
»»  fon  d’un  menteur  qui  n’efl  pas  cru , même 
» en  difant  la  vérité  ? :< 

»>  Balagirao  aVoit  débuté  par  l’efTentiel , 
a»  en  épurant  ce  corps  de  troupes  : perfuadé 
p que  lès  moeurs  font  la  bafe  de  la  Milice , il 
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» avoir , comme  un  habile  Médecin  , été 
»>  au  principe  du  mal , en  l’extirpant  par  des 
»>  remèdes  efficaces.  ' 

« Après  ce  régime  moral , il  porta  Tes  vues 
» fur  la  conftitution  phyfique.  La  précipita- 
»>  tion  , avec  laquelle  on  avoir  coura  aux 
* armes  contre  la  levée  de  boucliers  des 
*»  Siamois  , pouvoit  fervir  d’excufes  dans  le 
•>  choix  des  recrues , de  n’avoir  pas  eu  tout 
•>  l’égard  pofïible  aux  climats,  aux  profef* 
•»  fions , à la  taille , au  tempérament  des  nou* 
*»  veaux  Soldats  , 8c  d’avoir  négligé  beau* 
» coirp  d’indices  qui  Cdra&érifent  & annon- 
*>  cent  des  difpofitions  heureufes  pour  le  mé- 
»>  tier  des  armes;  mais  la  négligence  & l’ava* 
•>  rice  des  Officiers  y-  avoient  encore  plus 
>»  contribué.  : 

» On  avoit  enrôlé  un  tas  de  miférabîes 
*>  fans  mœurs',  que  des  particuliers  n’cufTent 
» pas  voulu  pour  valets.  On  voyolt  parmi 
»>  les  troupes  Un  mélange  informe  de  grands 
» & de  petits  hommes1,  dérôbullcs  & de  foi-; 
»>  blés.  Quoique  les  tailles  médiocres  ne  puif5 
» fent  fournir  à des  marches  accélérées  ; 
»»  cependant  comme  tî  eft  plus  avantageux 
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» d’être  brave  que  grand  , on  peut  fe  relâ- 
•>  cher  fur  la  taille  ; il  n’en  eft  pas  de  même 
»»  fur  la  foibleffe  du  tempérament  : les  Sol- 
»>  dats  délicats  & fluets  étant  incapables  de 
» réfifter  aux  fatigues  de  la  guerre  , finiflent 
» la  campagne  dans  les  Hôpitaux , & font 
» entièrement  à la  charge  des  armées. 

» Balagirao,  convaincu  que  ce  n’eft  pas  de 
„ la  multitude  , ni  d’une  ardeur  indiferette , 
„ que  l’on  peut  attendre  la  viftoire,  licencia 
»»  une  partie  de  ces  Soldats  enrôlés  contre 
» leur  gré , cru  contre  celui  de  la  Nature , 
» qui , en  les  formant  frêles , fembloit  les 
» deftiner  à des  occupations  moins  glorieu- 
» fes.  h 

* Dans  cette  revue,  un  boiteux  fe  voyant 
» défigné  pour  être  réformé , ne  put  s’empê- 
» cher  de  dire  qu’on  auroit  raifon , fi  on  le 
» foupçonnoit  capable  de  fuir  : mais  qu’il  ne 
» concevoit  pas  pourquoi  on  le  rpettoit  au 
» rebut,  puifque,  malgré  fon  incommodité, 
« fruit  de  la  guerre  , il  étoit  encore  en  état 
» & dans  la  volonté  de  fe  battre  de  pied 
» ferme.  <* 

» Balagirao  fut  enchanté  de  cette  repartie. 
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» & le  prenant  par  la  main  , il  dit  à ceux 
» qui  Pentouroient  : Ce  brave  homme  ne 
*»  peut  faire  un  faux  pas  qu’il  ne  nous  faffe 
» reffouvenir  de  fa  valeur  ; s’il  ne  lui  relie 
» qu’une  bonne  jambe  , avec  des  fentimenst 
» généreux  , il  en  fait  une  colonne  inébran-  . 
» labié.  Non  , mon  ami , lui  dit-il  en  l’em» 
braffant , non  , vous  ne  quitterez  pas  le  fer* 

•*  vice  ; je  fçais  que  vous  n’avez  jamais  eu  le 
» cœur  dans  les  jambes  ; mais  comme  l’ef- 
» poir  d’un  Guerrier , loin  de  fe  borner  à ne 
» pas  perdre  de  terrein , eft  d’en  gagner  fuc 
» l’ennemi , je  vais,  autant  qu’il  eft  en  moi, 

» vous  rendre  cette  agilité  qui  vous  a’  été 
*»  enlevée  par  le  fer  de  l’ennemi  ; vous  com- 
» manderez  dans  la  fuite  la  troupe  de  Cava- 
» lerie  attachée  à votre  Régiment.  « * 

» Ah  ! n\on  Général , répondit  le  Soldat, 
au -lieu- d’une  jambe,  e’eft  m’en  rendre 
» quatre;  je  vous  jure  de  n’en  faire  ufage  que 
» pour  pouffer  plus  vivement  les  Siamois.  * 

» Balagirao  n’eut  pas  la  même  complais 
» fance  pour  les  Soldats  & Officiers  qui 
» avoient  la  vue  courte  : il  les  plaignit , & 

» les  réforma. 

« • ••  • 

I 111) 


. . vC 


502:  LES  MILITAIRES , 

» Je  partage  bien  fmcèremcnt , dic-i! , le* 
» regrets  de  ces  gens  pleins  d'ardeur  ; ils  ne 
»>  paroifient  refpirer  que  l’honneur  d’être  aux 
m prifes  avec  les  Siamois  ; mais  , par  une 
m pitié  mal  entendue,  irai-je  compromettre  le 
m fervice  de  l'Etat  ? C’eft  un  dépôt  facré  dont 
» je  dois  répondre:  ainfi  je  ne  puis  expofer  les 
» troupes  à devenir  les  vidimes  des  bévues 
m attachées  à cette  difgrace  de  la  Nature , la 
» plus  incompatible  qu’il  y ait  avec  le  mc- 

• tier  des  armes.  Un  Nain  peut  être  brave 

• comme  un  Hercule  ; un  boiteux  derrière 
» un  retranchement,  peut  être  ferme  comme 
» un*roc  & le  difputer  au  Géant  j fi  le  vieil- 
» lard  n’eft  plus  propre  à l'adîon  , il  e/l  bon 
» pour  le  confeil  ; il  peut , pat  la  force  de 
» l’efprit , fuppléer  à la  caducité  du  corps  : 
v fi  les  nouvelles  levées  fourmillent  de  gens 
».  délicats , nourris  dans  la  molleffe  des  Vil— 
».  les  & énervés  par  des  occupations  effémi- 
«>  nées , on  peut , dans  le  Champ  de  Mars , 
» par  l’habitude  aux  exercices  militaires, 
* leur  former  un  nouveau  tempérament  ca- 
« pable  de  réfifter  aux  fatigues  de  la  guerre  : 
v enfin , fous  quelque  climat  que  foit  né  le 
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» Soldat , fous  la  Zone  Torride  ou  près  du 
» Pôle  glacial  ; quand  même  il  feroit  vrai , 
» fuivant  certains  Philofophes,  que  le  génie 
» & la  finefle  font  le  partage  des  Nations 
»>  voifines  du  Soleil  : en  admettant  qu’un  fang 
*>  brûlé  par  une  chaleur  exccflïve , leur  fafle 
*>  payer  ce  premier  avantage  par  moins  de 
» fermeté  dans  les  combats  , comme  fi  la 
j>  Nature  répugnoit  à verfer  ce  fang  dont  elle 
» a été  avare  ; en  admettant,  au  contraire, 
>»  que  les  Septentrionaux , emportés  par  le 
» fang  dont  ils  abondent , doivent  voler  aux 
••  dangers  avec  plus  d’impétuofité  que  de  ré- 
» flexion;  il  eft  & fera  toujours  poflible,  paf 
» une  exade  difcipline  & par  une  fage  admi- 
»>  niftration , de  fondre  ces  diflFérens  caradè- 
» res , en  infpirant  aux  uns  & aux  autres  , 1» 
» prudence , la  modération  & une  noble 
» ardeur  : vouloir  le  contefter,  ce  feroit  avi- 
» lir  l’humanité,  puifqu’on  en  pourroit  con- 
>»  ckire  que  les  perfonnes  généreufes  tien- 
» nent  leurs  vertus  plus  du  climat , que  de  la 
» force  de  l’ame. 

33  Mais  il  n’y  a aucun  remède  , continua 
» Balagirao , à l’égard  des  Militaires  qui  ont 
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m la  vue  baffe  : le  Soldat,  au  milieu  cfe  Pao- 
» tion , prenant  l’ami  pour  l’ennemi , devient 
» auffi  dangereux  pour  ceux  qu’il  doit  défen- 
»»  dre,  que  pour  ceux  qu’il  doit  attaquer  : 
» l’Officier  eft  expoië  à des  méprifes  encore 
» plus  funefles  ; dépourvu  des  facultés  du 
» coup-d’œil , eft-il  un  fort  plus  trifte  que 
•>  celui  de  faire  la  guerre  qu’à  tâtons  & à 
» l'aveuglette?» 

» Balagirao  , après  ces  réformes  , où  il 
$»  eut  égard  aux  confidérations  phyfiques  & 
»>  morales  , fit  renouveller  aux  troupes  le 
•»  ferment  de  ne  refùfer  aucun  danger  pour 
*»  le  fervice  de  Votre  A^jefté. 

*>  Cette  cérémonie  militaire  avoir  été  pré- 
»>  cédée  d’une  harangue  pathétique  , dans 

laquelle  ce  brave  Cay vate  prouva , qu’un 
«>  Souverain  doit,  après  le  grand  Tien,  être 
•>  l’objet  de  l’amour  & de  la  vénération  des 
» Peuples , & que  c’eft  fervir  la  Divinité 
•*  elle-même  , que  de  fervir  avec  fidélité  le 
f Prince  qui  ne  regnç  que  par  fa  grâce. 

* Chers  Camarades,  continua-t-il  avec  une 
» expreffion  qui  arracha  des  larmes  à une 
* partie  des  Auditeurs , combien  ne  devons-* 
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p nous  pas  redoubler  de  zèle  à l’égard  de 
» notre  jeune  Monarque, qui  réunit  en  fa  per- 
sonne tout  ce  que  les  Humains  peuvent 

* délirer,  & tout  cc^je  la  Bonté  Divine  peut 
» leur  accorder.* 

L’attcndr^iTement  de  Chenga  à ce  récit, 
fe  manifefta  pat  des  pleurs  , lignes  non  fuf- 
peéts  d’une  vive  reconnoiflance  pour  l'affec- 
tion de  fes  fideles  Sujets, 

» Depuis  ce  jour  glorieux  pour  Balagirao , . 
■ continua  le  vieux  Officier  avec  un  faififfe- 
® ment  qui , à la  vue  des  pleurs  de  fon  Roi , 
p lui  laiffoit  à peine  la  liberté  de  parler , la 

* difcipline  reprit  vigueur  ; les  exercices , 
» les  fatigues  devinrent  un  plaifir;  enfin  tout 
*>  changea  de  face. 

» Ce  fut  par  la  douceur  & par  la  raifon , 
*>  que  Balagirao  contint  dans  le  devoir  ces 
y>  efprits  autrefois  portés  à la  révolte  ; il  en 
» fit  d’autres  hommes  par  l’eftime  qu’il  leur 
v donna  de  leur  état  ; les  intriguans  , les 
»>  hypocrites , rafinés  dans  l’art  de  tromper  ; 
« ces  caméléons  qui  mafquent  fans  ceffe  leurs 
s>  penfées  & leurs  vices  fous  des  dehors  fé- 
*>  duifans  ; ces  vils  flatteurs , dont  les  fades 
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» louanges  n’ont  pour  objet  que  de  furpren- 
*•  dre  la  faveur  , voyant  la  difficulté  d’é-1 
» chapper  à la  pénétration  de  Balagirao , 
» renoncèrent  à des  n^péges  inutiles  ; ils 
» rentrèrent  par  néceflîté  dans  le  fentier  de 
® l’honneur , lorfqu’ils  virent  que  c’étoit  lui 
» feul  qui  pouvoit  procure!:  l’avancement 
» dont  leur  ambition  étoit  flattée.  * 

» Que  ce  grand  Homme  eft  digne  d’élo- 
» ges  & d’admiration , s’écria  Chenga  ! L’hon- 
» neur  de  rendre  les  armées  invincibles  n’ap- 
» partient  qu’aux  Généraux  de  cette  trempe: 
» la  naiffance  donne  les  Empires , mais  il  n’y 
» a que  la  vertu  qui  puilTe  les  faire  fleurir. 
» C’efl:  par  la  fagefle  Sc  leurs  hauts  faits , que 
» de  fideles  Sujets , en  s’occupant  de  la  gfoi- 
» re  de  leur  Souverain , peuvent  rendre  leur 
» nom  immortel  : le  vôtre , ô Balagirao  t 
» échappera  à la  nuit  des  temps  & à la  rapi- 
» dité  des  fiécles  ; il  fubfiftera  dans  l’éclat  le 
» plus  brillant , tant  qu’il  reliera  fur  la  terre 
» du  refpeft  pour  la  vertu.  « 

Fin  du  premier  V olume* 
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ERRATA  du  premier  Volume. 

P * <?  / 2;,  U».  1 5 , préfomptueufe  qui  eft 
toujours , eff.  qui  eft. 

Page  29 , lig.  9 , tint , lif.  tinrent. 

Page  37 , lig.  20 , eff.  qui  étoit. 

Page  38  , 4 , contre  un  ennemi , eff.  contre. 

Page  42  , lig.  1 , eff.  qui  font. 

Meme  page , lig.  7 , comme  Prothée,  lif.  com- 
me un  Prothée. 

Même  page  j lig.  I 1 , qui  connoifioit,  lif.  con- 
noiflant. 

Page  44 , lig.  1 , ne  devez-vous , lif.  ne  de- 
vez-vous pas. 

Page  45’,  lig.  20  , eff.  finifloit  Chaou. 

Page  4 6 , lig.  6 , échappé  , lif.  échappés. 

Page  4P  , lig.  2 j & que  par  une  , eff.  que. 

Page  ef-  <Iui- 

Page  60 , lig.  1 1,  ne  l’ent  dégagé , lif  ne  l’eût 

. dégagé. 

Page  7 3',  lig.  18,  parce  que  dans  le  cours , eff 
parce  que. 

Pag e 7^,  lig.  7,  qu’il  a mis , eff  qu’il  a. 

Page  79  .ligne  24,  fes  hauteurs,  lif.  les  hau- 
teurs. 

Page  90 , lig.  24 , n’étoit  accordé , lif,  n’étoient 
accordés.  ■ 

Page  9 1 , lig.  7 & 8 , eff.  qui  avoit  été. 

Page  104 , lig.  27  , car  fans , eff.  car. 

Page  10 9 , lig.  1 8 , accorderoit , lif.  accordoit. 

Page  1 10 , lig.  13 , de  s’étre  cru , Uf.  crus. 


Page  ni,  lig.  1 8 , leur  remettre , lif  lui  re^ 
mettre. 

Page  112,  ligne  p , d’être  traité,  lif.  traités. 

Page  123  , lig.  8 , difpofitions,  qui,  lif.  dif- 
pofitions  ; elles. 

Page  125 , lig.  11,  les  auroient  devancés , lif 
l’auroient  devancée. 

Page  143  , lig.  zy,  qui , prépofés  pour  com- 
mander , lif.  prépofés  pour  les  commander. 

Page  144,  %.  20,  ce  Prince  ainfi  ,lif  auffi. 

Même  page,  lig.  21 , eff.  autant. 

Page  1 y 3 , lig.  17 , eff.  qui  étoient. 

Page  164 , lig.  3,  eurent  fufpendues,  lif  fuf- 
pendu. 

Page  t p 1 , lig.  1 2,  fi  vous  reprenez , lif.  prenez. 

4 PaXe  *91- kg-  8 , à tirer  d’aîle,  lif  à tire  d’ai- 
les. 

Même  page , lig.  zy,  eff.  qu’il  fit. 

Page  IP7,  lig.  1 5,  en  meilleures  mains,  lÿ?  en 
plus  mauvaifes. 

Page  200,  lig.  8,  mais  comme  il  étok  impof- 
fible , eff.  mais  comme. 

Même  pageMg.  12,  l’amour  pourtant,  eff.  pour- 
tant. 

Page  20 6 , lig.  y,  pour  la  détourner  de  ce  def- 
fein , lif.  pour  l’en  détourner. 

Page  2 1 f,  Zig.  p , de  fes  nuages , lif  <les  nua- 
ges. 

Page  218  ,-lig.  1 7 , eff.  qui  étoit. 

Page  236,12g.  1 , quelqu’aflïirée  qu’elle  fût 
qu’il,  lif  quoiqu’affurée  qu’il. 
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Page  237,  lig.  1 , avoient  rendues , lif.  rendue.' 

Page  278 , lig.  1 , recouvra;  lif.  recouvrit. 

Même  page  , lig.  22  , de  ce  Prince  fans  foi  ; lif.  • 

de  Prince  fans  foi. 

Page  283,  lig.  f,  ejf.  que  l’on  avoit. 

Page  287  , lig.  9,,  ef.  qui  eft. 

Page  291,  lig.  19,  ejf.  comme. 

Page  292  , lig.  1 9 , une  Ville , lif.  cette 
Ville.  ; • 

Page  296 , lig.  7 , ef.  où  il  étoit. 

Page  299 , ligne  1 6 , ef  dans. 

Page  343 . Hg.  26 , où  tous  les  côtés,  lif.  où 
toutes  les  côtes. 

Page  3 S 4,  lig.  12,  fes  languiflans  jours,  lif.  fes 
jours  languiflans. 

Page  3 7 2,  ligne  10,  fécondé  aile,  lif.  fécondé 
ligne. 

Page  3 82 , lig.  22 , en  faifant  par  des  trouées,' 
ef.  par. 

Page  J 98  , lig.  9 , une  fource  inépuifable  de 
reflources  , lif.  des  reflources  inépuifables. 

Page  40  6 , lig.  24 , tous  ces  réflexions , lif.  au* 
cune  de  ces  réflexions. 

Page  43 3,  ùg.  23,  il  eft  même , lif.  on  eft  mê- 
me. 


Fin  de  TEixaca  du  premier  Volume. 
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APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier un  Manufcrit  intitulé  : Ls  s Mi  li- 

T IR  ES  M U-D  E L Jt  BU  G J N O £•  C cft  UH 

Ouvrage  qui  ne  refpire  que  le  zèle  pour  la 
perfedion  de  l’Art  Militaire,  & dont  les  prin- 
cipes tendent  en  même  temps  à faire  aimer 
tout  ce  qui  eft  honnête.  A Paris  ce  7 Avril 
1760. 

Signé  MARIE. 

r.  PR  J VI  LÈ  G E DU  RO  L 

L O U I S , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers  les  Gens  tenanmpj  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  deParis.BaUlifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  J ufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Baillï,  Libraire , Nous  a fiait 
expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & don- 
ner au  Public  VHiJloire  d'un ç Guerre  entre  les 
Rois  de  Siam  & de  Cochinchine  J ou  les  Militaires 
au-delà  du  Gange  ; s’il  Nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécellai- 
•res  : A ces  causes,  voulant  favorablement 
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traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & 
jermettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer 
edit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
>lera,  & le  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
loyaume,  pendant  le  temps  de  fix  années  con- 
écutives , a compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes  : Faifons  défenfesàtous  Imprimeurs, 
Libraires,  & autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiïance  ; comme  auilî  d’imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  Ex- 
trait , fous  quelque  prétexte  que  ce  puillé  être, 
fans  la  permiflion  exprelTe  & par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits, de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers 
auditExpofam.ouàçelui  qui  aura  droit  de  lui, 
& de  tous  dépens , dommages  & intérêts  : A, 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enxegiftrées 
tout  au  long  fur  leRegiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  j que  l’impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs  , en  beau  papier  & beaux  caraétères  , 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  i o Avril  1 727,  à peine 
de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de 
l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à rimpreJEoq  dudit  Ouvrage , fera 


Digitized  by  Google 


ternis  dans  le  même  état  où  1* Approbation  ÿ 
aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier , Chancelier-Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  de  MAUPEOUjqu’ilen 
fera  en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  norrs 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  dudit  Sieur 
df  MAUPEoujle  tout  a peine  de  nullité  des 
Préfentes  : Du  contenu  de/quelies  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  ôc  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  : Voulons  que  la  co- 
pie des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ou- 
vrage , foit  tenue  pour  dûement  fignifiée , 8c 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  8c  féaux  Confeillers-Secrétaires , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  notre  HuilTier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
a&es  requis  Sc  néceffaires.fans  demander  autre 
permiifion,  & nonobftant  Clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires  : 
C A r tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris 
le  douzième  jour  du  mois  de  Septembre , l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix , & de  no- 
tre Régné  le  cinquante-cinquième.  Par  le  Roi 
en  (on  Confeil.  Signé  LE  BEGUE. 

Krriflré  fur  le  Rtÿjlrt  XVITt.  de  U Chambre  Recule  O J>ir di- 
rôle  Je j Ubreiret  Cf  Imprimeur i de  Périr,  <♦«.  fd.  1+6.  <»«-. 
/trmlmenf  ««  Réglement  de  1711»  A Petit  et  6 O (labre  1 770. 

P.  F*.  Dxeor  le  jeune,  Adjoint; 
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